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***** . * Provinces du Royaume.
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# A Bordeaux, ciés Raimond Labottiere, & cbes Chap

1 puis l aîné, Libraires, Place du Palais, à côté de

# Bourſe. ·|

Nantes , cbés Nicolas Verger. ' .

Rennes , chés Jouanet Vatar, & Vatar le fils, rue !

· Dauphine. |

Blois , chés Maſſon. .

Tours chés Gripon, & chés Bully,

Rouen , ches§ Herault , & ckés

Cailloüeſt. -

Châlons-ſur-Marne , chés Seneuze. .

Amiens, chºs la veuve François, & chés Godart,

Arras , chés C. Duchamp, & chés Barbier.

Orleans , chés Rouzeaux.

Angers, à la Poſte, & chés Boſſard , Libraire .

Dijon , à la Poſte. .

Verſailles, ches Monnier.

Beſançon, chés Briffaut, à la Poſte.

Saint Germain, chés Chavepeyre.

Lyon, à la Poſte. -

Marſeille , chés Sibié , Libraire , ſur le Port,

Beauvais, chés De Saint,

rroyes , chés Michelin, Imprimeur-Libraire, .

· Charleville, chés Pierre Theſin.

Moulins, chés Faure. .

Mâcon , cbés De Saint, fils.

· Auxerre, chés Fournier.

Nancy, ehés Nicolas,

Toulouſe , chés Robert

Nantes , chés Joſeph Vatar,

Dijon chés Mailly. -

Aire, chés Corbeville.

° ' ， Leprix eſt de xxx, ſols, .
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| UEL eſt l'eſſor ſuperbe oû la gloire

m'engage !

Je veux chanter le bras tuteur de

º$. S(g l'univers.

De tes œuvres, Grand Dieu , le ſublime langage

Va donc retentir dans mes vers.

J'enchainerai des mers les vagues orgueilleuſes,

Je ſoutiendrai des Cieux les voutes lumineuſes ,

º , .
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" Ces feux dans leur cours ſi cônſtans :

Je ſuivrai dans les airs au gré de ma penſée ,

Sur ſon immenſe poids la terre balancée ,

Et ſes monts qui bravent le tems.
-

-

Oui, Seigneur, à ta voix, d'un pas inébranlabIe

Je vois tout vers ſa fin s'avancer ſans effort :

L'eau , la terre, le feu, d'un divorce implacable

Font un invariable accord.

Mille dons ſont le fruit de cet accord intime :

Jamais de ſon regard l'aſtre qui les anime,

N'altére la fécondité : /

Il diſpenſe les jours, les ſaiſons, les années,

Sortant du ſein du tems l'une à l'autre enchaînées ,

Dans une égale activité.

Des vents impetueux l'officieuſe haleine

Rivale des zéphirs, des bouts de l'univers

Raſſemble les vapeurs dans la céleſte plaine,

Diſſipe les ſouffles pervers,

L'air ſe tait, & bientôt une me，uſpendue

Au cri de mes beſoins, s'épanche de la nue,

Abreuve mes champs de ſes eaux ;

De cent rocs que creuſa l'Architecte#me »

Les fleuves empreſſés, à mes pieds, ſur l'or même,

Les promenent dans cent canaux.

, J'abandonne leurs bords : la main de la Nature

Montre de tous côtés ſes chef-d'œuvres épars.

- -
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D'un épi tremblotant l'étonnante ſtructure ' !

Fixe mes curieux regards.

La terre dans ſes flancs ménagea ſa naiſſance :

Un berceau (*) verdoyant protégea ſon enfance;

Sa tige s'y munit de nœuds. . · · -

Elle en ſort : ſa ſoupleſſe eſquive la tempête ;

Une forêt de dards garde au tour de ſa tête *

Ses grains parés d'épis nombreux.

Plus loin d'arbres divers quelle foule admirable !

Une écorce en tiſſus , ou plus forts, ou plus doux ,

Inveſtit leurs canaux : d'un ſuc intariſſable

Un même champ les nourrit tous.

Leur tronc répond en force au faix de leur bran

chage. -

Careſſé duzéphire , ombragé d'un feuillage,

Leur fruit échappe aux feux brulans :

Eſt-ce tout ? ne cédant qu'à la hache, au tonnerre,

Ils ſondent les enfers, ils embraſſent la terre

Pour affronter les ouragans.

Quel peuple d'animaux ſans projets,ſans penſées !

Jamais pour les vêtir de trame ne s'ourdit.

Sous un avare poids de moiſſons entaſſées

Jamais leur grenier ne gémit. -

Qui les ſoutient ? c'eſt Dieu : ſa droite bienfaiſante

Ravit l'un au danger ; l'autre, en ſa marche lente

(") Gouſſe de l'épi.) f Aiij
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.Traîne ſon habitation :

Aux horreurs des combats un moucheron s'anime ,

Sonne la charge , s'arme en ſoldat magnanime

D'un dard redoutable au Lion..

Des régions de l'air le citoyenvolage,

Tantôt » Pour ſe ſauver fuit plus prompt que les

vents,

Tantôt brave en ſon nid, ſous un leger plumage,

Les frimats & les ouragans. -

Deffous le vêtement, le plus riche peut être,

La docile brebis, vrai tréſor de ſon maître,

Le comble de biens ſans fierté.

Oui, mortel, ſa dépouille, & ſur tout ſa mam

melle, -"

Changént en abondance, en richeſſe réelle,

Ta plus extrême pauvreté.

(.

Image du Très-Haut, ſa ſuprême ſageſſe

Enchaina ton orgueil d'un ſalutaire frein,

Balança ta grandeur du poids de ta baſſeſſe,

| Te fit eſclave & ſouverain .

Sous ce titre douteux, les cieux, les mers, la terre»

Te prodiguent les dons que leur enceinte enſerre ;

Tout y reſpire en ta faveur :

Mais c'eſt peu : prête à fuir, ton ſein retient ton

-- - · ame, ' . - · · · .. -- J. .

La mort ſuſpend ſes coups, laiſſe allonger ta trame ;

Unélixir en eſt l'auteur. - s --
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M'étonnerai-je encor que cent métaux fertiles

Soient ſemés ſous tes pas, y germent ſans te°

ſoins ?

Qu'il en naiſſe un eſſain d'inventions utiles,

Que tu comptes par tes beſoins ?

ſQu'un toît ſûr te dérobe à la tempête altiére ,

Que les vents aſſervis , (a) & l'onde priſonniere

Te prêtent de tendres efforts !

Et que quand les fleaux déſolent tes campagnes,

Le chêne, (b) le ſapin deſcendant desmontagnes,

Raprochent de plus heureux bords ?

La diſcorde en fremit , mais en vain mutinée

Sa lâcheté combat l'innoccnce & la paix.

Surun trône éclatant l'équité couronnée

Enchaîne à ſes pieds ſes forſaits.

Mere tendre, équité, fous tes aîles propices,

Les penchans des mortels, les projets, les capri
Ces, •

Mille interêts font leur ſoûtien :

Leur choc tumultueux, pere de l'ordre même,

Serre l'humble houlette, & le haut Diadême

Par les nœuds d'un commun lien.

Nos ſuccès, nos malheurs , nos plaiſirs, nos dé

treſſes ;

(a) Moulins à vent t5 à eau.

( b ) La navigation. "

A iiij
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Ce concours de deſir& de poſſeſfion,

De calme, de terreur , de forces, de foibleſſes ,

Partagent notre inſtruction.

A 1'aſpect des vertus le vice en ſa nuit ſombre

Rentre, ou s'il regne encor,. les horreurs de ſour

ombre - -

Des vertus relevent l'appas.

L'œil fixé ſur la voie où l'inſenſé s'égare,

Non loin d'elle ſouvent le ſage voit le phare -

« Qui doit conduire tous ſes pas. . ' -

% . - - , i .

-

Tout ſert de tes deſſeins la hauteur révérée,

Grand Dieu! tu rends l'impie auteur de ſes re

· vers : .

De deux Rois [*] orgueilleux l'audace conſacrée

De Juda forge & rompt les fers.

Tels ſont de tous tes jeux les reſſorts arbi

- · traires.

Le double événement de deux cauſes contraires

Marche par toi d'un pas égal,

L'opulence renaît du ſein de l'indigence , •

Du fond du déſeſpoir reparoît l'eſpérance ;

Le bien enfin éclôt du mal.

E* ] Nabuchodonoſor $5 Cyrus. - · · · ·
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L E D E R v I C H E.

c o N T E T U R c.(º)

Traduit par le Sr. * * x >k >k

N Roi de Perſe pénétré d'eſtime pour

-' un ſaint perſonnage nomméCheik Aly,

lui en donna un jour des marques particu
lieres, en le faiſant revêtir d'un manteau de

brocard d'or. Le bruit de cette libéralité ſe

répandit bientôt dans Iſpahan, tout le mon

de donna des louanges à la# généroſité -

de ce Prince, qui diſtinguoit ainſi le vrai mé

nte par les honneurs & les bienfaits, mais

Cheik-Aly ne fut pas longtems poſſeſſeur du

préſent que le Roi de Perſe lui avoit fait. Un

Voleur d'autant plus à craindre qu'il avoit

tous les déhors d'un honnête homme, forma

le deſſein de le lui enlever. Ce ſcélerat qui

par ſes artifices ſeroit venu à bout de ſapper

(") Nous avons déja donné tant de Contes au Pu

lit , que nous ne lui aurions paſ préſenté celui-ci , s'il

º'etoit réellement traduit du Turc; on le remarquera

*ſment dès les premieres pages.

A v
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les fondemens de la fortereſſe de Saturne ,

& de dérober à Venus le bandeau dont elle

orne ſes beaux yeux, ne tarda pas à exé -

cuter par la plus noire de toutes les impoſ

tures l'indigne projet qui ne ceſſoit d'occuper

ſon imagination. Il ſe rend chés le§

& lui dit qu'ayant entendu parler de ſes ver

tus,il avoit conçû tout à coup un ſi grand mé

pris pour le monde,qu'il s'en étoir retiré pour

venir le ſervir & profiter de ſes ſaintes inſ

tructions. Le zéle du vénérable perſonnage

fût trompé par ces apparences. Il le re

ût au nombre de ſes diſciples. Ce four

§ affeétant une grande aſiiduité à écouter

le Derviche, fit en peu de tems tant de pro

grès dans ſon eſprit , qu'il s'attira toute ſa

confiance. Tout ſemblant alors le favoriſer

dans ſon larcin, il s'introduifit à la faveur

d'une nuit obſcure dans ſa celulle , s'empara

du précieux habit, & prit la fuite. Le len

demain Cheik-Aly ne voyant plus à ſon re

veil le riche manteau, & apprenant en méme

tems l'évaſion de ſon nouveau Diſciple, ne

douta pas un moment que ce malheureux

ne l'eut enlevé. Grand-Dieu ! s'écria-til , de

quels détours ſe ſervent les méchans pour

parvenir à leurs fins ! Après avoir dit ces mots

'il ſe leva & dirigea ſès pas vers la ville , dans

la réſolution de faire des perquiſitions pour
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trouver celui qui avoit abuſé ſi indignement

de ſes bontés. A peine s'étoit-il éloigné de

ſon Monaſtére, qu'il apperçut dans une plai

ne deux cerfs qui s'aheurtoient l'un contre

l'autre comme des beliers. Les plaies qui

augmentoient à chaque inſtant par leur

acharnement, avoient attiré des montagnes

voiſines un renard qui s'abreuvoit du ſang

de ces combattans. Mais le ruſé citoyen des

buiſſons s'étant trouvé au milieu des animaux

lorſqu'ils redoubloient leur choc, fût percé

de leurs bois, & reçut une mort que ſa†

grande avidité lui cauſa, & que ſa ſoupleſſe

ne lui fit pas éviter.

Ce ſpectacle fit faire au Derviche mille

1éflexions ſur les malheurs'dans leſquels le

déſir d'avoir précipite les hommes; après s'y

être arrêté pendant quelque-tems, il conti

nua ſa route vers la Ville,& y arriva à l'en

trée de la nuit. Les portes étoient fermées.

Cheik-Aly ſemblable à une colombe éloi

gnée de ſon nid, erra longtems dans les en

virons ſans trouver un endroit où il pût ſe

retirer. Il étoit dans cette inquiétude, lorſ

qu'une vieille femme l'apperçut d'une fenêtre.

Les regards du Derviche s'étant rencontrés

avec les ſiens, elle reconnut à ſon air trou

blé & embarraſſé,qu'ilétoit étranger dans ces

lieux EHe en eut compaſſion, & le fit ºn

tier dans ſa maiſon ; cet hom , ſenſible



12 ME RcURE DE FRANCE.

-

à une action ſi charitable de la part d'une

perſonne qui ne le connoiſſoit pas, joignit à

mille remercimens de ferventes priéres pour

attirer ſur elle les bénédictions du Ciel. Mais

il ignoroit combien cette femme en étoit

indigne par le métier infâme qu'elle exerçoit.

Fahiché,(c'eſt le nom de cette vile créature)

entretenoit chés elle plufieurs eſclaves de

ſon ſexe,& leur apprenoit tous les geſtes &

les maniéres laſcives qui peuvent excirer la

aſſion des hommes,& les proſtituoit enſuite

à leur brutalité. Parmi celles qu'elle élevoit

dans ces lubriques leçons, il y en avoit une

d'une beauté éblouiſſante. Elle s'appelloit .

Katidjé. La moindre partie de ſes agrémens

effaçoit ceux de toutes les Nymphes du Pa

radis. Le Soleil, ce flambeau du monde ,

brûloit du feu de la plus ardente jalouſie en

voyant les joues de cette charmante perſon

ne deſtinées à recevoir les embraſſemens d'un

amant dout toute la terre envioit le bon

heur, ſes.clins d'œil ſemblables à des fléches

empoiſonnées, portoient une bleſſure mor

telle dans le cœur de ceux qui oſoient la

regarder. Un baiſer cueilli ſur ſes lévres

adorables, étoit comme un ſucre dont les

douceurs rendoient la vie aux morts & la

joy aux affligeés. Ses cheveux, comme au

tant de chaînes, lioient les cœurs de mille

· amans eſclaves de ſes attraits.



J A N V I E R. 1747, .13

Mais l'aimable Catidjé n'avoit jamais imi

té ſes compagnes dans leurs déréglemens

exceſſifs. Senſible aux ſeuls empreſſemens de

- Haſſan Echélébi , elle n'accordoit ſes fa

veurs qu'à ce jeune homme dont la beauté

ne cédoit en rien à la ſienne. Haſſan Eché

lébi reſſembloit par ſa taille mince & élevée

à un cyprès. Son viſage étoit comparable à

une Lune. Sa langue proféroit des paroles

douces comme le mief. Ses cheveux artiſte

ment treſſés effaçoient le bel arrangement de

ceux desChinois. Les habitans de Samarcan

de n'auroient pu voir ſans dépit les graces

répandues ſur ſa bouche ; ſi le rideau de ſes

cheveux n'eût tempéré les rayons de ſa beau

té, le Soleil même en auroit été embraſé; la

ceinture de l'attachement ceignoit étroite

, ment l'ame de ces deux amans, & le colier .

de l'amour entouroit leur cœur. Ils étoient

unis commeVénus &Jupiter,lorſqu'il ſe fait

dans le Ciel une jonction de ces deux aſ

treS. -

La paſſion violente d'Haſſan Echélébi le

rendoit jaloux à un point qu'il ne permet

toit pas même que l'on prît les moindres li

bertés avec ſa maîtreſſe , ni que ceux qui

parcourent les vaſtes champs de la galanterie,

vinſſent auprès d'elle après une longue &

pénible courſe ſe déſaltérer'dans la fontaine

des plaiſirs amoureux, Il ne ceſſoit dans des
- -
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tranſports tendres & animés de lui répéter

ces paroles. Les momens que je paſſe éloi

gné de vous ſont autant de tourmens pour

un cœur qui vous adore. Que deviendrois je

ſi vous m'oppoſiez un rival ? Ce ſeroit le

comble de mes chagrins ; je n'y pourrois

ſurvivre. . -

Cependant Fahiché ne put voir long-tems

d'un œil tranquille le bonheur conſtant de

ces deux amans, elle faiſoit beaucoup de

dépenſe pour leur entretien, & n'en retiroit

aucun profit. Son intérêt demandoit qu'elle

rompit cette union, mais il n'étoit† tems,

ſon eſclave ſembloit s'être affranchie de ſes

ordres. Elle avoit réſolu de ne point diſpoſer

de ſon cœur qu'en faveur du jeune homme

qu'elle aimoit éperdûment.Il n'en falloit pas

tant pour porter Fahiché la plus méchante de

toutes les femmes, à la plus cruelle de tou

tes les extrémités. Elle conçut dans ſa colere

le deſſein d'empoiſonner Haſſan Echélébi.

Le tems qu'elle avoit choiſi pour cette in

fâme action étoit la nuit même où elle avoit

reçu le Derviche chés elle. L'arrivée de ce

nouvel hôte lui ſervit de prétexte , à un

grand repas où le vin ne fût pas épargné.

Elle n'eut pas de peine à enyvrer l'amant de

ſon eſclave. Il étoit d'un âge où l'on ſe livre

aux plaiſirs ſans ménagement, & d'ailleurs

il n'avoit aucun ſoupçon des mauvaiſes in
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tentions de Fahiché. Cependant tout le mon

de s'étant retiré après le ſouper, Haſſan Ec

hélébis'étendit ſur un Sopha, & s'endormits

alors cette abominable créature, incapable

d'aucuaremords, court à ſon aPPartement ,
Ip et† letuyau d'une navette une doſe con

fidérable de poiſon broyé , & revient auprès

du jeune homme qu'elle trºuvº plongé dans

unprofond ſommeil. Elle s'avance auprès de
hi, & après avoir placé le tuyau ſºr ſes na

rines, elle ſe prépare à lui ſouffler le poiſon

dans le cerveau , lorſque Dieu Pour punir

cette malheureuſe permet que lejeune hom
me éternuant à l'inſtant, renvoie cette Pou

dre mortelle dans la gorge de l'infame Fa

hiché Elle en mourut ſur le champ , & la

terre fut purgée de ce monſtre d'impureté.

Cheik-Aly avoit été témoin de tout ce

· qui venoit de ſe paſſer. La noire aétiºn !º
fahiche & ſa mort funeſte firent une telle

impreſſion ſur lui qu'il ne pût dormir tran- º

· quillement. Cette nuit fut pour lui une éter

nité. Saiſi de frayeur & agité de mille in

· quiétudes , il attendoit 1e jour avec impa

| tience.Le crépuſcule ayant enfin ſuccédé aux

· épaiſſes ténébres qui couvroiºt la ſurface

de la terre, il fit tourner vers l'horiſon naiſ

ſant le taps de l'adoration , " & après avoir

* C'eſt-à-dire il fit ſa priereº- · - , .
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reſté quelque tems en priére, il ſe leva &

ſortit de cette maiſon§ & d'infa

mie. Il avoità peine fait quelques pas qu'il
fut rencontré par un Savetier nommé Ah

med qui ſe diſoit être du nombre de ſes diſ

ciples. Celui ci pénétré de vénératibn pour

le ſaint perſonnage l'invita à venir ſe répo

ſer chés lui juſqu'au lever du ſoleil. Le Der

viche accepta l'offre. Ahmed après l'avoir

introduit dans ſa maiſon & lui avoir rendu

tous les honneurs dûs à un homme de ce ca

ractére, le quitta pour aller rejoindre quel

ques amis qui l'attendoient. Cheik-Aly pro

fita du tems où on le laiſſoit ſeul, pour ſedé

dommager de la mauvaiſe nuit qu'ilavoit paſ

- ſée chés Fahiché, mais bientôt un nouvel in

cident troubla ſon repos. La femme duSa

vetier entretenoit depuis long-tems un com

merce illicite avec un jeune homme qui joi

gnoità labeauté du corps des maniérês ſienga- .

geantes qu'un ſeul de ſes regardsétoit capable

d'embraſer d'amour la plus inſenſible.Ilre

gnoit entr'eux un attachement&unetendreſſe

que rien n'étoit capable d'altérer. Ils avoient

mis dans leurs intérêts la femme d'un Opéra

teur qui ſecondoit leur flamme en zelée Pro

xenete. C'étoit une ſeconde Dellée Muhtaié.

(º) ou plûtôt elle la ſurpaſſoit par ſes ſorti

léges. Le feu ſympatiſoit avecl'eau parla for

t (*) Fameuſe Sorciere chés les Turcs.
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ce de ſes enchantemens. Ses†

capables de rapprocher les Pleïades de l'E-

toile de Canope , de fondre l'acier, & de

diſſoudre les pierres du Temple de Jéruſa

lem; les ſécrets de ſon art étoient ignorés des

démons mêmes. Le voile de l'hypocriſie cou

vroit toutes ſes actions. Elle tenoit ſans ceſſe

en main un long Tesbuch. Sa tête étoit tou

jours enveloppée d'un crêpe noir;des dehors

modeſtes cachoient un cœur que l'impoſture,

la fraude & la magie âvoient aguerri à toutes

ſortes de crimes. Elle avoit paſſé toute ſa vie

dans les débauches, & elle voyoit venir à

regret la vieilleſſe, qui alloit la priver des

plaiſirs dans leſquels elle s'étoit plongée juſ

qu'alors.

.Cependant la femme du Savétier que l'ab

ſence de ſon mari avoit miſe au comble de ſa

joyenetarda pasà en profiterpourſeménager

une entrevuë avec ſon amant. Fatimé (c'eſt

ainſi qu'elle ſe nommoit) ſe figuroit déja tous

les plaiſirs qu'elle alloit goûter avec lui, &

ne voulant pas perdre un tems dont les

moindres inſtans lui étoient ſi précieux, elle

appella la femme de l'Operateur, & lui dit ;

eours vers mon amant, & dis-lui de ma part

queje puis ſans craintejouiraujourd'hui de la

préſence de ceque j'ai de plus cher au monde:

que le maître de la maiſon n'interrompra

point nostendres entretiens,& que perſonne



13 M E R C U R E D E F RAN C E.

- ne troublera les doux momens que nous paſ

ſerons enſemble.

La Proxenete d'amour fit ſa commiſſiorx

avec toute la diligence que l'on pouvoit exi—

ger d'elle. Lejeune homme enyvré du nectar

de la joye, ſe rendit promptement à la por

te de ſa maîtreſſe. Elle étoit fermée. Il n'oſoit

y frapper,dans la crainte que le mari n'y fût

Fatiméque l'on n'avoit point encore informée

de ſon arrivée,ne s'empreſſoit pas de la lui ou

vrir, l'amant de ſon côté ne ſçavoit qu'au

gurer de ce retardement; inquiet, impatient,

il jettoit ſouvent les yeux ſur les fenêtres de

Fatimé. Il étoit dans cette attitude, lorſqu'il

fut apperçu par le Savetier qu'une affaire im

prévue ramenoit au logis. Ahmed avoit de

puis longtemsde violens ſoupçons ſur la mau

vaiſe conduite de ſa femme ; après ce qu'il

venoit de remarquer, il ne douta plus qu'el

le ne lui fût infidelle; la jalouſie l'ayanºcon

firmé dans cette idée, il entre chés lui avec

tant de'fureur qu'il oublie même de fermer la

porte, ſaiſit ſa femme par les cheveux & ſans

ſe laiſſer toucher par ſes prieres ni par ſes lar

mes, il décharge ſur cette infortunée une

rage que mille coups peuvent à peine aſſou

vir. Après l'avoir ainfi maltraitée, il l'atta

cheà une colomne,& la laiſſe en cet état pour

aller prendre quelques momens de repos.

Le Derviche qui avoit entendu tout ce
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qui s'étoit paſſé , fut outré de la cruauté

d'Ahmed,qui ſembloitavoir étouffé tout ſen

timent de compaſſion-pour n'écouter que les

mouvemens de ſa colére, ce procédé lui pa

rut odieux,il croyoit Fatimé innocente, mais

il ne tarda pas à être détrompé de ſon er

Teur.

La femme de l'Operateur ignoroit le con

tre-tems qui venoit d'arriver ; elle n'avoit pu

en être inftruite par le jeune homme qui

étoit alors f1 préoccupé de ſon amour, qu'il

n'avoit pas apperçu ſon redoutable rival,lorſ

qu'il rentroit dans ſa maiſon ; impatienté de

ne plus voir paroître perſonne, elle s'avance

vers la porte, & adreſſant la parole à celle

qui avoit employé ſes ſoins : Cruelle, s'écrie

t-elle, n'aurez-vous point pitié d'un amant

» qui brûle d'envie de vous voir， N'eſt-ce pas

» un crime de faire ſouffrir le plus beau & le

» plus paſſionné de tous les hommes par

» une lenteur affectée ? Eſt ce ainſi que vous

» recompenſez ſon ardeur ? Le tems preſſe.

» Ne laiſſez† une occaſion dont

» vous n'êtes redevable qu'au hazard. »

La pauvre Fatimé que ces reproehes per

çoient juſqu'au fond du cœur, lui répondit

en ces termes , O vous, dent l'ame nage

dans la mes de tranquillité, comment pou

vez-vous comprendre l'état triſte & déplo

rable oùje ſuis réduite ?: O tourterelle , qui

-

|
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: rendrez.

avez le bonheur de vous percher ſur la cime

des cyprès, vous ignorez que l'oiſeau de mora

cœur a été† dans les filets de l'affliction....

Apprenez,chere amie , le ſujet de mes lar

mes ; mon mari le plus barbare & le plus dé

naturé de tous les hommes , a conçu de

violens ſoupçons à la vuë de mon amant. La

jalouſie l'a porté aux dernieres extrêmités. Il

m'a accablée d'injures & de coups, & après

m'avoir miſe dans le plus pitoyable état du

monde, il m'a attachée au pied d'une colom

ne. Ah! ſi le ſort d'une infortunée vous tou

che ; ſi vous daignez appliquer aux bleſſures

d'un cœur déchiré par la douleur le reméde

de la compaſſion, venez me dégager de ces

liens qui me retiennent malgré moi éloignée

de ce que j'aime, & afin de mieux tromper

la vigilence de mon cruel mari, venez oc .

cuper ma place, tandis que j'irai m'entrete

nir un moment avec celui qui fait toute ma

félicité, Refuſerez-vous cette grace à mes lar

mes ? Ne ceſſez pas d'être complaiſante pour

celle qui implore votre ſecours en un ſi preſ

ſant beſoin, obligez deux afhans qui propor

tionneront la récompenſe de vos ſoins offi

cieux à l'importance du ſervice que vous leur

La femme de l'Opérateur touchée de la

· triſte ſituation de Fatimé, & engagée d'ail
-

©

-
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leurs par le puiſſant motiſ de l'intérêt, con

ſentit à tout ce qu'elle lui propoſoit. Elle

la délia & ſe mit en ſa place. Ces dernieres

circonſtances ſe paſſerent encore ſous lesyeux

du Derviche : elles furent pour lui autant

d'éclairciſſemens qui le détromperent de la

bonne idée qu'il avoit de Fatimé. Il ceſſa de

condamner la conduite d'Ahmed & fut in

digné de celle de Fatimé, qui dans le tems

meme qu'elle ſubiſſoit la peine de ſon cri

me,ſe rendoit encore plus criminelle,

Sur ces entrefaites le Savetier s'étant ré

veillé appella plufieurs fois Fatimé; la fem,

me de l'Opérateur dans la crainte de ſe faire

reconnoître n'oſa répondre. Pour Fatimé,elle

étoit déja auprès de ſon amant occupée à

ſe venger entre ſes bras des mauvais traite

ment du jaloux Ahmed. Celui-ci bien loin

de ſe douter de tout ce qui ſe paſſoit, attri

buant ce ſilence à une obſtination de ſon

infidelle épouſe, ſe leve précipitamment,

& ranimant toute ſa colere que le ſommeil

n'avoit pas été capable de rallentir, il s'arme

d'un tranchet, s'avanee ſans lumiere vers la

colomne où étoit attachée la Proxénete, lui

coupe le nez, & le lui met dans la main,

» en ajoutant d'un ton railleur : Vasmalheu

» reuſe, indigne de porter le nom de mon

» épouſe, vas porter ce nouveau préſent 3

ton amant, Après avoir dit ces mots,il ſere
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tira. La femme de l'Opérateur craignant

d'augmenter la fureur de ce mari irrité, # elle

lui découvroit ſon erreur,eut la prudence de

ne jetter aucun cri. Elle ſe contenta de dé

plorer en elle-même ſon malheureux ſort qui

la rendoit victime de ſa complaiſance. Hélas!

ſe diſoit elle, celle qui méritoit ce châtiment,

jouit à préſent des plaiſirs les plus doux,tan

dis que par l'injuſtice la plus grande je porte

la peine qui lui étoit deſtinée.

Elle étoit encore plongée dans ces triſ

tes idées, lorſque l'artificieuſe Fatimé arriva.

Celle-ci à la vue de ſon amie mutilée , ne

put ſe défendre des mouvemens d'une joye

intérieure, en conſidérant par quel bonheur

elle avoit évité un pareil traitement. Mais

elle ſçavoit trop bien diſſimuler pour la faire

éclater auxyeux de la femme de l'Opérateur.

Les larmes ne coutent 1ien à ce ſexe ſédui

ſant.Elle ſçût les employer avec tant de ſuccès

qu'elle vint à bout de lui perſuader qu'elle

étoit inconſolable de ce qui venoit de lui

arriver. Je ſuis la ſeule coupable, lui diſoit

elle, en tombant à ſes pieds qu'elle arroſoit

de ſes pleurs ; pourquoi vous punit-on, &

pourquoi ſuis-je épargnée ? -

Après avoir-ainſi témoigné par ces paroles

entrecoupées de ſanglots toutes les marques

extérieures d'une vrai douleur, elle délia

ſon amie & ſe remit à ſa place. La trop
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complaiſante Opératrice appaiſée par la ſen

ſibilité apparente de Fatimé, ne s'exhala

point en reproches. Elle ſe contenta de plain

dre en elle-même ſon malheureux ſort, &

ſe rendit en gémiſſant à ſa maiſon. Tandis

u'elle s'avançoit, les réflexions qu'elle fai

§ ſur ſon avanture produiſoient en elle

deux mouvemens bien contraires, ſelon les

differens pointsde vûe d'où elle l'enviſageoit.

Tantôt elue fondoit en larmes en ſe remet-"

tant dans l'eſprit ce qu'elle avoit ſouffert

par la plus grande de toutes les injuſtices,

tantôt elle ne pouvoit s'empêcher de rire,

lorſqu'elle faiſoit attention au nouveau genre

de ſupplice qu'Ahmed avoit inventé pour

punir l'infidelité de ſa femme.

Cependant le Derwiche de ſon côté ad

miroit & adoroit en même tems la divine

Providence, dont les opérations détruiſent

les deſſeins des hommes par des accidens

imprévus, & détournent de deſſus la tête de

ceux qu'elle veut épargner des châtimens

qu'elle fait tomber ſur ceux qui dans le crime

oſent ſe flater de l'impunité. Mais ſesré

flexions ne ſe terminerent pas là, la malice

& la fourberie de Fatimé y donnerent bien

tôt un nouveau ſujet.

Cette femme après avoir médité pendant

une heure entiere les moyens de ſe venger

dun mari dont elle avoit eſſuyé toute la
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colere, en vint à bout à l'aide du menſonge,

reſſource ordinaire de ce ſexe auſſi trom

peur qu'aimable. » O Roi des Rois, s'écria

» t-elle tout à coup , les mains élevées au

» Ciel, Dieu tout-puiſſant, à qui rien n'eſt

» caché , & qui§ les juſtes desmé

» chans, ſouffrirez-vous que je ſois ſacri

» fiée aux faux ſoupçons de mon mari ? Per

» mettrez - vous qu'il m'impute un crime

s, que je n'ai point commis, & qu'il puniſſe

» comme une infâme & une abandonnée

» celle dont la vertu vous eſt connue ? Dai

» gnez, Seigneur , daignez, pour le con

>s§ , me rendre ce membre qui faiſoit

» tout l'ornement de mon viſage ; daignez

» me rendre par-là cette beauté reſplendiſ

» ſante qui eſt la marque des ames pures &

» conduites par la droiture. Diſſipez ainſi

- les ténébres du doute & de la jalouſie.

» Que l'on découvre ſur mon front le ſecret

» de ma candeur, & que la robe de mon

» honneur ne ſoit plus ſouillée par d'in

» juſtes méfiances.» Ahmed avoit écouté at

tentivement cette priere. Il ne put l'enten

dre ſans une ſurpriſe mêlée d'indignation.

Quoi ! dit-il en hauſſant la voix & en s'a-

dreſſant à Fatimé: malheureuſe, oſes-tu join

dre encore l'impiété à l'infidélité ? !gnores

tu donc que Dieu n'écoute point les prieres

des impudiques,& que la Cour céleſte n'ad

- nnct
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met point les vœux d'une ſcélérate? Le Sa

vetier avoit à peine fini ces mots que ſa fem

me jetta un grand cri qu'elle accompagna

de ces paroles : » Bourreau dénaturé, cruel

» que l'incrédulité aveugle, viens reconnoî

» tre ton injuſtice. Viens voir les miracles

» que le Tout-Puiſſant opére en faveur de la

» vertu fauſſement accuſée. Il manifeſte mon

» innocence en me rendant ce membre dont

» tabarbare jalouſie m'avoit privée.

Ahmed frappé de ce qu'il venoit d'en

tendre , ſe leve , prend une lampe &

s'avance vers Fatimé.Plus il l'examine,moins

il apperçoit la cicatrice de la bleſſure qu'il

çroyoit lui avoir faite. Sa ſimplicité acheve

de le perſuader de ce prétendu prodige. Il

ſe jette aux pieds de ſa femme, & s'avouant

le plus coupable de tous les hommes, il tâ

che de l'appaiſer par toutes ſortes d'excuſes

& de careſſes. Il employe les noms & les

exprefſions les plus tendres pour fléchir ce

courroux affecté. Fatimé, lui dit-il, tout ici

déſormais ſera ſoumis à vos ordres. Je ne

ſerai que le premier de vQs ſerviteurs. Heu

reux, ſi par-là je puis expier le crime que

j'ai commis à votre égard !† vengeance

plus douce pour cette artificieuſe que celle

de triompher ainſi de la foibleſſe & de la

crédulité de ſou mari ! · -

• Cependant la femme de ror . le
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nez mutilé & l'eſprit fort inquiet, étoit ren

trée dans ſa maiſon. Elle ne ſçavoit quel

parti prendre dans la triſte fituation où elle

· ſe trouvoit.Tantôt elle déſeſpéroit de pou

voir cacher la cauſe de ſa difformité à des .

parens & à des amis qui ne manqueroient

pas de l'interroger là-defſus.Tantôt elle crai

gnoit de découvrir un fait qui la rendroit

l'opprobre & la honte de ſa famille. Agitée

de cette penſée elle alloit s'abandonner à

uñe noire mélancolie, lorſque ſon mari qui

s'étoit réveillé l'appella & lui dit : le jour

commence à poindre, vas me chercher mes

cutils. J'ai plufieurs cures à faire en ville.

Je veux m'y prendre de bon matin. Ces pa

roles furent comme un coup de foudre pour

cette femme. Elle ſe voyoit obligée de pa
roître devant ſon mari dans l'érat où elle

étoit. Troublée, incertaine, elle balança

long tems à lui obéir, & déja elle avoit

réſolu de prendre la fuite, lorſqu'une idée

ue la malice lui ſuggéra l'emporta ſi r la

honte, Elle ne doutoit pas qu'en tai dant

de ſe préſenter devant l'Opérateur, elle ,

l'avoit mis dans une grande colére. Elle pro

ſita de cette diſpoſition dans laquelle ſa len

teur avoit mis ſon mari, pour réuſl r dans un

ſtratagême qu'elle ſeule étoit capable d'in

venter. Elle s'avance vers lui & feignant d'a-

voir oublié ce qu'il lui avoit demandé, elle
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lui préſente avec une fauſſe ſimplicité un

vieux raſoir que la rouille rendoit inutile

depuis pluſieurs années. Alors ce qu'elle

avoit prévû arriva. L'Opérateur irrité de ſe

voir # mal ſervi après avoir tant attendu,

arrache bruſquement le raſoir des mains de

ſa femme, & en faiant l'inſtrument de ſa ra

ge, il le rejette ſur le yiſage de cette mal

heureuſe. O Dieux, s'écria-t'elle tout à coup,

qu'avez-vous fait cruel ? quel triſte ſort eſt

comparable au mien ? c'en eſt fait,je n'ai plus

de nez. Que vais-je devenir, infortunée que

je ſuis ? A qui aurai-je recours pour me ſous

traire à la colére d'un mari furieux ? Elle

joignit à ſes plaintes des cris & des larmes

qui attirerent tous les voiſins. Cette fourbe

n'eut pas de peine a émouvoir leur com

paſſion. Sa bleſſure étoit encore toute ré

cente. Le ſang qui couloit à gros bouillons

aigrit les eſprits contre l'Opérateur, qui

ſurpris, conſterné & convaincu par de trom

peuſes circonſtances dont il ignoroit le prin

cipe, commença lui-même à ſe croire cou

pable. -

Lorſque le jour eût fait diſparoître le ri

deau de la nuit, & que le ſoleil, ce miroirdu

monde, eût éclairé par ſa réverbération la

ſurface de la terre, les parens de la femme

réſolurent d'avoir recours à la juſtice, & de

Bij
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faire comparoître ſon mari chés le Cadi,

Cheik-Aly, de ſon côté, s'y étoit rendu

pour ſolliciter la recherche # diſciple qui

lui avoit enlevé ſon manteau. Ce fut avec

une grande ſurpriſe qu'il vit entrer l'Opé

rateur & ſa femme ſuivis de pluſieurs per

-ſonnes. Son étonnement augmenta à l'expo

-ſition du procès qu'il entendit faire par cette

infâme qui eut la hardieſſe d'imputer ſa bleſ,

ſure à la fureur de ſon mari. Elle fut appuyée

dans cette accuſation par tous ſes parers

qui preſſerent le Cadi de prononcer la Sen

tence. Ce Magiſtrat convaincu par tant de

témoignages du crime que l'on attribuoit

à l'Opérateur, alloit le condamner à la peine

du Talion , lorſque Dieu qui ne permet

pas que le ſcélérat opprime l'innocent, inſ

·pira au Derviche de défendre ſa cauſe. Ce

vénérable perſonnage s'étant levé ſe tourna

vers le juge & lui dit : » Seigneur, une af

» faire de cette conſéquence demande plus

» d'éclairciſſement , & la prudence exige

» que vous ſuſpendiez vôtre déciſion. Ce

» n'eſt pas à mon diſciple impoſteur que je

» dois attribuer la perte du riche préſent

» que le Roi m'avoit fait. Ce ne ſont point

• les cerfs qui ont ôté la vie au renard. Ce

, n'eſt point le poifon qui a fait mourir

- Fahiché. Ce n'eſt point enfin le Savetier

» quia coupé le nez de cette femme quivient
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» ici vous porter ſes plaintes. Nous devons

» attribuer le principe des malheurs qui

» nous arrivent à nos mauvaiſes actions ; ce

» ſont des -dangers où nous nous laiſſons)

» entraîner par nos paſſions. . , ' » >

Ces paroles que le Cadi avoit écoutées

avec attention étoient autant d'énigmes

our lui. Il en demanda l'explication au

§. Alors Cheik-Aly ceſſant de par

ler par figures, raconta tout ce qui s'étoit

§ ſous ſes† pendant la nuit précé

dente. L'hiſtoire d'Ahmed & de Fatimé,

& l'avanture de la Proxénéte mirent l'Opé

rateur & ſa femme dans deux ſituations bien

differentes. Les aſſiſtans devenus calomnia

teurs ſans le ſçavoir, s'entreregardoient les

uns les autres d'un air confus & déconcerté.

Le Derviche après avoir ainſi ſatisfait la cu

'rioſité du Cadifinit par cette morale: ſi l'am

bition de faire des éleves ne m'avoit point

aveuglé ſur le faux zéle de mon diſciple, je

n'aurois point été privé de ce que j'avois de

plus précieuxaumonde.Sil'aviditédes'abreu

ver de ſang n'avoit attiré le renard auprès

des deux cerfs, il n'auroit pas perdu la vie. Si

Fahicé n'avoitpas conçule cruel deſſeind'em

oiſonner l'Amant de ſon eſclave, elle ne ſe

† point empoiſonnée elle-même. Enfin

ſi cette femme qui eſt devant vous n'avoit

ſervi Fatimé dans un commerce honteux »
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elle n'auroit pas cette difformité qu'elle

impute ſi injuſtement à ſon mari. -

Après que Cheik-Aly eû ceſſé de parler,

leJuge éclairci ordonna que l'on fit à l'ac

cuſé toute la réparation qu'il pouvoit dé

ſirer de la part de ſes accuſateurs , & après

avoir fait une vive reprimande à la fem

me de l'Opérateur, il la chaſſa honteuſe

ment de ſa† · · · ·

, C'eſt ainſi que le crime ſe découvre tôt

ou tard. Ne faites point le mal, dit l'Alco

ran, parce que le mal n'eſt jamais impuni

xººxººººººººxxxºs

VERSpour le premier jour de l'année 1747,

à Aſ. Titon du Tillet , Maître d'Hôtel de

feue Madame la Dauphine mere du Roi,

Auteur du Parnaſſe François exécuté en

bronze , de la deſcription de ce magni

fique monument, de l'hiſtoire des Poètes de

notre nation, & des eſſais ſur les honneurs

accordés aux illuſtres Sçavans dans tous les

ſiécles, par M. Des-Forges Maillard, aſſocié

de l'Académie des Belles-Lettres de la Ro

chelle, - ; ' - -

•r

，

Le beau Titon, dans ſa verte jeuneſſe ,

Fut de l'Aurore éperdûment aimé.
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Il devint vieux , & ſa tendre Déeſſe

Fit qu'en cigale il ſe vit transformé.

Notre Titon, favori renommé

Des doctes Sœurs, doit être un jour par elles

Volant aux Cieux en cigne tranſmué.

Mais puiſſe-t-il ſur terre habitué

Y vivre encor, paré de fleurs nouvelles,

Trente ans gaillard & bien conſtitué, .

En attendant qu'il lui vienne des aîles.

ºkºk,ºx,otºr eºx.Je

S U I TE de la Séancepubliquo de l'Acadé

mie des Belles-Lettres du 14 Novembre

. 1746

Près avoir rendu compte de l'excellent

mémoire que M. de Ste. Palaye lût à

cette Aſſemblée, il nous reſte à entretenir

nos lecteurs de ſa diſſertation de M. de

Bougainville, qui dans un âge peu avancé

a déja fait ſes preuves d'une vaſte érudition,

d'un eſprit§& méthodique,dont les pro

ductions reçoivent un nouvel éclat de ſon

ſtile élégant & facile. La diſſertation de M.

de B. avoit pour objet des éclairciſſemens

ſur la vie & les voyages de Pytheas de Mar

ſeille.

B iiij
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Ce qui regarde ce fameux voyageur ne

peut nous être indifferent. Pytheas eſt un

des plus anciens Ecrivains que nous con

noiſſions dans nos contrées , & peut-être

même dans tout l'Occident ; habile Aſtro

nome , Phyſicien ingénieux, Géographe

exact, hardi Navigateur, il rendit ſes talens

utiles à ſa patrie.Ses voyages entrepris ſans

doute, comme M. de B. le prouve à'la fin

de ſon mémoire, dans la vûe de procurer à

ſes concitoyens de nouvelles reſſources pour

le commerce, ont enrichi l'hiſtoire Natu

relle, & contribué à perfectionner la con

noiſſance du globe Terreſtre. Cependant

Polybe , & Strabon qui en le ſuivant en

chérit ſur lui ſuivant la coûtume, traitent

Pytheas comme un voyageur infidéle qui

n'a débité que des fables. Bayle a ſouſcrit

à ce jugement rigoureux. Cependant Py

theas a eu dans tous les tems des défen

ſeurs illuſtres. Erathoſthéne Hypparque ont

fait uſage de la plûpart des déterminations

de latitude données par ce voyageur célé

bre. M.Gaſſendi ſollicité par M. Peyresk, &

Olaus Rudbecks ont écrit ſon apologie. Mais

ils n'ont pas fait tout l'uſage qu'ils pouvoient

des preuves qu'ils avoient à oppoſer à leurs

adverſaires.Le plan de M.deB.pour donner à

cette nouvelle apologie toute la ſolidité dont

elle eſt ſufceptible, eſt de faire un expoſé
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ſimple de ce qui nous reſte des opinions

philoſophiques de Pytheas, de ſes obſerva

tions , du motif& de l'objet de ſes voyages.

Pytheas étoit de Marſeille. Les Sçavans

ne s'accordent point ſur le tems auquel il a

vêcu. M. de B. prouve par des raiſons ſoli

des qu'il a fleuri au plus tard vers le milieu

du quatriéme ſiécle avant J. C.

La Phyſique fut un des principaux ob

jets de ſes études. On ſçait qu'il avoit un

fyſtême particulier ſur le flux & le reflux de

la mer. Dans ces tems où la Philoſophie étoit

encore au berceau, il avoit découvert que

la Lune avoit beaucoup de part à ce phé

nomene. Mais comment croyoit il qu'elle

l'operoit, c'eſt ce qu'on ne peut entrepren

dre d'expliquer par le paſſage obſcur de

l'Auteur qui l'a cité, mais qui nous doit faire

. regretter la perte des ouvrages de Pytheas,

leſquels ſubſiſtoient encore au tems d'Eſtien

ne de Byſance, écrivain du cinquiéme ſiécle.

Pytheas avoit cultivé l'Aſtronomie avec ſuc

cès. Sa deſcription des Etoiles qui étoient

de ſon tems voiſines du pole boréal, eſt ci

tée avec éloge dans le Commentaire ſur

Aratus par Hypparque, le premier des

Aſtronomes qui ait donné un catalogue des

Etoiles fixes. La plus célébre des o ſerva

tions de Pytheas eſt celle par laquelle com

parant l'ombre d'un Gnomon à ſa# 3t1

- , ... " . .. , l5 V. •

-
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tems du Solſtice, il détermina la latitude de

Marſeille, obſervation de laquelle Eratoſ

thene & Hypparque conclurent que la diſ

tance de Marſeille à l'Equateur étoit de 43

dégrés 17 minutes, ce qui a été vérifié par

Gaſſendi, par le P. Feuillée, & par M Caſ

ſini, & le dernier remarque que ſi l'on en

ſçavoit exactement les circonſtances, elle

ſerviroit à décider la célébre queſtion du

changement de l'obliquité de l'écliptique. .

· M. de B. paſſe enſuite à l'article des

Voyages de Pytheas qui eſt l'objet le plus

important. Il falloit alors ſe tranſporter dans

les pays que l'on vouloit connoître avec

certitude. On n'avoit qu'un fort petit nom

bre de rélations, dont par cette même rai

ſon la fidélité n'étoit pas aſſurée. Les Na

tions ayant entr'elles peu de commerce ,

l'Imprimerie n'étant point inventée, chaque .

peuple gardoit ſes propres connoiſſances ,

& quelquefois en étoit jaloux. M. de B. re

marque avec beaucoup de juſteſſe que le

dégré de paſſion qui ſuffit pour faire un ſça

vant d'une autre eſpece, ne ſuffiſoit pas alors

pour faire un Géographe, & pour s'expoſer

aux fatigues & aux dangers qu'il étoit né

ceſſaire d'affronter, il falloit un grand cou

rage , échauffé par le déſir d'être utile à ſa

patrie ; auſſi ne peut-on pas douter que

cette juſte conſidération fût un des princi-,

| paux motifs de Pytheas. |
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C'eſt Strabon qui nous apprend que ce

Voyageur partant de Marſeille, vogua de

Cap en Cap,cptoyant toute la partie Orien

tale de l'Eſpagne , pour entrer dans le bras

de la Méditerranée, qui baignant le Midi de

ce Royaume & le Nord de l'Afrique ſe

joint à l'Océan par le détroit de Gibraltar.

Au ſortir du détroit il remonta vers le Nord ,

le long des côtes de la Luſitanie, & con»

tinuant de faire le tour de l'Eſpagne , il

gagna les côtes de l'Aquitaine & de l'Armo

rique, qu'il doubla pour entrer dans le

canal que l'on nomme aujourd'hui la

Manche. Au delà du Canal il ſuivit les côtes

Orientales de l'Hſle Britannique, & lorſqu'il

fut à ſa partie la plus ſeptentrionale , pouſ- .

ſant toujours vers le Nord, il s'avança en ſix

journées de navigation juſqu'à un pays

les Barbares nommoient Thulé , c'eſt l'Iſlan

de ſituée entre 65 & 6z dégrés de latitude.

La durée du jour ſolſtitial y eſt de 24

heures, ainſi que dans tous les climats qui

ſont à 66 dégrés 3o minutes de latitude,

& Pytheas,† rapporte ce fait, l'avoit de

viné par la force du raiſonnement avant

que de l'avoir vû. Les Sauvages des pays

moins Septentrionaux, c'eſt-à-dire, ſuivant

les apparences, les habitans de quelques

unes des Orcades , lui ayant montré dans

lhoriſon les points du coucher & du lever .
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du ſoleil en differentes contrées plus voiſines

dupole,ilavoit conclu du lieu deces differens

points , qu'au tems du ſolſtice d'été les nuits

étoient de trois heures ſous un climat , de

deux heures ſous un autre, & ainſi du reſte,

en diminuant toujours par une proportiora

marquée, à meſure qu'on approchoit du

parallele de Thulé, où le jour ſolſtitial étoit

de vingt-quatre heures. - -

Ce Voyage au Nord de l'Iſle Britannique

n'eſt pas le ſeul qu'ait fait Pytheas. Il en .

entreprit un ſecond vers le Nord-Eſt de l'Eu

rope, & ſuivant dans celui-ci,comme il avoit

fait dans le premier,toute la côte Occiden

tale de l'Océan, (car alors n'ayant point le

ſecours de la bouſſole on n'oſoit ſe riſquer

dans la haute Mer, & l'on ne naviguoit que

de côte en côte, ) il entra par le canal de

le Manche dans la Mer du Nord, & de celle

ci par le détroit du Sond dans la Mer

Baltique, dans laquelle il vogua juſqu'à l'em

bouchure d'un Fleuve, qu'il appelle Tanaïs,

mais qu'il ne faut pas confondre avec le

Fleuve de ce nom, qui ſe décharge dans le

Palus méotide. Pour aller des bords de la

Mer Baltique à ceux de la Mer Noire, il au

roit fallu que Pytheas traverſât un conti

nent vaſte dont partie étoit inhabitée , &

M. de B. conjecture avec plus de raiſon

que le Tanaïs de Pytheas devoit être quel
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qu'un des Fleuves qui ſe déchargent dans

la Baltique, peut être la Viſtule, ou la Re

daune qui tombe dans ce fleuve auprès de

Dantzick. -*

M. de B. détrui ici l'opinion commune

qui ne fait qu'un ſeul de ces deux Voya

ges de Pytheas , mais le texte de Strabon

eſt ſiformel qu'il n'y aura point de Lecteur

attentif qui ne ſouſcrive à l'opinion du ſça

vant Académicien. - :

Pytheas compoſa en grec deux ouvrages;

le premier ſous le titre de Deſcription de l'O-

céan, étoit la Relation de ſon premier

Voyage , le ſecond appellé Periode par un

ancien Scholiaſte, & périple dans Fabrégé

d'Artemidore d'Epheſe,contient la Relation

de ſon Voyage dans la Baltique. Ces deux

derniers titres font ſoupçonner à M. de B.

† ce ſecond Voyage pourroit avoir été

it, partie par mer & partie par terre.

Dans ces relations l'Auteur rendoit compte

de ce qu'il avoit remarqué ſur la nature des

pays Septentrionaux, ſur la qualité des ter

res, ſur les mœurs des habitans, & ſes Cen

ſeurs n'ont point avancé qu'il ſe ſoit écarté

de la vérité† ces articles.

Nous ne ſçavons. de ces détails que ceux

qui nous ont été conſervés par Strabon; que

dans ces contrées on n'élevoit point d'ani

maux domeſtiques , que les hommes auſſi

#
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feroces que les animaux ſe nourriſſoient de

fruits fauvages, de légumes & : de racines,

ue la boiſſon des pays ou l'on recueilloit

du miel & du froment, étoit une liqueur

formée de leur mélange,que le peu de cha

leur du Soleil, & la fréquence des pluyes

ne permettoient pas§ des aires pour

battre le bled. -

A ces détails ſur l'Hiſtoire naturelle Pytheas

joignoit lesobſervations parleſquelles il avoit

déterminé la poſition de differens lieux;il pa

roît qu'un des motifs de ſes voyages avoit été

de connoître les côtes, objet de la plus gran

de importance pour une nation commer

cante ; ici M. de B. juſtifie ſolidement ſon

voyageur contre les injuſtes accuſations de

Strabon, qui voulant attaquer des latitudes

données par cet Aſtronome, en ſubſtitue de

viſiblement fauſſes. |

Pour achever de juſtifier pleinement Py

theas, M. de B. n'avcit plus qu'à répondre à

deux objections de Polybe rapportées par

Strabon,& qui attaquent lavérité desvoyages

mêmes, & c'eſt ceque M. de B. fait de la fa

çon la plus convainquante; on doit bien s'é-

tonner qu'un écrivain auſſi judicieux quePo

lybe ait voulu accréditer cet étrange para

doxe, il ſe peut que dans les choſes§
lieres que Pyrheas racontoit de ſe voyages,

il eût mélé quelques fables , à l'exemple des
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voyageurs ordinaires, qui ont toujours l'am°

bition de pôrter la ſurpriſe des Lecteurs au

dernier période , mais comment pest il

| tomber dans l'idée d'un homme ſenſé, que

des voyages tels que ceux de Pytheas, dont

la relation eſt pleine d'obſervations aſtrono

miques,& d'autres détails plus utiles qu'amu

ſans, ayent été écrits d'imagination, & uni

quement pour tromper leshommes Des deux

objeétions qui ont fait naître à Polybe cette

étrange idée, l'une eſt qu'un ſimple particu

lier ne pouvoit être aſſés riche pour ſoutenir

la dépenſe de pareilles entrepriſes, & la ſe

conde que Scipion ayant fait au ſujet de l'Iſle

Britannique quelques queſtions à ceux de

Marſeille , de Narbonne, & de Corbillon

ſur Loire, ne put tirer d'eux aucun éclairciſ

ſement.

Mais s'il eſt vrai de dire que le commer

ce étoit le principal objet des Marſeillois,

ſi des contrées où Pytheas a voyagé ſortoient

deux branches importantes de commerce ,

n'eſt-on pas en droit de conclure de-là que

l'objet de ces voyages intereſſoit les Mar

ſeillois ;& pourra-t on regarder comme une

conjecture frivole l'opinion qui ſuppoſeraque

ſi Pytheas n'étoit pas aſſés riche pour faire ces

royages à ſes frais, il les faiſoit comme char

gé par ſa République, ou par quelque Com

Fagnie commercante ?#ainſi que les pre
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miers Portugais qui firent la découverte des

Indes Orientales furent protégés, & ſoudoiés

parºle Prince Henri, & depuis par les Rois

de Portugal. Or il eſt aiſé de prouver que

les contrées que Pytheas a parcouruës , of

froient des objets de commerce alors con

ſidérables, & qu'elles en offrent encore.

| Nous ne nous étendrons pas long tems

ſur les preuves que donne le ſçavant Aca

démicien. L'étain que les Ifles Britanniques

fourniſſoient en abondance, étoit ſeul une

branche précieuſe de commerce.LesAnciens,

& ſur-tout les Gaulois,en faiſoient un grand

uſage : du tems d'Hérodote les Phéniciens &

lesCarthaginois étoient les ſeuls qui fiſſent ce

commerce, & l'Europe étant alors auſſi bar

bare en partiesdumoins versleNord quel'Inde

l'eſt encore, & l'etain étant plus précieux,ce

commerce pourroit être comparé à celui de

l'or que les Européens ont fait depuis dans

les Indes, mais depuis le voyage de Pythéas

· les Marſeillois le partagerent. On voit de

puis ce tems les Bretons porter leur étain

des Iſles Caſſiterides ou Sorlingues, & du can

ton des Oſtidamii ( du Comté de Cornouail

les ) juſqu'à la côte voiſine de l'Iſle de Wigth,

& le tranſporter dans cette Iſle ſur des cha

riots pendant les baſſes marées ; on voit des

Marchands étrangers y venir chercher ce

métal , & traverſant toute la Gaule entrente
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,' journées,le porter à l'embouchure du Rhône
4 •

l'!

dans le territoire des Marſeillois. Et c'eſt par

raport à ce commerce que Pytheas avoit pris

le ſoin de décrire exactement la ſituation du

promontoire Culbium, & ſa diſtance à l'lſle

d'Oueſſant qu'il nommoit Uxiſama. :

On voit auſſi-clairement que l'accroiſſe

ment du commerce étoit l'objet du voyage

qu'il fit dans la Baltique. Le ſuccin ou l'am

bre jaune étoit d'une grande valeur parmi

les Anciens; les Medecins s'en ſervoient pour

leurs malades ; les femmes le priſoient au

tant que les plus belles perles, les Curieux

vouloient orner leurs Palais de vaſes & de

ſtatues d'ambre, ainfi le ſuccin ſervoit tour

à tour la prudence, la vanité & le luxe. Or

c'eſt ſur les bords de la mer Baltique qu'il ſe

trouve, & les nations qui les habitent en font

encore aujourd'hui un aſſés grandcommerce.

Les Gothons qui habitoient alors ce Pays,&

qui ont donné le nom aux Goths leur def

cendans devenus depuis ſi célébres, les Go.

thons le vendoient aux Germains, & ceux-ci

aux Gaulois & aux Illyriens, & comme ces

Peuples ne s'en ſervoient qu'à faire des col

liers, il n'étoit pas ſûr qu'ils conſervaſſent les

morceaux dans toute leur groſleur; ce doute

étoitimportant pourdes gens quiavoientl'am

bition d'en avoir desvaſes & des ſtatues,&Né

ron crutdepuis cet objet aſſés intereſſant pour- - -

- /
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envoyer unChevalierRomain ſur ces côtes au

travers de la Germanie , chercber des éclair

ciſſements ſur cette matiere ; il étoit impor

ſtant d'examiner de quelle maniere on tiroit

de la mer ce précieux bitume , & s'il ne ſe

roit pas poſſible à une Nation plus induſ

trieuſe d'en perfectionner la pêche. Telfut le

motif qui détermina Pytheas à parcourir les

côtes de la Baltique, & on voit en effet qu'il

s'étoit arrêté à la deſcription des côtes qui

fourniſſoient le plus d'ambre, Pytheas d'ail

leurs n'étoit pas le premier Marſeillois qui

eût voyagé. On voit quelques années avant

un Euthymenes faire un voyage dans l'Océan

du côté du Sud, & penetrer juſqu'aux envi

rans d'un grand golfe, dans lequel tomboit

un fleuve conſidérable qui couloit vers l'Oc

cident, & dont les bords étoient peuplés deCrocodiles. • «

On peut donc préſumer avec fondement

qu'Euthymenes & Pytheas furent envoyés

par les Marſeillois , le premier vers le midi,

pour découvrir ſur les côtes d'Affiique les

Pays d'ou l'on tiroit la poudre d'or , le ſe

cond vers le Septentrion, pour reconnoître

les Iſles qui fourniſſoient j'étain, & les con

trées d'où l'on pouvoit tirer l'ambre jaune.

Les Marſeillois ne faiſoient en cela que ſui

| vre les Carthaginois, qui long-tems aupara

vant avoient entrepris de pareils voyages.
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' La ſeconde objection n'eſt pas plus ſolide

Loin deconclure du ſilence des habitans de

Marſeille lorſque Scipion les interrogea ſur

la ſituation des Iſles Britanniques, qu'ils ne

connoiſſoient pas ces Iſles, il étoit plus rai

ſonnable de penſer qu'ils feignirent d'ignorer

ce qu'ils ſçavoient eneffet,& que cette nation

jalouſe de ſon commerce,ne voulut pointdon

ner à un étranger des lumieres dont il auroit

pu profiter à ſon préjudice. Les Phéniciens

de Cadix, qui d abord avoient fait ſeuls ce

commerce, avoient employé les plus grandcs

précautions pour garder leur ſecret, les Car

thaginois en avoient fait autant ; avec quel

myſtere les nations de l'Europe qui ontpéne

tré dans l'Inde Eae s'efforçoient elles pas dans

ces commence mens, de cacher les ſources &

les cirqonſtances de leur commerce !

De toutes ces raiſons M. de B. conclut

qu'on auroit condamné Pytheas avec moins

de rigueur, ſi on l'avoit jugé avec plus d'at

tention;il y a un juſte milieu entre une aveu

gle crédulité,& un pyrrhoniſme trop opiniâ

tre. Il faut faire reflexion que comme le faux

eſt quelquefoisvraiſemblable,levrainel'eſtpas

toujours.C'eſtainſi que l'on a légérementcon

damné Hérodote quipeut-être n'eſt pas tou

jours exact, mais qui depuis a été juſtifié par

nos voyageurs,§ ont vérifié pluſieurs

choſes qu'on avoit regardées comme des fa
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bles. Les écrivains qui ont rabaiſſé Pytheas

auroient fait un meilleur uſage de leur eſprit,

en louant l'exactitude de ſes obſervations &

en faiſant ſentir le mérite de ſes voyages &

de ſes découvertes, C'eſt lui qui le premier

a établi la diſtinction des climats, par la dif

ferente longueur des jours & des nuits,& qui

a frayé la routevers des contrées que l'on cro

yoit inhabitables. Ce Mémoire de M. de B.

diſpoſé avec méthode , écrit avec élegance,

repond à l'idée que le Public s'eſt faite de lui

ſur ſes premiers eſſais. Rendons juſtice à no

tre ſiécle où l'on voit des Sçavans poſſéder

l'eſprit philoſophique ayec l'érudition la plus

§ , & joindre les graces du ſtile à l'éten

due des connoiſſances. A l'aide de ces Sça

vans illuſtres,parmi leſquels M. de B. tient

déja une place honorable, les objets de la

·profonde érudition, ſi ſouvent heriſſs d'épi .

nes, pourroient devenir auſſi agréables que

- les ſujets de littérature legere , comme ces

parties de la France , qui jadis couvertes de

forêts, n'offroient qu'un climat ſauvage,ſont

devenues par les ſoins de ceux qui les ont

· defrichées , comparables aux plus riches cli

· mats de l'Univers. . ;

Nous allonsjoindre ici l'Extrait de l'éloge

hiſtorique de l'Abbé Mongault que lut M.

Freret Sécretaire perpétuel de l'Académie,
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Nicolas - Hubert de Mongault nâquit à

Paris le 6 Oétobre 1674. dès l'age - de 16

ans le goût qu'il ſentoit pour l'étude, &

pour une vie retirée le détermina à entrer

dans l'Oratoire,

Après les épreuves ordinaires,on l'envoya

étudier en Philoſophie au Mans. La Philo

ſophie de Deſcartes avoit déja beaucoup

de célébrité , mais celle de l'école avoit en

core le premier rang, c'étoit la ſeule qu'il fût

permis d'enſeigner. On accoûtumoit encore

les commençans à remplir leurs têtes de

cathégories, d'univerſels à parte rei, & à ré

péter au nom d'Ariſtote des noms & des

mots obſcurs. Deſcartes n'avoit pû encore

réuſſir à faire paſſer en maxime,qu'il faut exa

miner ce qu'on veut connoître , ne juger

qu'après cet examen, & ne décider que ſur

ce qu'on ſçait & qu'on entend bien claire

ment. , -

Le Profeſſeur ſous lequel étudioit l'Abbé

Mongault,tenoit bon, ainſi que tant d'autres,

pour l'ancienne Philoſophie, mais un eſprit

auſſi juſteque celui de ſon éleve,n'étoitpas fait

pour la goûter,ſur-tout lorſque levrai luiétoit

préſenté d'un autre côté avec l'attrait de la

nouveauté,ſi puiſſant ſur lajeuneſſe: dans une

théſe publique qu'il ſoutint à la fin de ſon

cours,il changea de ſon autorité la théſe deſon

Régent,&y ſubſtitua la Philoſophie de Deſ
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cartes, oſant ainſi avoir raiſon malgré Ariſ

tote &ſon Régent, qui ne fut point auſſi of

fenſé de la témérité de ſon éleve, qu'on au

roit pu l'attendre d'un ſectateur d'Ariſtote,

Mais nous ne mettons point dans nos mœurs

la même Logique que dans nos idées ; tel

homme raiſonne comme M. Lock,& ſe con .

duit comme un fou, & ainſi au contraire. Il

étudia la Théologie avec le méme ſuçcès ;

il joignoit aux études claſſiques une étude

particuliere & ſuivie des Saintes Ecritures ; &

quoique depuis il eût tourné ſes études vers

des objets qui étoient étrangers à ceux-ci. il

en conſerva toujours une connoiſſance éten

duë; tout ce qui avoit un certain mérite d'a-

grément ou de ſolidité ſe gravoit dans ſa mé

moire pour ne s'en effacer jamais, & les di

verſes connoiſſances qu'ilacquéroit alloient

s'y placer nonſeulement, pour ainſi-dire º

d'elles mêmes & ſans confuſion jmais encore

dans l'ordre le plus convenable pour ſe prê

ter un ſecours mutuel. . -

Cependant la foibleſſe de ſa poitrine com

mença à lui faire ſentir† les devoirs de

la Regle qu'il avoit embraſſée,étoient au-deſ

ſus de ſes forces, il jugea lui-même que ne

uvant s'aſſujetir aux devoirs communs, les

menagemens dont il avoit abſolument be

ſoin pouvoient être d'un exemple dange

reux pour la diſcipline d'une Communauté,
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& lui impoſoient la néceſſité d'en ſortir. Ce

, fut en 1 699, qu'il s'y determina; il ſe reti

ra au Collége de Bourgogne, & ce fut là

§i acheva la traduction d'Hérodien qu'il

| publia en 17oo. -

· Cet Ouvrage fait avec beaucoup de ſoin

« d'exactitude, écrit avec élégance,ne pou-,

, voit manquer d'avoir un grand ſuccès. Hé

rodien Auteur élégant & judicieux ne peut

: pas, il eſt vrai, être mis à côté des Hiſtoriens .

: du bon tems de la Grece, ni du ſiécle d'Au

guſte Ce n'eſt ni Thucydide, ni Xénophon,

, ni Polybe, mais il a le précieux avantage

, d'avoir traité une matiere intereſſante, fer

- tile en revolutions& en événemensſinguliers.

· Son Hiſtoire commence à la mort de Marc

· Aurele, époque remarquable,§ que de

· puis ce tems l'Empire Romain ut toujours en,

dépériſſant , & ne ſe releva plus.

L'année ſuivante 17o 1 , M. I. M. donna

· le premier volume de la traduction des Let-.

|

|

|

tres de Ciceron à Atticus; un travail conti

nu & opiniâtre avoit affecté ſa poitrine ; il

cracha du ſang pendant le cours de ce tra-.

| vail,& on crut que ſa poitrine étoit attaquée,

|

cependant elle ſe rétablit dans la ſuite, & il

ne lui reſta qu'un enrouement qui rendoit ſa

voix un peu ſourde, ，

2.Cette même année M. Colbert Archevê

que de Toulouſe, qui s'étoit toujours inter
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reſſé a lui, & qui lui avoit procuré en 1698

le Prieuré des Ulmes Saint Florent,l'appel.

la auprès de lui , le logea dans ſon Palais,

& lui donna des témoignages ſolides de ſon

eſtime & de ſon affection.

| Un homme tel que l'Abbé M- devoit trou

ver des amis dans une Ville, où il y a autant

de gens de mérite qu'à Toulouſe; ſon eſprit

le faiſoit rechercher & diſtinguer, & un cer

tain nombre de gens d'eſprit ſe raſſembloient

chés luià des jours marqués, & y formoient

une eſpéce d'Acadêmie, (c'eſt le nom qu'on

donnoit à cette petite Société ) les liaiſons

qu'il fit alors lui ont toujours été cheres, ainſi

qu'à ceux qui les avoient formées avec lui.

Mais M. L. M. ne pouvoit oublier qu'un

homme de Lettres eſt toujours déplacé hors

de la Capitale ; M. Foucault ſouhaitoit d'a-

voir auprès de lui unhomme qui joignît l'eſ

prit avec le ſçavoir, & dont le commerce

particulier lui fournit un délaſſement con

forme à ſon goût, ce Magiſtrat qui avoit lui

même beaucoupd'eſprit& de littérature,avoit

toujours trouvé le temps de cultiverles lettres

au milieu des ſoins penibles des emplois pu

blics.Ces propoſitions furent faites parun ami

commun à L. M. qui les accepta,M. Foucault

ſentit bientôt le prix du préſenr que lui avoit

· fait ſon ami, & il ſe hâta de le partager avec

, »º . l'Açadémie
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1'Académie dont il étoit honoraire. Ce fut

en 17o8 que M. L. M. y entra.

En 171o il fut enlevé à cette Compagnie

par M. le Duc d'Orléans, qui ſur le témoi

| gnage de M. Foucault lui confia l'éducation

| de M. le Duc de Chartres, aujourd'hui Duc

d'Orléans.

Le reſpect que nous devons à la modeſ

: tie du Prince vivant nous impoſe ſilence ſur

, cette partie de l'éloge de L. M. nous nous

contenterons d'obſerver qu'il ſcut ſe conci

lier, avec l'amitié de ſon illuſtre Eleve, la

confiance des perſonnes auxquelles il étoit

comptable de cet important emploi , &

, l'eſtime de ceux qui compoſoient leur cour.

Madame , M. le Duc d'Orléans, & ſonAl

· teſſe Royale Madame la Ducheſſe d'Orléans,

daignoient l'admettre à leurs converſations

, particulieres, & les bontés dont il l'hono

roient n'ont jamais ſouffert d'altération. M.

le Duc d'Orléans quil'avoit nommé en 1714

à l'Abbaye de Chartreuve, lui procura en

| core en 1719 celle de Ville-neuve, & lorſ

| que M. le Dut de Chartres obtint la char

ge de Colonel général de l'Inſanterie , il

le choifit pour remplir la place de Sécretaire

général, il lui† auſſi celle de Sécretai

| re de la Province du Dauphiné , & après la

| mort de M. le Duc d'Orléans º，. pere, il

|

º



s° ME RCURE DE FRANcE.

lui donha une des deux charges de Secré

taire des commandemens & du cabinet,

: Lorſque L. M. fut chargé en 171o de

l'éducation de M, le Duc de Chartres, la

traduction des lettres de Ciceron étoit fort

avancée, il ne s'agiſſoit preſque plus que de

la revoir pour y mettre la derniere main,ainſi

malgré le peu de loiſir que lui laiſſoit cette

éducation, l'onvrage parut en 6 volumes en

I 7 I4, -

L'Abbé de S. Réal avoit déja publié en

169o une traduction du premier & du ſe

cond livre des lettres de Ciceron à Atticus,

accompagnée d'une eſpéce de commentaire

politique, mais la mort l'ayant arrêté au mi

lieu de ſon travail,il reſtoit 14 liv.à traduire,

& leſtile de la traduction très inferieur à ce

lui des Ouvrages de cet Ecrivain, faiſoit peu

retter que cette traduction n'eut pas été

† cependant L. M. voulant éviter

tout ce qui pouvoit avoir l'air de COnCurren

ce, avoit commencé par le troiſiéme, & le

quatriéme Livre de ces lettres, & la traduc

tion des deux premiers Livres ne parut que

lorſqu'en 1714 il donna-les ſeize Livres. M.

Freret fait ſentir le prix de ces lettres, qui

-ſont un des plus beaux monumens de l'An

tiquité, & le mérite de la traduction ; le

ſuffrage de cet illuſtre & ſçavant Académis

gien vaut ſeulun grand nombre d'éloges.
- : • "
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Le Public a prononcé de même ſur cette

traduction,& ſes ſuffrages confirmés partrer

te-deux années, pendant leſquelles les édi

tions ont été multipliées, nous diſpenſent

ſuffiſamment d'en faire l'éloge.

On trouve encore dans les Mémoires de

l'Académie deux diſſertations de L. M. com

me il étoit alors occupé de ſa traduction ,

l'une & l'autre ont rapport aux lettres qu'il

traduiſoit. Il traite dans la premiere des hor

neurs divins rendus aux Gouverneurs des

Provinces Romaines pendant la durée de la

République, & il fait voir que ces honneurs

avoient,pour ainſi dire, préparé les voies à

l'apothéoſe des Empereurs , qui réuniſſant

ſur leurs têtes les differentes Magiſtratures,

exerçoient dans toute l'étenduede l'Empire

& dans Rome même une autorité ſembla

ble à celle dont avoient joui les anciens Gou

verneurs des Provinces. Il s'agit dans le ſe

cond Mémoire du Temple ou monument

héroïque , que Ciceron avoit eu deſſein de

conſacrer ſous le titre de Fanum à la mé

moire de ſa fille Tullia. L'eſprit philoſophi

e, cet eſprit qui s'applique à tout, ſans

equel l'érudition la plus vaſte ne peut s'ap

peller† rudis indigeſtaque moles , cet eſ

prit qu'heureuſement pluſieurs de nos Sça

vans poſſedent , ſe fait ſentir dans les deux

diſſertations de L. M, & dans pluſieurs des

C ij
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notes de ſa traduction ; cette juftice que M.

Freret rendà L. M.eſt d'autant plus flateuſe

que perſonne n'eſt juge plus compétent ſur,

cette matiere que cctAcadémicien,qui jointà

1'éruditionla plus vaſte un eſpritvraiment phi

lofophique, au moyen duqueltoutes les ma

tiéres differentes qui font l'objet de ſes con

noiſſances ſe prêtent un jour & un ſecours

mutuel ; avantage néceſſaire, puiſqu'on ne

ſçait jamais bien une matiére, ſi on n'a été,

à portée de tirer des lumieres de beaucoup

d'autres qui lui ſont abſolument étrangeres ,

mais cet avantage n'eſt fait que pour les

rands hommes. On ſçait que rien n'eſt

étranger à M. Freret , & qu'il réunit tous les

genresd'érudition. " -- , - -

M. L. M. étoit né avec un eſprit trés-éten

du, & avec un ſens droit qui lui faiſoit ſai

ſir rapidement le vrai, & l'étude avoit en

core perfectionné ces heureuſes diſpoſitions

de la nature : incapable de la moindre diſſi

mulation, il ne pouvoit ni penſer d'après les

autres, ni s'empêcher de dire ce qu'il pen

ſoit, mais il avoit trouvé l'art de ſe faire par

donner cette ſincérité , même par les per

ſonnes du rangle plus élevé. Par une ſuite duº

même caractére,ilſoutenoit ſes ſentimens dans

, la converſation avec une chaleur , que ceux

mêmes qui en étoient l'objet, lui paſſoienr

aiſément , parce qu'il étoit le premier à la
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reconnoître , & qu'elle étoit accompagnée

de ces ménagemens dont on prend l'habi

tude dans le commerce du monde choiſi avec

lequel il avoit toujours vécu. -

Il étoit naturellement ſérieux, mais ſans

être triſte; la juſteſſe de ſon eſprit, lavarié

té de ſes connoiſſançes , ſoutenues de la

- facilité, de la nobleſſe, & de la grace avec

laquelle il s'exprimoit, rendoient extréme

ment agréable une converſation qu'il ſça

voit proportionner à ceux avec qui il ſe

trouvoit. Il ignoroit dans le commerce or

dinaire ces démonſtrations extérieures & ces

propos affectueux,qui le plus ſouvent ne ſont

que de ſimples formules; c'étoit encore-là

une ſuite de la ſincérité de ſon caractére,

mais il étoit extrémement attentif à remplir

tous les devoirs de l'amitié. . -

Au mal de poitrine dont il avoit été mé

nacé d'abord, avoit ſuccédé une gravelle

dont les attaques étoient aſſés vives , & lui

laiſſoient une douleur ſourde & habituellé,

qui lui faiſoit craindre ſans ceſſe le retour

des accès; quand cette douleur habituelle le

quittoit, il tomboit dans un état de vapeurs,

qui quoiqu'il n'attaquât point les principes

de la vie, n'en étoit pas moins une mala

die réelle & très-fâcheuſe, Il en eut cinq

attaques conſidérables qui commencerent

en 17 16 ; les quatre premieres durerent

C iij
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dix mois chacune; il épuiſa tous les remé

des, & les eaux minérales eurent toujours

'l'honneur de la† peut-être parce

· qu'elles furent le dernier reméde qu'il eſſaya,

& toutes les quatre fois cette guériſon fut

#ºgº du retour des douleurs de

gravelle qui, avoient diſparû pendant les

vapeurs. - : -

, La cinquiéme attaque qui commença

en 1736, fut beaucoup plus longue; les re

médes, le régime, l'exercice du cheval, la

diſſipation, les eaux , rien ne réuſſit ; enfin

en 1743 une petite maladie lui fit prendre

Ta réſolution de ſe renfermer dans ſa cham

bre, d'où il ne ſortit plus ; ſon appartement

avoit vûe ſur une chapelle, & c'étoit delà

qu'il entendoit la Meſſe. . - )

Un nombre. d'amis choiſis ſe raſſem

bloient tous les jours chés lui La lecture

rempliſſoit le reſte de ſon tems, mais com

me il ne pouvoit lire lui-même plus d'un

quart-d'heure de ſuite & ſur le haut du jour,

il avoit quatre lecteurs differens, qui ſe ré

layoient le jour & la nuit, car ſon mal étoit

accompagné d'une inſomnie continuelle. Le

2 5 Juillet 1746 il lui prit une fiévre violente

avec des douleurs qui devinrent bientôt ex

trêmement vives, & qui annoncerent un ab

cès dans laveſſie. Les remédesfurent inutiles,

& il mourut le 5 Août ſuivant dans ſa ſoi



J A N V I E R 174y. . 53

xante & douziéme année. Il conſerva au

milieu des douleurs les plus aigues toute la

fermeté & toute la réſignation que peut

inſpirer la Philoſophie chrétienne àun hom

me naturellement vertueux , toujours très

attaché à ſes devoirs, & plein d'un très-grand

reſpect pour la Religion. - -

# &# #>e$8# ###

AMITATION du Pſeaume XIII,. Dixit

inſipiens in corde ſuo, non eſt Deus,

LE libertin dont la folie

Ne peut plus garder de milieu,

Dit au fond de ſon cœur impie,

Que craindrai-je ? il n'eft point de Bieu.

Que d'abominables maximes !

Quel affreux déluge de crimes

lnonde ce ſiécle pervers !

Je ne vois qu'eſclaves du vice;

Par tout , helas ! de la juſtice

J'apperçois les ſentiers déſerts.

Dans ce bas ſéjour où nous ſommes

Bieu regardant du haut des Cieux

Si quelqu'un des enfans des hommes

Travailloit à plaire à ſes yeux,

Qu'a-t-il vû ? qu'hommes inutiles ,

Rongés de mille ſoins ſtériles, .

Ciiij
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Sans reſpect pour ſes ſaintes Loix ?

Envain la Sageſſe éternelle

A ſon école les rappelle,

· Pas un d'eux n'écoute ſa voix.

Comme un ſépulchre qui s'entrouvre

| De la mort exhale l'odeur , -

Bien-tôt leur langage découvre

· La corruption de leur cœur :

| Je ne vois plus qu'ames ſordides

t Cacher ſous des lévres perfides

Le fiel de l'aſpic irrité, -

Que bouches pleines de blaſphêmes ,

D'imprécations, d'anathêmes,

Souffler par tout l'impiété.

Quelles couleurs pourroient bien peindre

Ces monſtres de ſang alterés, -

Qui dans le ſang brulent d'éteindre

La ſoifdont ils ſont dévorés ?

Tout l'uſage de leur puiſſance ,

L'unique fruit de leur ſcience

Eſt de faire des malheureux ;

La crainte de Dieu, ni nos larmes,

Ni la paix avec tous ſes charmes .

N'ont aucun empire ſur eux.

Tyrans, dit le Seigneur ſuprême ,

Vous qui comme un morceau de pain

Immolez mon peuple que j'aime -
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A votre inſatiable faim :

Répondez , bourreaux de vos freres ,

Quand pourront leurs cris, leurs miféres

Amollir votre dureté ? . .. .

Ah ! qui pourrcit, riches avares,

Inſpirer à vos cœurs barbares

Des ſentimens d'humanité ? .

Qu'avez vous fait de votre audace ,

Fiers oppreſſeurs des innocens ?

Sans qu'aucun péril vous menace ,

Quel effroi vient glacer vos ſens ! "

Des pécheurs quel eſt le réfuge,

Quand au lieu de fléchir leur Juge,

Ils ſe révoltent contre lui ?

Loin de l'implorer ils ſe moquent

Des Saints qui dans lenr maux l'invoquent,

Et dont il eſt l'unique appui.

Pour tirer Jacob d'eſclavage

Quel Dieu defcendra de Sion ? . ..

Tu vois , grand Dieu, comme leur rage

Inſulte à notre affliction : . . ' -

Mais ta parole eſt infaillible ; ... . , : ; '

Tu vas à nos malheurs ſenſible -

Briſer le trône de l'orgueil ;

Ton peuple alors comblé de gloire,

En triomphe, en chants de victoire , -

Verra changer ſon triſte deuil,. - G ir

"-
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E P I T R E

J E n'honore que la Sageſſe,

Et ne ſuis point de ces lâches mortels ,

Qui dans leurs coeurs n'élevent des Autels

Qu'à la grandeur ou la richeſſe.

Malgré ta dignité, je perce juſqu'a toi,

Je penetre ton coeur, je cherche dans toî-même

Si tu merites que je t'aime ,

Tout le reſte n'eſt rien pour moi ;

Le reſte des humains ne donnent leur eſtime

Qu'à la grandeur , qu'aux dignités,

Honneurs trop ſouvent achetés

Par la baſſeſſe ou par le crime.

Encor de ce poſte brillant

Quelqu'un oſeroit-il prétendre

De jouir un jour, un moment ? '

Par-tout on encenſoit Clitandre,

| Par tout on prônoit ſes talents;

Il traînoit en tous lieux une foule importune l

De paraſites, de clients ; |

Un malheur imprévu dérange ſa fortune ; '

C'en eſt aſſés : plus d'amis, plus d'encens.

Etoit-ce donc à lui qu'on rendoit ces hommaº

·ges ?
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Non,ſans doute, à qui donc : c'étoit à ſon tréſor.

Il lui devoit ſes plus beaux avantages ;

On adoroit ſon argent & ſon or ; t

Il n'en a plus ; adieu flateurs à gages.

Amintas eſt un fat , tout le monde en con

vient ;

Ghacun lui fait la cour , le flate, le prévient.

Tircis joint l'eſprit au mérite ,

- Et cependant chacun l'évite,

| On craint, on fuit ſon entretien,

| .. Cette préférence t'étonne,

-- La cauſe en eft cependant bonne,

Tircis eft pauvre, Amintas a du bien.

Ce portrait eſt affreux, il eſt pourtant fidéle. .

Voilà'l'homme, voilà ſon cœur.

L'or eſt l'idole univerſelle ,

Et l'infortune eſt en horreur.

Quand j'enviſage cette erreur ,

Et quoi! dis-je alors en moi-même,

Pour être un peu plus riche , un homme eft-il

moins ſot ! -

'O Ciel ! qu'elle injuſtice extrême !

Quoi! de la pauvreté le mépris eft le lot!

Ne devrions nous pas ſoulager au contraire,

Du moins plaindre les malheureux ?

Si la ſeule vertu doit plaire,

Ne peut-on pas la rencontrer chés eux ?

Auſſi ſincere qu'équitable,
º

Cvj
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s - Ce lâche préjugé ne ſéduit point mon cœur.

Tout homme eſt mon ami , dès qu'il a de l'hon

neur , • - -

Et ce riche ſuperbe, inſolent, intraittable

· » Eſt à mes yeux plus mépriſable,

Que l'infortuné Crocheteur ,

Qui ployant ſous le faix du fardeau qui l'acca--

ble , - -

Traîne dans les travaux ſon deſtin miſérable,

Et peut-être au fond de ſon cœur,

Du moindre forfait incapable,

A plus de charité, de bonté, de douceur , .

Que ce courtiſan agréable , .

Dont l'unique mérite eſt la fauſſe grandeur..

J'accorde aiſément mon eſtime ,

Mais je l'accorde légitime,

Non pas à l'éclat emprunté

De la naiſſance ou de la dignité.

Oui, cher ami, je croirois faire un crime :

, ^ . Si tu ne brillois à mes yeux

Que par ces déhors faſtueux..

C'eſt par ton bon eſprit , ta bonté, ta droitu

re, Li !: º, · : . , · · ·

Que tu ſçais captiver les coeurs ;

Vrai chef-d'oeuvre de la Nature ,

Les dignités n'ont point changé tes moeurs.

, , ,
-
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Ou I, je le ſçais, ton cœur tendre & fidéle

Prit toujours le parti d'un ami malheureux ;,

De la médiſance cruelie

Tu repouſſas les traits injurieux.

Content auſſi de ton ſuffrage,

J'ai ri dans le fond de mon eœur

De ce vulgaire imbecille & volage,

Qui ſur moi ſans ſujet exerçoit ſa fureur. .

Amis ingrats, ſexe trompeur ,

' De moi vous n'avez rien à craindre ;

Comment de vous oſeroissje me plaindre ?

Je vous dois tout, je vous dois mon bonherr

Oui, vous m'avez appris que ſouvent votre eſti"

me , . -

Devient le prix d'un forfait odieux ;:

Que les vertus comme le crime

Ne doivent qu'aux-ſuccès heureux

L'éclat qui vous frappe les yeux;

Que plus ſouvent ſur la ſageſſe auſtere :

La calomnie a verſé ſon poiſon , .

Et qu'enfin la vertu viendroit vivre ſur terre,.

Qu'elle ne ſeroit pas à l'abri du ſoupçon. .

Quelle ſeroit donc ma-folie- .
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De rechercher votre éloge trompeur ?

Je ſçais trop le prix de la vie ;

Le bien ſuprême eſt dans mon cœur.

Gher ami , qui m'aimas dès la plus tendre enfan

Ce »

Partage avec moi ce tréſor ;

Je vais ramener l'innocence ,

Et les plaiſirs de l'âge d'or.

Plus philoſophe que ſenſible ,

J'aime tout, & je n'aime rien ;

Dès qu'une choſe eſt impoſſible ,

A mes yeux ce n'eft plus un bien.

D'un plaiſir paſſager la perte inévitable

Peut-elle chagriner mon cœur ?

Je ſçais qu'ici rien n'eſt durable ;

Un moment fait notre bonheur.

Une indifférence ſuprême

Me met à l'abri des déſirs ;

C'eſt là le précieux ſiſtême

Qui me fait mépriſer ces frivoles plaiſirs,

Qui nous coutent tant de ſoupirs.

Si le charmant fils de Cithere

Rend ſenſible à mes tendres feux

L'aimable objet qui m'a ſçu plaire ,

Qu'importe, Princeſſe, ou Bergere ?

Sa tendreſſe me rend heureux ;

Mais ſi l'ingrate me dédaigne ,

Si ſon coeur d'un autre eſt épris ,
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Ne croyez pas que je m'en plaigne ,

Je ris d'elle & de ſon mépris.

Si l'aimable Dieu de la treille .

M'offre dans un repas ſes biens les plus char

mans ,

Je ſavoure à longs traits cette liqueur vermeil

le ; -

Sa vivacité me reveille,

Elle anime mon cœur , elle échauffe mes ſens.

Demain d'une table frugale

Je ſerai convive ennuyeux ;

Eh bien, ſoit ; mon humeur égale

Du manoir le plus odieux

Se fera l'Olimpe des Dieux.

Irai-je en mon eſprit forger mille chiméres

Sur des événemens que je ne puis changer ?

Si les deſtins nous ſont contraires,

Braver leurs coups c'eſt s'enlvenger.

Toujours calme,toujours tranquille,

Contre les caprices"du ſort

Dans mon indifférence ayant un ſur azile,

* crainte & ſans regret j'attens venir la

MnOIt, " I.
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Ps EN s garde, charmante Themire,.

Aux impoſtures des Amans ; -

Ils te diront, pour toi mon cœur ſoupire,

Ils diront vrai , ce ſont leurs ſentimens,

Mais ſi quelqu'un oſoit dire qu'il t'aime

Autant que moi : s'il défioit mon cœur ,

J'en jure par les Dieux., j'en jure par toi mê--

me , · -

, Themire, c'eſt un impoſteur. --

$$%$33%$%&$%$

| A U T R E.

-- : i " , -

C LAR I c E , de légereté . :

A tort votre bouche m'accuſe ; - i

Pouvez-vous condamner mon infidélité ? .

Voyez Thémire ; elle eſt mon crime & mon ex
- -

cuſe. ' ( .

'º. .. :
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R E'P O N S E de M. Bouguer à quelques

Objections qu'on lui a faites ſur la mature

des Vaiſſeaux.

M† Saverien dans un écrit qu'il

vient de faire paroître, & dans lequel

on trouve diverſes marques de ſa politeſſe,

combat mon ſentiment ſur la mâture des

Vaiſſeaux par z différens moyens. Il m'op

poſe diverſes raiſons, dent il ne rapporte

maintenant qu'une partie, parce qu'il ſup

poſe qu'on a lû un livre qu'il nous donna il y

a environ deux ans; il allegue outre cela des

autorités, & une autorité très-reſpectable,

celle du fameux M. Bernoulli. Il s'agit de

ſçavoir ſi on peut prendre pour point d'ap

· pui, ou pour hypomoclion , le centre de

gravité du Navire, comme je crus pouvoir

le faire il y a près de vingt ans dans une

piéce que l'Académie Royale des Sciences

me fit l'honneur de couronner dans la diſ

tribution de ſes prix. J'ai déja fait une pre

miere réponſe à M. Saverien dans une note

très-courte du Traité du Navire. Je croyois

avoir tranché le nœud de la diſpute, & j'é-

tois comme ſûr que ma réponſe ſeroit du

goût de la plûpart de mes Lecteurs , mais- -
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je vois avec chagrin dans le Mercure deNo

vembre dernier , qu'elle n'a pas ſatisfait M.

Saverien , & qu'il faut même reprendre les

choſes d'aſſés loin, pour diſſiper toutes les .

ténébres dont la queſtion commence déja

, à s'obſcurcir. $

Je ne diſſimule pas que c'eſt avec chagrin

que je ſuis obligé de me défendre une ſe

conde fois : je croirois faireun meilleur uſa

ge de mon tems en l'appliquant à toute autre

choſe. D'ailleurs prévenu par les attentions

· polies de M. Saverien, tout agreſſeur qu'il

eſt, je me trouve dans un aſſés grand em- .

barras,lorſqu'il faut que je m'explique ſur ſes .

objections. J'avois dit la premiere fois qu'el

les me paroiſſoient obſcures, & par conſ- .

· deration pour l'Auteur, je m'étois contenté

d'agir comme ſi elles avoient"eu un ſens dé

· terminé. Je répondois moins à ce qu'on me

ropoſoit qu'à ce qu'on pouvoit avoir dans

† , mais maintenant qu'il faut que j'en

tre en lice une ſeconde fois & que je me

vois contraint de rapporter les objections

dans toute leur étendue, j'avoue que les ex

preſſions me manquent , & que je ne ſçais

comment concilier les ſentimens de ma re

connoiſſance avec ma propre juſtification,

ou avec tous les intérêts de la verité. Il eſt

vrai qu'on peut bien dire à quelqu'un dans

une conteſtation litteraire, qu'il part d'un
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principe peu certain, qu'il ne fait pas aſſés

d'attention à tout, que ſes objectious ne

ſont nullement fondées, mais il faut qu'on

ſçache que je n'exprimerois ainſi qu'unepar

tie de la choſe. L'Auteur du Journal de Tré

voux du mois d'Avril dernier, en a penſé à

peu près comme moi ; puiſqu'après avoir

mûrement peſé les circonſtances de la diſ

pute, il a cru que M. Saverien, malgré ſes

prétendues objections, étoit peut-être de

l'avis même qu'il combattoit , & qu'il n'a-

voit rien voulu dire autre choſe. Je ſouhai

tereis extremement pouvoir me borner à

· cette réponſe ſi ſimple & néanmoins ſi

tranchante,à laquelle je n'ai nulle part, mais

malheureuſement le nouvel écrit de M. Sa

verien ne me permet pas de reſter dans le

ſilence.J'y reſterois ſi la matiére étoit moins

importante, ou ſi elle étoit plus générale

ment à la portée de tous les Lecteurs.

On eſt obligé dans toutes les matiérescom

pliquées de décompoſer le ſujet qu'on exa

· mine, de l'analyſer & d'en conſidérer les

† ſéparément, autant qu'il eſt poſſi

ble. Le Vaiſſeau doit avoir un grandnom

bre de differentes propriétés; il eſt ſujet à

beaucoup de divers mouvemens : le Tan

gage & le roulis ſont les balancemens auſ

quels il eſt ſu et dans le ſens de ſa longueur,

& dans celui de ſa largeur.J'ai diſcutétou
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tes ces choſes dans le Traité du Navire ,

. parce que je me propoſois d'enviſager tout

le Vaiſſeau & d'examiner tous ſes divers mou

vemens ; mais j'ai dû faire abſtraction du

tangage & du roulis , lorſqu'il s'eſt agi

particuliérement de la mâture, parce que

le Navire peut rouler peu ou beaucoup ,

peut tanguer avec violence ou d'une ma

niere moins rude, ſans que cela l'empêche

d'être bon ou mauvais voilier. Je ſçais bien

ne toutes les fois que le vent eſt plus fort,

le Navire qui ſuit une route oblique &

qui eſt mâté§ les regles ordinaires quoi

que rectifiées, s'incline d'avantage, mais rou

te inclinaiſon n'eſt pas un roulis : il s'agit ici

d'une inclinaiſon conſtante, qui ſera§

blement la même pendant toute une traver

ſée, ſi on fait toujours la méme route & que

le vent ne change ni de direction ni de vîteſſe,

C'eſt dans cette ſuppoſition que j'ai toujours

conſidéré le Navire, lorſqu'il a été queſtion

de ſa mâture, parce que j'ai dû éloigner tout

ce qui étoit étranger au ſujet, ou ce qui n'y

avoit que des rapports trop éloignés. J'avois

· alors à remplir un objet encore plus impor

tant que celui d'empêcher la violence du

tangage ou du roulis : il s'agiſſoit de regler

la ſituation conſtante ou,pour ainſi-dire, ha

bituelle du Navire, laquelle dépend immé

| diatement dela diſpoſition de la mâture ; au

*
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•

r

ſieu que le tangage & le roulis n'ont de rap

ports prochains & marqués qu'avec la figure

· du Vaiſſeau & la diſtribution de ſa charge. Le

centre de gravité me ſert de† d'appui,

ou d'hypomoclion , mais il faut remarquer

que je n'introduis pas moins l'équilibre à l'é-

gard de tous les points imaginables qu'à l'é-

gard de ce centre, puiſque l'équilibre que je

procure eſt parfait, & qu'il ſe fait une deſ- .

truction entiere & réciproque de toutes les

forces qui agiſſent. . ' :

Si leVaiſſeau roule ou tangue, il n'eſt pas

queſtion d'indiquer ici ſur quel point il fera

ſesbalancemens,mais rien n'empêche de pren

dre encore le centre de gravité pour point

| d'appui, pourvû qu'on faſſe attention à tout,

& qu'on conſidere comme une puiſſance ou

comme une force, la réſiſtance que produit

l'inertie de toutes les parties du Navire, qui

ne reçoivent du mouvement qu'avec diffi

culté. Tout ſe détruira encore , l'équili

bre ſera parfait , & le centre de gravité

ourra donc ſervir également d'hypomoc

† J'aurois pluſieurs autres remarques à

faire ſur ce ſujet, mais il arriveroit qu'en re

futant plus particuliérement une objection

qui n'eſt que vague,de la maniere dont on me

la fait , je répondrois inſenſiblement à une

difficulté que M. Bernoulli a bien voulu me

propoſer ; & à laquelle il me paroît conve;
- » - • ;



7e MERCURE DE FRANCE.

nable de deſtiner un éclairciſſement,'ſéparé

quoique court, que je donnerai auſſi-tôt que
j'en aurai le loiſir. Il ne ſeroit pas juſte ( que

M. Saverien me permette de le dire ) de

joindre les objections auxquelles je reponds

áctuellement, à d'autres qui ſont d'un ordre

· tout different, qui ſont préciſes, qui ſont

claires,& qui peuvent fournir réellement ma

tiére à de nouvelles recherches.

# Il n'eſt pas étonnant que notre Auteur ſe

récrie ſi fort, & qu'il ſe jette dans de ſi gran

des exclamations contre l'uſage que jai fait

du centre de gravité comme point d'appui ,

puiſqu'il ne met aucune différence entre

le point d'appui & le centre de rotation ou

de converſion. Toutes les perſonnes qui ſont

initiées dans ces matiéres, ſçavent cependant

que le mot hypomoclion dans ſon accep

tion la plus générale, ſignifie un point ſim

plement relatiſ à la maniére dônt on conſi

dere l'action des puiſſances. C'eſt pourquoi

il eſt permis dans une infinité de differentes

occaſions d'établir le point d'appui où l'on

veut. Notre Critique qui n'y a'pas fait atten»

tion, ſe ſera informé de pluſieurs perſonnes

ſi un corps qui eſt expoſé à l'action de di

verſes puiſſances, dont la direction ne paſſe

† par le centre de gravité, tourne néceſ

ſairement ſur ce point , & comme toutes

les réponſes, tant verbales qu'écrites, ſe ſe
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ront accordées pour la négative, il en a con

clu qu'on ne pouvoit donc pas mettre le

point d'appui dans le centre de gravité.Il n'a-

voit, pourne s'y pas tromper, qu'à faire en

core une autre queſtion : demander ce que

les Mathématiciens, principalement les mo

dernes qui ſe ſont livrés à des recherçhes de

Méchanique incomparablementplus compli

quées que celles qu'avoient tenté les Anciens,

entendent par hypomoclion ou point d'ap

pui , pris dans le ſens le plus abſtrait ?

Paſſons maintenantaux autres objections de

Auteur. -

· Il a entrepris de prouver que le point
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d'appui, que le centre de ſuſpenſion, que le

, centre de balancement , que le centre de

| rotation, que le centre d'oſcillation, car tous

ces mots ſont ſynonimes dans ſon Diction

naire, eſt ſitué à une hauteur conſidérable

au-deſſus du corps du Vaiſſeau. La figure

·précédente repréſente un Navire dont AE

eſt la prouë, BF eſt la poupe , G le centre

de gravité, & L M la voile qui eſt pouſſée

par le vent ſelon la direction NIK, pen

dant que la prouë à cauſe de ſon inclinai

fon ou de ſa ſaillie, eſt pouſſée pas la ren

contre de l'eau ſelon la direction D N. -

Comme ſi ce n'eût pas été aſſés pour moi de

répondre aux objections de notre Auteur, il

s'eſt aſſocié un de ſes amis qu'il nenomme pas,

mais qu'il nousaſſure être unSçavant très célé

bre, & il en à adopté les reflexions. Nous n'a-

vons qu'à ouvrir le livre de M. Saverien à la

p. 165, nous entendrons parler le Sçavant

Anonyme. -

» Voycz Jean Bernoulh dans le recueil

» de ſes ouvrages N° 177. IVme, volume

» art. 14 de centro ſpontaneo rotationis , où

» ce grand homme ayant établi ſes princi

» pes, conclud art.v2o que le centre de ro

» tation eſt le même que le centre d'oſcilla

» tion ou de ſuſpenſion d'un pendule, com

- poſé de toutes les parties qui forment le

• Navire.Etudiés bien cet article,& vousver

» J'CZ
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» rez l'ouvrage de M. Bouguer fondé ſurun

» principe qui eſt peut-être douteux. D'ail

l, leurs ſi le vaiſſeau eſt pouſſé en bas par une

| » direction N D (fig I. de M. Bouguer)per

, » pendiculaire à la proue A E, l'impulſion

, » de l'eau qui eſt auſſi perpendiculaire à AE,

| » & contraire à ND, ſe trouve détruite par

| » ſ'impulſion comtraire de l'eau, qui frappe

| » la poupe FB perpendiculairement au tour

· s du centre de gravité G,à cauſe de l'équi

| » libre des parties du Vaiſſeau autour de ce

* » centre, Ainſi l'impulſion ND ſubſiſte toute

| » entiere , & cette impulſion étant décom

, » poſée en deux autres , l'une parallele à

| » A E, & l'autre verticale , ſi le Vaiſſeau ne

» s'enfonce point par ui.e direction vertica

» le, il ne lui reſte que l'impulſion parallele

» à AE,ou perpendiculaire à ND.

Le Lecteur doit remarquer qu'en tranſcri

vant ici ſervilemenr le livre de M. Saverien,

j'évite l'inconvénient d'y rien changer, car je

: n'ai garde de me repoſer ſur ma mémoire

, qui pourroit me ſervir très-mal dans cette

occafion. -

On a d'abord été frappé de l'identité du

centre de rotation ou de§ du cen

tre d'oſcillation, & on a vû que c'eſt M. Ber

noulli qui l'a établie ; parce que ce celé

D

,
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bre Mathématicien a peut-être dit * comme

l'avoit déja démontréM.Hughens,que le cen

tre d'oſcillation & le point de ſuſpenſion,

peuvent ſe prendre réciproquement l'un pour

l'autre, M. Saverien & ſon Ami ont pris dans

le ſens compoſé ce qui n'étoit vrai que dans

le ſens diviſé, & ce qui impliquant contra

diétion dans le ſens qu'ils l'ont avancé , &

que le prend encore actuellement notre Cri

tique dans le Mercure de Novembre ( page

49 ) montre qu'ils ne ſe ſont pas donné une

peine exceſſive pour s'informer de la ſignifi

cation des termes,ou qu'ils ne leur attachent

aucune idée. Nous voyons de plus la deſ

truction de l'impulſion de l'eau ſelon D N,

par le choc pependiculaire de l'eau ſur la

poupe,à cauſe d'un certain équilibre,qui n'eſt

as moins extraordinaire que le choc même

de l'eau ſur la poupe; & on voit encore la

puiſſance ND qui ſe ſauve de la deſtruction,

& qui ſe décompoſe lorſqu'on y penſoit le

moins. Qu'on ſe mette maintenant à ma

place, & qu'on juge ſi je ne dois pas me
trouver effectivement dans une certaine ſor

* voiciapparemment les paroles de M. Bernoul.

li qui ont donné lieu à la mépriſe de M. Saverien

& à celle de ſon ami.Aut quia demonſtrante jam Hu

genie , pendula compoſita eam hab ent proprietatem , ut

pu tiumſuſpenſionis (5 centrum oſcillationis pºſſint con

#erti, &c. page 269, Tom. IV.
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! te d'embarras , mais tout contraire à celui

que le Critique avoit en vué.Je ne conteſte

pas, puiſqu'il nous l'aſſure qu'il ne lui fût

très glorieux de pouvoir nommer le Sçavant

| qui lui a fourni de ſemblables réflexions, mais

en vérité étoit-il néceſſaire de les divulguer,

& ne pouvoit-on pas en faire plutôt tout

autre uſage ? On voit les mots de† 94

de proüe, de centre de gravité, d'équilibre,!

&c; & ce qu'il y a de plus fâcheux, c'eſt preſ

que la même choſe dans tout le reſte du li

vre.Il faut malgré cela avoir un peu de pa

tience, écoutons la ſuite de la démonſtra

tion. Je ſuis bien ſûr qu'on ne la prévoiroit

pas.

, » Donc ( pourſuit-on ) le centre d'incli

| - naiſon eſt dans la ligne DN ; il eſt auſſi

' » dans la direction perpendiclaire à la pou

i » pe FB ; parceque le pointA ne peut com

» mencer à décrire AE, ſans que le point F

» décrive F B : donc ce centre eſt dans le

» point où ces deux directions le coupent.

L'obſcurité de ce texte eſt difficile à pé

| nétrer, j'en étois déja convenu dans ma pre

miere réponſe ; mais il me paroît néanmoins

que ſi M. Saverien a quelque choſe dans

, Veſprit, qu'on puiſſe qualifier du nom d'opi

inion, c'eſt qu'il prétend que le centre de

· rotation, ou le point autour duquel le Na

| vire ſe balance ou s'incline, eſt ſitué vers

| •
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•

le point N. Pour dire la même choſe en d'au

tres termes, le Critique ſans faire attention

que le eentre de rotatiôh eſt toujours ſitué

de l'autre côté du centre de gravité,par rap

port à la puiſſance, place le centre de ro

tation vers le même endroit où il met la puiſ

ſance, qui eſt ici repréſentée par l'effort. du

vent. La maniere dont il ſe déclare pour ce

ſentiment, ne fait pas augurer qu'on réuſſiſſe

aiſément à l'en faire revenir, en oppoſant des

raiſons aux ſiennes, Mais il s'offre à lui un

moyen bien ſimple de vérifier tout d'un coup

| le dégré de foi que méritent les déciſions de

ſon ami, Il n'a qu'à s'adreſſer ou aux Marins,

ou ſeulement aux perſonnes qui du rivage

ont vû quelques Navires en pleine Mer.

· Lorſque ces Navires étoient agités, la pou

e & la prouë s'élevoient alternativement ;

il ſe§ auſſi quelquefois des balance

mens dans le ſens de la largeur , & le haut

des mâts décrivoit toujours de grands arcs,

dont le corps du Navire étoit comme le cen

tre. Mais il faut que nous nous ſoyons bien
A • ſ" »N .. | Z •

trompés juſqu'à préſent; puiſque ſelon M.Sa

verien les balancemens ſe faiſoient au con

traire, comme ſi le Vaiſſeau eût été ſuſpen

du par ſes mâts;&c'étoit malgré le témoigna

ge de nos yeux, le corps même du Navire

qui parcouroit les plus grands eſpaces, en

le balançant autour du point N. On voit
-
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ºmbien ce ſecond ſpectacle eſt different du

Pºmier, & combien nous avons d'obliga

"ºns au Critique de nous l'avoir procuré.

: | Enfin il ne me reſte plus qu'à répondre

| | aUX autorités dont M. Saverien ſe ſert, non

: | º pour établir ſon avis, maispour détruire

· lemien, On l'a vû alléguer M. Bernoulkpour

| nºus perſuader que le centre de ſuſpenſion

| eſt le même que le centre d'oſcillation : c'eſt

| encore la doctrine de ce fameux Géometre

' quil m'objecte, & qu'il m'avoit déja objec

tée : & il ajoute que c'eſt par l'effet d'une

prudence que la vérité n'approuvera jamais,

que je n'ai eu garde de m'en prendre aux

piincipes de ce grandhomme; mais que pour

éluder la difficulté, je me ſuis récrié contrc

lapplication, parce que je ſçavois bien à qui

me déſigne ici que ſous la particule on : mais

après qu'il a fait un ſi mauvais uſage de cet

expédient,approuveroit-ilque jem'en ſerviſſe

pour lui dire d'une maniere un peu moins

† tout ce qu'on doit§ & de la

orce de ſes objections, & de la validité de

la plûpart des raiſonnemens qu'on trouve

dans ſon Livre, & qui ſont ſemblables à ce

| lique je me ſuis donné la peine de tranſ

º? Il me paroît que ſon extrême poli

ºpour moi ſe dément ici un peu,ou qu'el

le n'atoujours été que feinte, Quand il vou

javois à faire. Il eſt vrai que M. Saverien ne

D iij
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dra y faire attention , il reconnoîtra qu'il

m'inſulte mal à propos, en m'attribuant une

baſſeſſe de ſentiment dont je ne ſuis nulle

ment capable. Je ne tiendrois point à deſ

honneur d'être éclairé ou inſtruit par M.

Bernoulli, & je puis aſſürer outre cela que

j'aime aſſés la vérité pour chercher avec em

preſſement toutes les occaſions de la connoî

tre. Au-reſte je rends trop juſtice à M. Sa

verien pour ſoutenir, en uſant de recrimi

mation, qu'il juge de mes diſpeſitions inté

rieures par les ſiennes ; je ſens aſſés que

uelqu'un à qui les démonſtrations coutent

peu, ne doit pas craindre de diſputer con

tre M. Bernoulli ni contre perſonne. -

Ce qu'il y a ici de plus ſingulier, c'eſt que

les recherches de M.Bernoulli auſquelles on

me renvoye & qu'on me défie d'attaquer,

quoiqu'elles ne faſſent rien au problême de

la mâture,je les ai auſſi tentées dans leTrai

té du Navire, où elles occupent deux ſec

tions entieres. Elles entroient naturellement

dans le plan de mon Ouvrage, dans lequel

je me propoſois, comme je l'ai déja dit, de

conſidérer le Vaiſſeau dans tous ſes divers

états. J'avois achevé ces recherchesau Pérou,

loſqu'on imprimoit en Europe le Recueil

des Œuvres de M. Bernoulli, & j'ai eû ler

plaiſir de voir à mon retour que j'étois par

faitement d'accord avec ce grand homme,

^Y
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dans tous les examens qui nous ont été com

muns. J'ai nommé centre de converſion,

avec tous les autres Mathématiciens , les

points que ce fameux Géometre a voulu dé

ſigner ſous le nom de centres ſpontanes de

rotation, à peu près dans le même ſens qu'on

pourroit dire que la direction compoſée de

deux directions ſimples eſt la diagonaleſpon

tanée. Les termes n'y font rien ; mais j'ai diſ

cuté cette matiere dans la troiſiéme ſec

tion du troiſiéme Livre, en ſuppoſant que

le corps qu'il s'agiſſoit de faire tourner, étoit

expoſé à l'action d'une ou de pluſieurs puiſ

ſances : & je ne craindrai pas d'ajouter que

la méthode que j'ai employée eſt ſi naturel

le, & en même tems ſi générale, qu'elle

rend facile la ſolution de differens problêmes

qui ſeroient extremément épineux tentés

par toute autre voie.

, On n'a qu'à examiner la troiſiéme ſection

du ſecond Livre , dans laquelle je compa

re aux oſcillations d'un pendule ſimple les

balancemens du Vaiſſeau qui roule dans le

ſens de ſa largeur. On verra ſans beaucoup

de peine que la formule que je donne pour

la longueur du Pendule ſynchrone, eſt par

faitement conforme à celle que trouve M.

Bernoulli ( page 29 1 ) dans l'article de ſon

quatriéme Tome qui a pour titre, De corpo

rum aque inſidentium oſcillationibus,&c, quoi

- L) iiij
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que nos deux formules nous viennent ſous

des formes extrêmement différentes, à cauſe

des différens chemins que nous avons ſuivis

pour y parvenir. Mais enfin on peut juger

maintenant ſi M. Saverien n'eſt pas auſſi

heureux en citations, qu'il l'eſt en raiſonne

mens qui concluent. Trouveroit-on effecti

vement beaucoup d'autres Critiques qui puſ

ſent dire comme lui, que c'eſt§ pruden

CC† je n'attaque pas une doctrine qui

m'eſt devenuë propre, une doctrine que j'é-

tablis exprefiément , & dont je traite avec

étenduë dans un Livre qu'il a actuellement

entre les mains, qu'il a ſous les yeux , &

contre lequel ils'occupe à écrire? Je ſuppri

me les diverſes réflexions qui naiſſeut natu

rellement de tout cela, comme de tous les

autres chefs de notre diſpute; & je me hâte

par déférence pour l'Auteur , de terminer

cette réponſe. Mais il me paroît que je ſuis

maintenant aſſés en droit d'attendre que le

Public prononce , ſans qu'il ſoit neceſſaire

que je quitte les eccupations que je pourrai

avoir, quelque peu importantes qu'elles

† oppoſerune troiſiéme oud'autres

deffenſes aux nouvelles attaques qui parti

ront de la même main.
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NOUVELL ES LITTERAIRES ,

DEs BEAUx ARTs , &c.

SsAI ſur l'origine des connoiſſances hu

R† , ouvrage où l'on réduit à un ſeul

principe tout ce qui concerne l'entende

ment humain, in-12 deux volumes. Amfter

dam 1747. . -

Voici un Livre, qui par ſa matiere doit

être fort au goût de notre ſiécle, où malgré

la frivolité qui y regne, la Métaphyfique eſt

très à la mode; auſſi ce n'eſt pas que les

eſprits ſoient de meilleure trempe qu'autre

fois, au contraire les bons eſprits§ lus

rares que jamais, mais on aime à§

ner, ou à faire comme ſi on raiſonnoit ; il y

a des gens chés qui c'eſt une mode, comme

celle d'un habit & d'une coëffure, & chés

leſquels le goût de la Métaphyſique & ce

lui des Pantins viennent de la même ſource.

Si cette eſpece de Lecteurs admire, ſans les

entendre, les ſublimes ſpéculations de M. L.

de C. elle ſera au moins à portée de ren

dre juſtice à l'élégance de ſa diétion , & à

la netteté avec laquelle il procéde dans ſes

raiſonnemens, Le petit nombre des bons
- D V
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| eſprits lui donnera des éloges plus flateurs.

parce qu'ils ſeront l'ouvrage d'une plus

grande connoiflance de ſon Livre. L'objet

de l'Auteur eſt de montrer que les idées ſe

lient avec les ſignes, & il prouve que ce

n'eſt que par ce moyen qu'elles ſe lient e In

tr'elles. Pour cet effet non-ſeulement il a

ſuivi les opérations de l'ame dans tous leurs

progrès, mais il a encore recherché com

ment nous avons contracté l'habitude des

ſignes de toute eſpece , & quel eſt l'uſage

que nous en devons faire.

Ceux à qui il appartient de décider ſur

ces matieres, ſe ſont accordés a louer la ſa

gacité de l'Auteur dans ſes ſpéculations, Ia

juſteſſe de ſes raiſonnemens,. la méthode

avec laquelle il diſpoſe ſes matieres, enfin

la clarté & l'élégance de ſon diſcours ; ce

Livre ſera un utile ſupplément au Traité

de l'entendement Humain , dont l'illuſtre

Auteur n'a pas traité avec autant d'éten

due qu'il eût été néceſſaire, les mots & la

maniere dont nous nous en ſervons , ce qui

pouvoit lui aider beaucoup à développer
les reſſorts de l'entendement humain. Mais

M. Loke s'en apperçut trop tard , il ne

traita que dans ſon troiſiéme Livre une ma

tiere qui devoit être l'objet du ſecond, &

n'eut pas le courage de recommencer, & de

réformer quelques-unes de ſes idées.Auſſi
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a-t-il paſſé légérement ſur l'origine de nos

connoiſſances ; cette partie qu'il a le moins

approfondie , fait l'objet du Livre de M. L,

de C. que l'on regarde unanimement &

avec juſtice, comme un fort bon Livre, qui

fait beaucoup d'honneur à ſon Auteur, mais

dont l'extrait ſeroit trop long pour les bor

nes que nous nous† nous mê

mes, ou trop obſcur, ſi nous voulions le ren

| fermer dans des limites ſi étroites.

IDE'E géographique & hiſtorique de la Fran

ce en forme d'entretiens, pour l'inſtruction

de la jeuneſſe, Paris 2 vol. in-12 1747,chés

Nyon fils à l'Occaſion, Quai des Auguſtins.

Nous avons vû réuſſir beaucoup de Li

vres de cette forme , malgré le peu d'art

que l'on met communément dans les en

tretiens; ſouvent, en effet, tout l'artifice du

dialogue conſiſte a faire dire à l'un desin

terlocuteurs, dites nous cela, & il le dit ;ſi

quelquefois on y met plus d'art, ce n'eſt

§ pour"faire regretter au Lecteur cette

mplicité plus ſupportable encore que des

ornemens de mauvais goût.

Malgré cela dans beaucoup de Livres

eſtimables on a choiſi cette méthode pré

férablement à celle de ranger les articles

l'un après l'autre, en les ſéparant par de ſin -

ples alinéa, tels en un mot qu'ils ſeroient

D vj
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ſi on rayoit l'interlocution ſuperflue , peut

être parce que cela donne un air plus vi

vant au Livre , & que l'on croit entendre

une converſation qui quelque froide qu'elle

ſoit, éveille plus le Lecteur que le diſcours

ſeul du Livre. D'ailleurs cet avantage eſt

également ſenti par tous les Lecteurs, &

, tous ne ſont pas également révoltés du peu

-

d'artifice du dialogue. Après ce court préam

bule, nous dirons que ce Livre nous a pa

ru aſſés bien fait dans ſa façon, que les po

ſitions que l'on y donne y ſont exactes, on

y ajoute même des notions ſur l'origine des

Peuples, ſur les changemens de Gouverne

mens , en un mot, ſur les differens états dans

leſquels les Provinces ſe ſont trouvées.Tout

cela ne peut être le fruit que de beaucoup

de recherches de la part de l'Auteur , &

doit être à la fois utile & agréable au Lec

teur. Mais diſons ici que la meilleure

maniere d'apprendre la Géographie eſt de

l'étudier la carte à la main. Liſez l'Hiſtoire

avec attention , & ayez toujours une carte

ſous les yeux, vous ſçaurez bien-tôt la

Géographie , & peut-être ne ferez-vous

pas des progrès ſi ſûrs en liſant les méthodes

Géographiques avec des cartes, parce que .

ces méthodes ne vous parlant que des lieux,

ne vous laiſſent point comme l'Hiſtoire

d'acceſſoire, qui ſerve à fixer dans la mé
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moire les poſitions , & que d'ailleurs la

ſituation d'un lieu étant bien-tôt lüe dans

un livre , & reconnue ſur une carte, les ob

jets ſe ſuccédent trop rapidement & s'effa

cent les uns les autres. On voit par ce que

nous venons de dire, que l'on doit ſçavoir

bon gré à l'Auteur des connoiſſances ſubſi

diaires & indépendantes de la Géographie

qu'il a ſemées dans ſon Livre, puiſqu'en

rendant la lecture plus agréable, elles ar

rêteront plus long-tems l'eſprit ſur le mê

me objet , & fourniront à la mémoire des

points de ralliement, ſi l'on nous permet

cette expreſſion, où elle puiſſe raſſembler

ſes idées. -

PIÉces diverſes avec quelques lettres de

Morale, & d'amuſement. Paris 1746 in-1 z

chés Briaſſon rue Saint Jacques; n'ayant pas

aujourd'hui le tems de donner une idée de

ce Livre , nous allons du moins indiquer

les matiéres qu'il renferme.

Lettre à Mademoille du M. ... ſur les

#mº délicats, généreux & déſintereſ
- leS,

-

-

, Eſſai ſur l'utilité du jeu. L'Auteur con

vient qu'en entreprenant de prouver l'uti

lité du jeu, il met en avant un étrange pa
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radoxe , & perſonne ne le contredira ſur

cet article. -

Projet pour la compofition d'un Elixir

de Livres à l'uſage des joueurs qui n'ont pas

le tems de s'inſtruire. Qu'on nous permet

te une réflexion qui n'a pas trop de rap

port au Livre dont il s'agit. Ceux qui n'ont

pas le tems de s'inſtruire, n'ont pas le temis

de penſer , ainſi il eſt inutile de leur faci

liter des ſecours dont ils ne ſe ſerviront pas.

ApoIogie de la Médiſance.

Jugement ſur la Beauté.

Eſſai ſur le fondement du Droit naturel,

& ſur le premier principe de l'obligation où

ſe trouvent tous les hommes d'en obſerver

les loix. . - -

Diſſertation ſur cette queſtion , ſi la loi

naturelle peut porter la ſociété à ſa per

fection, ſans le ſecours des loix politiques.

Nous parlerons une autre fois de ces dif

ferentes matiéres.

DIssERTArIoN ſur la queſtion de ſçavoir ſi :

quelqu'un peut être garand & reſponſable
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de la perte arrivée par les cas fortuits, telle

que celle des beſtiaux occaſionée par la con

tagion & mortalité générale , brochure ins .

12 ſe vend 15 ſols chés Gyſſey, rue de la

vielle Bouclerie.

EssAI ſur la nature de l'Ame, où l'on tâche

d'expliquer ſoR union avec le corps, & les

loix de cette union, Paris 1747 , brochure

in-12 chés Charles Oſmont, rue Saint Jac

ques.

HisToIRE d'un reméde très-efficace pour la

foibleſſe & pour la rougeur des yeux, &

autres maladies du même organe, avec un

remede infaillible contre la morſure du

chien enragé, par le Chevalier Hans Sloane,

Baronet, Médecin du Roi d'Angleterre, &

ancien Préſident de la Societé Royale & du

Collége des Médecins de Londres, traduits

de l'Anglois & enrichis de notes par M.

Cantwel, Docteur, Régent de la Faculté de

Médecine de Paris , & Membre de la So

ciété Royale de Londres, Paris 1746 , bro

chure in-12 chés Prault fils, Quai de Conti.

NoUvELLE Théorie Phyſique de la voix,

ar M. Morel, Chanoine de Montpellier ,

à Paris 1746, chés Prault pere. -
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ME M o 1 RE ſur la Goute, pour ſervir de

réponſe à M. qui demande ſi on peut la

guérir radicalement, ou s'il y à quelque re

mede dont on puiſſe ſe ſervir ſans aucun riſ

que. Se vend à Paris chés la veuve Ganeau.

· - . - • .

D 1 s s E RT AT 1 o N Hiſtorique & Criti

ue ſur l'Antiquité de la Ville de Dole en
q ]

Franche Comté,religio & juſtitia eterna ur

bis fata , à Dole 1744.

S U P P L E M E N T à la même Diſſerta

tion , ibid. - ' ' -

D 1 s s E R T A T I o N ſur l'étendue de

l'ancienne Jéruſalem & de ſon Temple, &

ſur les meſures Hébraiques de longueur.Par

M. d'Anville, à Paris 1747, chés Prault Fils.

Les talens de M. d'Anville ſont avanta

geuſement connus du Public, qui rend juſ- .

tice à ce célébre Géographe. C'eſt par l'or

dre d'un grandPrince qu'ila entrepris cet ou

vrage, & ſentant qu'il pouvoit être utile, il

a demandé l'agrément de le publier,que cet

te même conſidération lui a fait obtenir. En

effet l'ancienne ſituation de Jéruſalem ayant

beaucoup exercé les Interpretes, dont les

plus habiles n'ont pas eû ſur ce ſujet toute



J A N V I E R 1747. 8»

la préciſion que l'on auroit pû déſirer, ceux

qui ſe livrent à l'étude de ces matieres,ver

TOIl f aVeC plaiſir que M. d'Anville a éclairci

toutes les obſcurités, & porté les choſes à

la plus grande préciſion où elles puiſſent

être. L'ouvrage eſt accompagné d'un plan

de Jéruſalem plus exact que tout ce qu'on

a vû juſqu'à préſent.

r N o U v E L L E Méthode contenant en

abrégé tous les principes de la Langue Ita

lienne, des dialogues familiers , un recueil

de noms & de verbes, & un petit Traité de

la Poëſie, par M. Bertera. Paris 747, in

12 chés le Clerc , Quai des Auguſtins.

On doit toujours être obligé à ceux qui

nous apportent de nouvelles méthodes pour

apprendre les Langue. On n'en ſçauroit trop

avoir.Les eſprits étant differens, tel n'arrive

pas par une voie, & tel autre y marche avec

facilité, ainſi plus il y a de chemins, plus il y

a de guides, & plus on facilite l'étude des

Langues. Cette Méthode de M. Bertera que

nous n'avons encore eu le temps que de par

courir,nous a paru avoir ſon mérite, & pour

ra être utile à ceux qui veulent apprendfe

l'Italien. -

Prault Fils a mis en vente ſon édition du

Roland Furieux del'Arioſte, en quatre petits
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volumes. Le texte a été revu par M. L. An

tonini,ſi connu dans la République des Let

tres pour ce qui regarde les Auteurs Italiens.

La forme en eſt la même que celle de i'Aminte

& du Taſſe, que le même Libraire a déja

donnée , & l'on peut dire que cette

édition eſt fort jolie. Mais pendant que nous

prenons beaucoup de ſoin pour donner de

† éditions de Poëtes étrangers, ſe peut

il que nous oubliions les nôtres ? il ne s'eſt

pas encore fait une ſeule édition des Cor

neilles , comment ce projet n'eſt il pas tom

bé dans l'eſprit de quelque Libraire, qui

en l'exécutant avec§ & avec intelligen

ce, y trouveroit ſûrement de la gloire &

du profit Nous exhorterons par la même oc

caſion le Libraire qui a imprimé les Poëtes

Italiens dont nous venons de parler, à nous

donner unebelle édition de l'excellente Hiſ

tóire de Guicciardin, anfi que de l'Hiſtoi

re de Florence par Machiavel, Ouvrages im

mortels qui peuvent ſe ſoutenir à côté des

chef-d'œuvres de l'Antiquité, -

Nous avons rendu compte il y a 18 mois

des juſtes tributs de louanges que l'Allema

gne rendoit àMad.la Marquiſe duChâtelet,en

plaçant ſon portrait & ſon éloge parmi ceux

desSçavans Illuſtres doht M.Brukerus donne

l'Hiſtoire. L'Académie de l'Inſtitut de Bo
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logne lui a rendu un hommage plus flateur

encore, en lui offrant une place dans cette

célébre Société,qui eſt conſacrée à l'étude des

hautes Sciences , & l'Académie des Arcades

de Rome vient de l'admettre avec des pré

férences& des diſtinctions , qui prouvent la

juſtice que lui rendent ces judicieux appré

ciateurs du mérite littéraire, En effet l'uſage

de cette Académie étant que lorſqu'on y eſt

admis , on reſte quelque tems ſurnume

raire juſqu'à que l'on ait une campagne &

que l'on ſoit au nombre degli arcadi delle

campagne inveſtiti. On a paſſé par deſſus ces

formalités en faveur de Madame du Châ

telet. * Il ſaggio Collegie di Arcadia dero

gando ad ogni decreto a riguardo della fama

gia da l'ei acquiſlata, mercè le opere Filoſofiche

o giàpublicate,o' dapublicarſi hà nel medeſimo

giorno conferito il poſſeſſo d'elle Campagne

Citeriache. Ainſi par une juſte conſidéra

tion , ce que cette Academie n'avoit fait

encore pour perſonne , elle le fait pour Ma- .

dame du Châtelet , qui a porté ſes connoiſ

* C'eſt à-dire,le ſage Collége de l'Arcadie dero

geant à toute autre Loi , & vû1a grande répu

tation d'Uranie, & les excellens Ouvrages qu'el

le a mis au jour, & ceux qui ſont prêts à paroî

tre, lui a dès le même jour donné la jouiſſance des

Campagnes Citériaques.
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fances phyſiques & géometriques à un point

où aucune autre femme n'avoit atteint.

L A B E L L É VI E / L L ESS E , ouI

les anciens Qgatrains des Sieurs de Pybrac,dze

Faur , & Matthieu , ſur la vie, ſur la mort ,

& ſur la caducité des choſes humaines, nou -

velle édition augmentée de remarques cri

tiques, morales & & hiſtoriques ſur chacun

de ces Quatrains, par l'Auteur des remarques

ſur M. le Duc de la Rechefoucault , à Pa

ris, chés Jacques François Quillau, Fils, Li

braire, rue Saint Jacques , vis-à-vis celle

des Mathurins, aux armes de l'Univerſité.

L E TTR E d'un Seigneur Hollandois à

un de ſes amis à la Haye, ſur les droits , les

intérêts & les differentes vûes particulieres

des Puiſſances bélligerantes, avec des réfle

xions politiques ſur les événemens les plus

interreſſants de la guerre préſente.

Un Militaire zélé pour la gloire du Roi

ne s'eſt pas contenté de le ſuivre ſur les pas

de Bellonne, il monte encore ſur le Mont Sé

jour de Clio,& entreprend de célébrer des

périls qu'il a partagés, ſa main prend la plu

me après avoir employé l'épée, & nous don

ne un récit fidéle intitulé,la conquête des Pays

Bas par le Roi dans la campagne de 1745 ,

avec la priſe de Bruxelles en 1746,par Z ***
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chevau-Leger de l'une des Compagnies d'Or

donnance de la Gendarmerie.

· Si cet Ouvrage paroît tardif, voici comme

l'Auteur excuſe lui-même ſa lenteur dans ſon

avertiſſement;cette excuſe eſt un panégyrique

délicat du héros dont il ne s'avoue que l'Hiſ

torien. Si j'ai tant tardé, dit-il, à mettre cet

Ouvrage au jour, je l'ai moins fait par né

gligence que par crainte d'avoir omis quelques

ails. Les victoires de notre auguſte Monarque

étoient ſi fréquentes & ſes conquêtes ſi rapides,

qu'il ne ſuffiſoit pas d'avoir toujours la plume

à la main , il falloit encore avoir une atten

tion continuelle pour ne rien onblier. Le Sié

ge d'une Ville n'étoit pas commencé que nous

en prenions une autre , & celle-cy avoit à

peine capitulé , que les Députés d'une troiſié

me venoient implorer la clemence de Sa Aaa

jeſté. - -

On ne parlera point ici de M. le Maré

chal de Saxe , ni de tous les illuſtres Guer

riers qui l'ont ſi bien ſecondé dans ſes

fameuſes expéditions. C'eſt bien louer les

Conquérants que de raconter fidellement

leurs conquêtes, & les Hiſtoriens éxacts des

véritables Héros leur font plus d'honneur

que leurs panégyriſtes les plus fleuris. De

plus on ſçait que M. le Maréchal de Saxe

ne craint que les éloges , quoiqu'il tra

vaille ſans ceſſeà en mériter de nouveaux.
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•

Monſieur de Paſturel fit annoncer il.y a quel

que tems qu'il prioit ceux qui avoient éprou

vés de bons effets de ſon Eſſence Balſamique ,

Stomachique & Anti-vermineuſe , de vouloir bien

lui en faire part, afin qu'il en donnât connoiſſance

au public, ce qui lui a attiré nombre de Lettres

ui ſeroient trop longues à rapporter ;. nous ne

§ mention que de l'extrait d'une Lettre de

Bar - ſur - Seine, en date du 12 Juin 1746. Ce

lui qui l'a écrite eft un homme charitable & qui

diſtribue à ſes frais aux pauvres de ſa Province ce re

méde , & ns veut pas être nommé.

M. j'ai lû dans les Ouvrages Periodiques , que

vous ſeriés charmé d'être inſtruit des bons effets

de votre reméde ; il y quatre ans que j'en donne

aux pauvres payſans des environs, & que j'ai fait

des cures ſurprenantes : il ſeroit à ſouhaiter que

les perſonnes aiſées vouluſſent exercer la même

charité envers les pauvres, on leur épargneroit

de longues maladies, qui les empêchent de tra

vailer , & qui leur cauſent ſouvent la mort ; j'ai

éprouvé votre reméde pour des bleſſures, meur

c triſſûres, brulûres , & maladies internes , com

me coliques , hydropyſie , gravelle, ſuppreſſion

de regles, diſſenteries, fiévres continues & inter

mittantes, enfin j'ai guéri pius de trente perſon

nes qui ſe portent encore à merveille , mais ce

qui m'a le plus ſurpris, eſt une pauvre fenme

abandonnée des Médecins & Chirurgiens, & qui

avoit reçu ſes Sacremens, jé lui donnai quelques

priſes de votre Eſſence, elle rendit par le fon

dement onzé vers de quatorze pouces de long &

plus longs que de coutume, & c.

AM. de Paſturel demeure toujours à Paris

rue des Gravilliers chés M. de Clermont,près

la rue des Vertus; on peut s'adreſſer à lui &

nffranchir le port,
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N OUs avons promis de donner un Ex

trait de la Tragédie de Veniſe ſauvée,

& nous allons ſatisfaire l'impatience de nos

Lecteurs.

Le lieu de la Scéñe eſt la place du Rialto :

on voit le Palais du Sénat dans l'enfonce

ment ; la fille de Priuli Sénateur Vénitien

a été enlevée par Jaffier qui l'a épouſée. Jaf

fier avant ce mariage étoit ami de Priuli ,

il avoit ſauvé la vie à cette fille qu'il a de

puis enlevée , & n'étoit point indigne par

ſa naiſſance de l'alliance qu'il a contractée ,

mais Belvidera , c'eſt le nom de la fille de

Priuli , étoit promiſe à un autre , & cette

raiſon a obligé les deux amans de cacher

leur amour , & leur a enfia fait prendre le

parti violent auquel ils ſe ſont déterminés.

Jaffier qui ouvre la Scéne avec Priaii, inſ

truit le ſpectateur de tous ces évenemens

par les efforts qu'il fait pour fléchir ſon in

fléxible beau pere.Ainſi l'aétion commence

avec la piece ; Priuli inſtruit des triſtes ex

tremités où ſon gendre eſt réduit, s'il ne le

fléchit pas , ſe retire ſatisfait d'apprendre

qu'il eſt vengé.
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Dans le déſeſpoir ou Jaffier ſe trouve ,

Pedie ſe preſente à lui, Pedre eſt ſon plus

intime ami, c'eſt un guerrier celebre par ſes

ſervices, courageux,entreprenant, intrépide .

qui a eſſuyé du Sénat mille injuſtices, & qui

eſt animc du déſir de s'en venger , il donne

à Jaffier la triſte certitude de tous les mal

heurs qu'il craignoit ; ſes créanciers ſe ſont

emparés de ſon Palais, & les ordres des Ma

giſtrats leur en ont abandonné toutes les

icheſſes. Pour comble d'infortune un Arrêt

du Sénat a caſſé ſon mariage, ainſi Jaffier a

perdu ſes biens & eſ prêt à perdre l'objet

de ſon amour. Dans cet aſſemblage de mal

heurs il ne voit de reſſource que la mort ,

mais Pedre lui apprend qu'il en eſt une autre,

& c'eſt la vengeance.

Unique & ſeul recours des grands cœurs opprimés,

Pourquoi le négliger : ſommes-nous déſarmés ?

Sommes-nous ſans amis, ſont-ils tous ſans courage ?

Sentent-ils moins que nous le poids de l'eſclavage?

Ce Sénat tyrannique eſt-il aimé de tous ?

Et ſon ſceptre de fer n'a-t-il bleſſé que nous ?

Ne vois-tu pas le but de ſon décret inique ?

Peux-tu n'en pas ſentir la noire politique ?

EDépouillé de tes biens, ſans amis, ſans ſecours »

Proſcrit , déshonoré , quel ſera ton recours ?

Et tu prétens mourir ? cette épouſe ſi chere,

En
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En rentrant ſous les loix d'un implacabIe pere,

Ira donc expier le crime de ſes yeux,

Et déteſter le jour qui te rendit heureux ?

Si tu l'aimes, conçois les maux où tu l'expoſes,

Vois ce que tu lui dois ; meurs , ingrat, ſitu l'oſes.

Ces raiſons puiſſantes animent Jaffier &

le rempliſſent des mêmes déſirs devengeance

dont Pedre eſt animé ; celui ci ſans s'ouvrir

autrement qu'en annonçant qu'il médite un

grand deſſein , lui donne rendez-vous dans

le même lieu pour la nuit prochaine, & le

quitte; Belvidera paroît, & fait avec ſon in

fortuné mari une ſcéne touchante , & telle

que l'on concoit qu'elle doit réſulter de la

peinture d'un amour auſſi malheureux que

tendre, auquel on a tout ſacrifié, & par le

quel on a tout perdu, mais qui eſt encore

lui ſeul plus cher que tout ce qu'il a coûté.

Le ſecond Acte commence à l'heure de

la nuit que Pédre a aſſignée pour le rendez

vous. Jaffier paroît le premier ; un court

monologue exprime l'agitation & l'inquié

tude que lui cauſe la démarche† fait, ce

qui prépare les événemens qui ſuivront. Pé

dre paroît, il lui apprend que Véniſe eſt prê

te à périr par les efforts de pluſieurs braves

hommes qui ont conjuré ſa ruine., Avant que

de ſe découvrir tout-à-fait, il dit à Jaffier qui

a donné lieu à cette légere défiance, de bien

-
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conſulter ſon courage. Celui-ci enflammé

par les diſcours de ſon ami , fait des ſer

mens qu'il n'aura pas la force de tenir. Les

conjurés approchent, mais Pédre qui doit

inſtruire Jaffier de pluſieurs choſes avant que

de le leur préſenter,ſe retire avec lui,dès qu'il

les voit, dans le fond du Théâtre. Renault

qui eſt le chef de la conſpiration , les anime

, par une courte harangue ; & il ſe plaint de

ne point voir arriver Pédre qui paroît auſſi

tOt » ' •

Celui-ci demande à Renault qui les re

tient encore, & témoigne une vive impatien

ce de voir le moment où ils exécuteront

leurs deſſeins.Ce moment eſt prêt d'arriver,

& la prudence de Renault ne doit plus en

chaîner la vive impatience des conjurés. Sa

tisfait de voir ces ſentimens de courage qui

ſont de ſûrs préſages du ſuccès, il eſt moins

content lorſque Pédre lui apprend qu'il a mis

Jaffier dans le ſecret de la conſpiration ; ce

dernier s'apperçoit aiſément à l'air dont les

conjurés le reçoivent , qu'ils n'approuvent

as la confiance de Pédre, Il cherche à raſ

sûrer Renault par des aſſurances ſur leſquel

les ce conjuré défiant ne compte , ni ne doit

compter, mais voulant donner une preuve

de ſa foi qui ſoit hors de tout ſoupçon , il ap

pelle Belvidera , la remet entre les mains

de Beaault, & lui donne un poignard dont

il doit la percer ſi leur ſecret eſt trahi,
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Toi, Renault, prens ce fer, & ſi tu peux douter

Qu'un jour de mes ſermens je puiſſe m'écarter,

Venge-toi, prive-moi du ſeul objet que j'aime ;

Plonge-le dans ſon ſein, c'eſt me percer moi-mê

me.

4

C'eſt par cette ſituation vraiment tragique &

théâtrale que le ſecond Acte finit.

Belvidera qui s'eſt échappée , ouvre le

troiſiéme Aéte, pleine d'horreur & d'effroi,

ne ſçachant où aller, craignant également

& la colere de ſes pârens, & l'azyle que ſon°

époux lui avoit donné; Jaffier paroît ; on

n'attend point de nous que nous faſſions ſen

tir cette ſituation, où Belvidera employe

tout le pouvoir que ſa tendreſſe & ſa beauté

lui donnent ſur ſon mari pour découvrir ſon

ſecret ; elle n'a que trop vû à la façon dont

Jaffier l'a livrée aux conjurés, à ce poignard

u'il a donné à Renault en même tems, qu'il

# trame quelque entrepriſe également im

portante & funeſte. Pourquoi ces liaiſons

avec ces conjurés qui ſont des brigands ?

Eh!quel étoit enfin ce Conſeil redoutable,

Ce Sénat infernal à qui ta cruauté

Sacrifioit mes jours comme ma liberté,

A qui ce même époux, quime vante ſaflamme,

Remettoit à la fois un poignard & ſa#
- lj

* «

.-, 5 , . !

e , s * s - - •



I oo M ER CUR E D E FR AN C B.

Quel étoit ton deſſein en ce moment affreux ?

Me le cacherois-tu, s'il n'etoit odieux ?

Te verrois-je interdit & détournant la vûe,

Me confirmer encor un ſoupçon qui me tue ?

Va, ſi je t'aimois moinstu pourrois m'abuſer,&c.(*)

Le tendre & foible Jaffier vaincu par les

larmes de ſa femme, lui avoue enfin qu'un

ſerment terrible & ſolemnel l'engage à tuer

Priuli & tous les Sénateurs.# alors que

Belyidera s'éléve avec plus de force. Elle lui

fait ſentir l'horreur de ce noir complot avec

toute la force d'une éloquence aidée des ar

(*) Qu'on nous permette une très-légere criti

† qui ne diminue rien du mérite de cette belle

céne. Belvidera dit ici ce qu'elle doit dire. Mais

au Théâtre s'il faut ne faire dire aux Acteurs que des

choſes que vraiſemblablement ils ont dû dire,

toutes celles qu'ils ont dû dire ne ſont pas tou

jours convenables, & il y a un choix à faire. Ce

que dit ici Belvidera eſt, je crois, du nombre des

choſes qu'il falloit paſſer ſous ſilence. Cela eſt trop

vrai pour qu'il ſoit prudent de l'expoſer aux yeux

des ſpectateurs ; les conjurés ſont trop peu re

commandables par eux-mêmes, pour qu'il ne fût

pas important d'éviter toute occaſion d'en faire

appercevoir, & de diminuer par-là l'intérêt. S'il a

ſubſiſté malgré cela dans Veniſe ſauv°e, c'eſt à for

ce de beautés ſupérieures, mais il n'en eſt pas moins

vrai que tout Auteur Dramatique doit éviter avec

· ſoin de ſe faire des objections qu'il ne peut ré-.

. ſoudre. .



•- J ANvIE R 1747. 1o1

mes de la vertu & des ſéductions de l'amour.

Ce n'eſt pas tout, parmi ces perfides que

Jaffier croit ſi bien connoître, & qu'il eſtime

tant , Renault leur chef eſt un traître, un

monſtre qui a fait le plus indigne abus de la

confiance de Jaffier , en un mot, qui a vou

lu violer ſa femme, c'eſt ce que Belvidera fait

entendre avec les ménagemens convenables.

On ſent l'effet que cette terrible confi

dence produit ſur le cœur de Jaffier. Cepen

dant il y va de ſes jours & de ceux de Belvi

dera à éclater ſans précaution , il lui promet

de la venger de Renault, & lui donne ren

dez-vous vers la nuit. Elle ſort. Pédre qui ar

rive,apprend avec horreur le criminel amour

de leur chef, mais il faut, dit-il, ſuſpendre

une vengeance dont l'éclat les perdroit tous.

Les conjurés paroiſſent, Renault eſt à leur

tête, il les a raſſemblés pour la derniere fois ;

, tout eſt prêt pour l'exécution. Il leur propoſe

de s'engager par un ſerment à n'épargner

perſonne. Jaffier qui avoit déja pâli en en

tendant le diſcours par lequel Renault les

exhortoit à n'avoir nulle pitié, & à égorger

amis & ennemis, ne peut ſe réſoudre à pro

noncer le ſerment ; il ſe retire, & lorſque

Pédre a juré, Renault lui déclare qu'il doit

commencer par Jaſfier même à remplir ſon

ſerment.

E iij
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*

J'ai vû frémir Jaffier, craignez ſa perfidie ;

J'ai vû dans les horreurs ſon ame anéantie :

· S'il échappe à nos coups nous ſommes découverts,

Qu'il emporte avec lui nos projets aux enſers.

Mais Pédre qui croit que ce ſoupçon de

Renault n'eſt que l'effet d'une noire jalouſie,

met l'épée à la main , & menace Renault de

le punir lui-même s'il s'obſtine à pourſuivre

ſon ami, il ſeroit innocent, lui dit-il , ſi tu

n'aimois ſa femme ; remarquons en paſſant

l'art avec lequel l'Auteur fonde les motifs de

Pédre pour defendre ſon ami & ceux de

Renault, qui déconcerté de ſe voir décou

vert n'oſe plus inſiſter. Pédre répond aux

Conjurés de la fidélité de Jaffier, & après les

avoir raſſûrés, il preſſe Renault de les inſ

· truire de l'ordre qu'il faut tenir. Un papier

que celui-ci lui donne contient tout , & ils

finiſſent l'Acte en ſe ſéparant.

· C'eſt Jaffier qui ouvre le quatriéme Acte

avec Belvidera. Elle s'eſt échappée avec au

tant d'adreſſe que de courage,elle conduitau

SénatJaffier,qui déchiré par le remord de tra

hir ſes amis,mais ſéduit par l'amour& enflam

mé par la jalouſie, la ſuit d'abordmalgré lui,

adopte enfin ſes ſentimens & ſent toute l'hor

reur du noircomplot auquel il avoit participé.

Le fondduThéâtre s'ouvre,& l'on voit leSénat
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de Veniſe aſſemblé; une lettre venue par une

main inconnue à Priuli a déja donné quel

que indice de la conſpiration. Jaffier & Bel

videra ſe préſentent. Le premier s'adrefſant

au Doge, lui déclare qu'il ſçaura mourir &

ſe taire, & que Veniſe périra ſi le Sénat ne

lui accorde la grace de ſes amis : il l'obtient,

& alors Belvidera donne au Doge un papier

où ſont les noms de tous les Conjurés que

ſur le champ on envoye arrêter ; on fait re

tirer Jaffier, & après une courte ſcéne du

Doge & des Sénateurs, on voit arriver Pé

dre, Renault & les Conjurés chargés de fers;

Pédre ſe plaint d'abord avec la hauteur que

pourroit avoir l'innocence opprimée. .

· L E D O G E.

Connois tu Jaffier ? - _x

P E D R E. -

Oui, je dis plus, je l'aime ;

Je reſpire par lui, ſa vertu, ſes malheurs,

Ont formé le lien qui réunit nos cœurs ; '

Rien ne peut altérer notre amitié fidele,

Son bonheur eſt le mien, & jamais,., .

, L E D O G E. - -

· Qu'on l'appelle ... ;

, Jaffier paroît plus conſterné que ſi on l'al

loit conduire au ſupplice, il n'oſe lever les

E iiij
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yeux ſur ceux qu'il vient de trahir : que vois

je ? dit Pédre,

· Que vois-je ? plus que moi tu parois abattu ,

Ton cœur moins que le mien ſoutient - il ſai

vertu ; -

Jaffier, leve les yeux ... Ces tyrans implacables

Par la force enhardis nous traitent en coupables,

Ami, le ſommes nous . .. .

JA F F I E R.

Epargne moi ce nom. ...

J'affier n'en eſt plus digne.

P E D R E,

Ah! quel affreux ſoupçon. .. .

Quel trouble dans tes yeux , ami, vois-je parof

tre ? -

Qu'annoncent ces regards& ces ſanglots ?

J A F F H*E R.

Un traître .

P E D R E.

OCiel! n'attends de moi ni plainte ni tranſport ;

Veniſe rentre aux fers; qu'on me mene à la mort.

Envain le Doge leur offre leur grace, s'ils

veulent avouer leurs forfaits ; ils choiſiſſent

la mort ; le Sénat ſe ſépare, & lorſque Pé

dre va ſe retirer, Jaffier deſeſpéré l'arrête

· au paſſage , & le ſupplie de l'entendre , il

eſſuye, ſans ſe plaindre , les reproches dont
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ſon ami l'accable, il eſt à ſes pieds ccmme un

criminel à ceux de ſon Juge,il ne lui deman- .

de point de lui pardonner , mais d'accepter

ſa grace. -

Acheve,anéantis, écraſe un malheureux,

Mais écoute du moins le dernier de ſes vœux.

Ne me refuſe pas, c'eſt le prix de mon crime,

En acceptant la vie immole la victime;

Pédre eſt inflexible, & laiſſe le malheu

reux Jaſfier en proie au plus violent déſeſ

poir; il ſe tourne en rage lorſque Belvidera

lui apprend que le Sénat a condamné les

Conjurés ; dans le tranſport qui l'agite, il

tire ſon poignard, & veut frapper celle

quil'a ſéduit, & qui eſt la cauſe du ſuppli

ce de ſes amis ; rien de plus touchant qué

cette ſcéne,où Jaffier éprouvant tout ce que

la fureur a de plus terrible, veut percer une

épouſe qu'il adore, & qui loin de le fuir s'of

fre à ſes coups, & jure de l'aimer toujours,

même en mourant par ſes mains, mais rien

n'eſt plus difficile à faire ſentir dans un Ex

trait. Belvidera ſe jette dans les bras du fu

rieux qui veut la poignarder, il laiſſe tom

bre le fer, l'amour triomphe, & Belvidera,

pour calmer toutes les douleurs de ſon époux

prend la réſolution de faire un nouvel effort

auprès de ſon pere pour obtenir# grace

:, V
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des Conjurés, & elle ſort pour aller exécu

ter ce deſſein. -

C'eſt là que commence le cinquiéme Ac

te. Belvidera après avoir fait pendant quel

que tems des efforts inutiles triomphe enfin

de la dureté du vindicatif Priuli , & le dé -

termine à demander au Sénat la grace de Pé -

dre & de ſes amis,qu'il ne doit point obte

nir.Jaffier qui paroît quelque tems après,an

nonce que tout eſpoir eſt perdu, que le pere

de Belvidera a ſupplié envain le Sénat. Pour

lui déterminé à mourir , il ne forme de

vœux que pour le bonheur de l'épouſe dont

il va ſe ſéparer. Belvidera eſſaye envain de

le détourner d'une ſi funeſte réſolution , au

milieu de cette ſcéne touchante, on entend

le ſon de la Cloche qui annonce les éxécu

tions,

J A F F I E R.

Entends-tu ce ſignal de la mort ,

Et ces Iugubres ſons précurſeurs des ſupplices ,

Que ton Sénat prépare à mes triſtes complices ; .

Moment terrible ;

B E L V I D E R A. -

Hélas !

Jº A F F I E R,.

O ſort ! O mon ami !

Ah Pédre ! ſons fatals vous m'appellés auſfi..
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| Belvidera n'a plus de reſſource que d'al

ler elle même faire un dernier effort pour

fléchir le Sénat, réſolue à ſe donner la mort

fi elle ne peut réuſſir. Jaffier reſte & voit

Pédre que l'on conduit au ſupplice; c'eſt ici

le moment le plus tragique de la Piéce,&

une des plus belles ſituations qu'on ait miſe

au Théâtre, mais qu'on ne s'attende pas que

nous cherchions à l'exprimer, nous allonsex

traire quelquesvers pour en donner au moins

une idée. Jaffier demande à parler au Cri

minel & on lui accorde cette grace.

· P E D R E. -

C'eſt-toi,Jaffier ? ce tranſport me ſurprendr

Qu'annonce-til ? ' - -

J A F F I E R. g - * •

Ma rage, & mon état horrible pº

vois & plains ton ami,ſi tu n'és inſenſible.

Comme un vil criminel à tes pieds proſterné,

Déteſtant,maudiſſant le jour où je ſuis né,

D'horreur & de regrets vois mon ame troublée

Sucçomber aux remords dont elle eſt accablée;.

P E D R E.

Grand Dieu ! - - -

J A F F I E R. -

· Tu t'attendris ; ſerois-je moins #ai ?

: - P E D R E. 7

Puis-je te croire encore ?

• É v#
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J A F F I E R.

Non, car je t'ai trahis

Vois ſeulement mes pleurs.

- P E E) R E.

Pardonne à ma colere ;

Tu ſens trop tes remords pour n'être pas ſincere.

Tu m'aimas, je le ſçais; l'amour ſeul t'a ſéduit;

Il a creuſé l'abîme où ta main m'a conduit.

Ta foibleſſe à mes yeux ſeroit moins pardonna

ble ,

Si tu t'en prévalois pour être moins coupable ;

Dans mon reſſentimentje mourrois affermi,

Mépriſant à la fois & l'amant & l'ami,

Mais ton cœur plus ſincere en m'avouant ſon cri

me ,

Me force d'oublier que j'en ſuis la victime,

Dût être mon deſtin mille fois plus cruel,

Tu ne t'excuſes point , tu n'es pas criminel.

surmonte les tranſports où ton cœur s'abandonne,

L'auſtere honneur condamne, & l'amitié pardon

" ne. - -

Je meurs moins malheureux; cher ami,leve toi ,

Ton repentir te rend plus à plaindre que moi.

J A F F I E R.

Quoi, tu ne me hais point : o vertu que jadmire ?

Quoi, j'ai pu te trahir ! tu meurs & je reſpire ?

P E D R E,

Je te l'ordonne,

º

-
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J A F F I E R avec tranſport.

Eh bien ! c'eſt donc peur te venger.

Pour effacer ta honte ou pour la partager,

Pour punir tes bourreaux,& vengeant ta mémoi

re , -

Elever ſur leur tombe un trophée à ta gloire.

P E D R E.

Tu t'égares, Jaffier, nos projets découverts,

Du Sénat déſormais tiendront les yeux ouverts ;

C'eſt rifquer ſans eſpoir & ta gloire & ta tête.

- J A F F I E R.

Cher ami , -

P E D R E.

Si tu l'es, ſonge au ſort qu'on m'apprête ;

Vois-tu cet échaffaut& ces honteux apprêts,

Que ton Sénat deftine à punir les forfaits;

Eft-ce ainſi qu'un grand cœur doit perdre la lumie

re ?

Eſt-ce là qu'un Soldat doit finir ſa carriere ?

L' O F F I C I E R qui commande la garde.

Seigneurs . ...

P E D R E.

Je vous entends.

J A F F I E R.

Arretez ; le Sénat

Ne ſe louillera point d'un ſi noir attentat.

Eſt-ce envain qu'à ſes piedsmon épouſe tremblan"

GG -
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Daigne implorer ... . -

L' O F F I C I E R.

Seigneur, je l'ai vûe expirante. -

Sa main d'un coup mortel, - r

P E D R E à l'Officier. -

Je vous ſuis ... O Jaffier.

* º * º J A F F I E R,

Je t'entends, l'amitié doit-elle ſupplier ?

Pédre,en mourant du moins tu vas me reconnoître;.

Embraſſons nous, meurs libre, & ſois vengé d'un

traître,

Il poignarde Pédre & ſe tue. -

Les applaudiſſemens que cette Tragédie

avoit reçus aux premieres repréſentations,

ſe ſont ſoutenus dans les ſuivantes. C'eſt à

M. Delaplace,Auteur d'un excellent Ouvra

ge ſur le Théâtre Angleis, que le Public en

eſt redevable, & on peut la regarder com

me ſon propre Ouvrage,par les changemens

u'il a fallu faire, & les difficultés qu'il a

§ ſurmonter, pour accommoder à nos

mœurs la Tragédie Angloiſe ; mais on n'a

pas ſeulement obligation à M. Delaplace

de nous avoir donné une belle Tragédie,

il a rendû un ſervice bien plus important,.

en prouvant par cette expérience combien

l'action eſt eſſentielle au Théâtre,& en ſur

montant le préjugé qui nous faiſoit exclure

de la Scéne Françoiſe toutes les ſituations où
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elle eſt trop forte, ou trop terrible. Il aura

la gloire d'avoir ouvert une nouvelle carriere

où on peut faire de grandes choſes,& où lur

même eſt à portée de les produire, s'il con

tinue à travailler. -

Nousallons faire un court examen de Peniſe

ſauvée,non pour chercher le plaiſir malin &

frivole de relever des défauts legers plusque

rachetés par de très grandes beautés, ni pour

nous charger de l'emploi† convenable ,

mais plus difficile, de faire ſentir le prix de ces .

beautés, mais pour comparer cette Piéce

avec le Manlius Capitolinus de la Foſſe, qui

traitant un ſujet ſemblable, & ayant ainſi

que l'Auteur de la Tragédie Angloiſe, pris

le fond de ſa Tragédie dans la conjuration

contre Veniſe de l'Abbé de Saint Réal*, offre

un objet de comparaiſon qu'il peut être fort

utile de conſidérer. Rien ne ſeroit plus avan

tageux auxLettres que tes ſortes d'examens..

Enconfidérant les routes différentes que deux

hommes ont priſes loſqu'ils§ la

même carriere, on découvre plus aiſément

& la cauſe de leurs erreurs, & le principe

véritable des belles choſes qu'ils ont faites.

Ceci ſera plus vrai à un certain égard de

" La conjuration contreveniſe par M. l'Abbé de

ºint Réal fut imprimée en 1674 , la Tragédie

#sloiſe ſut repréſentée en 1682 , la Tragédie de

*ianlius par M. de la Foſſe, fut jouée en 1391. :
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l'examen de ces deux Tragédies , puiſ

qu'ayant traité à peu-près le même ſujet l'Au

teur François à mis en récit tout qui eft en

action dans l'Anglois. -

Commençons par dire que le ſujet de

Manlius eſt beaucoup plus heureux que ce

lui de Veniſe ſauvé•. Cette République qui

fut depuis la maîtreſſe du monde , & dont

l'idée ne ſe réveille en nous que ſous cette

forme, même quand on parle de ſes com

mencemens les plus obſcurs, Rome ſi puiſ

ſante, & plus célébre encore , eſt un cbjet

bien autrement intéreſſant que la Républi

que de Veniſe. D'un autre côté Manlius ,

cet homme qui a ſauvé le Capitole de la fu

reur des Gaulois, un Sénateur puiſſant que

ſes ennemis même regardoient comme le

premier des Romains, Rutile qui eſt l'agent

du peuple chargé de traiter avec Manlius, le

peuple qui eſt, pour ainſi dire, de la conju

ration contre le Sénat, ſont des perſonnages

bien plus impoſans que Renault & Pédre,

particuliers courageux, intrépides, mais ſans

dignité & ſans nom; cette idée n'a beſoin

ſans doute d'être étendue ni prouvée, il y a

beaucoup d'habileté dans Manlius dans la diſ

tribution des deux rôles de Manlius & de Ru

tile; quoique Manlius ſoit le chefde la con

juration, il eſt pourtant obligé de compter

avec Rutile qui eſt l'agent ſecret du peuple,
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ce qui donnant de la conſidération à ce per

ſonnage , empêche qu'il ne ſoit effacé par

celui de Manlius, & quoique Rutile ſoit ce

lui qui paroît avoir le plus agi dans la conju

ration, Manlius lui eſt ſi ſupérieur que Ru

tile ne l'obſcurcit point. C'eſt ſans doute un

grand art , & que l'on voit rarement au

Théâtre, où il n'arrive que trop que de deux

perſonnages qui ont le même objet , l'un

écraſe abſolument l'autre. Renault dans Ve

niſe eſt le chef de la conjuration , mais Pé

dre eſt le perſonnage intéreſſant; ſi le rôle

du premier eût eu des beautés auſſi ſupé

rieures que celui du ſecond , ou il l'auroit

effacé , ou peut être tous deux ſe ſeroient

fait tort mutuellement. Mais le rôle de Re

nault n'étant pas celui qui produit le grand

effet, ce manque de ſubordination dans les

deux rôles eſt un léger défaut,† ne

fait aucun tort à l'impreſſion que le ſpecta

teur reçoit, ce qui eſt ſans doute la régle

sûre par laquelle on doit apprécier les beau

tés & les fautes d'un ouvrage dramatique.

Quelques perſonnes auroient déſiré que le

Marquis de Bedmar eût paru ſur la ſcéne tel

qu'il eſt peint par l'Abbé de S.Réal (º). Mais

(* Le Marquis de Bedmar joue un rôle très

court & très-froid dans la Piéce Angloiſe, où il ne

Paroît que pour appaiſer une querelle qui ſurvient

entre les conjurés.
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öutre que ce rôle n'eût pas été auſſi brillant

que l'on ſe l'imagine, il auroit ſûrement pro

duit le mauvais effet que nous venons de

dire, ſa ſeule préſence auroit écraſé tous les

autres, par la ſeule raiſon qu'ils lui auroient

été abſolument ſubordonnés. D'ailleurs

ce rôle dangereux étoit-il ſi théatral ? Un

Ambaſſadeur,qui tranquille & caché au fond

de ſon Palais fait mouvoir, en paroiſſant im

mobile, tous les reſſorts d'une conſpiration ,

eſt un perſonnage brillant dans une hiſtoire

où l'on a le tems de tout examiner. II eut

peut-être été froid au Théâtre, Diſons cé

pendant que le nom de l'Eſpagne ſouvent

répété eût donné beaucoup plus d'importari

ee à la conjuration , & aux conjurés qui n'en

ont que trop peu, mais il auroit fallu alors

, un art infini pour que l'intérêt de l'Eſpagne

· ne traversât pas celui que l'on prend aux

conjurés, & pour que la ſubordination ab

ſolue aux ordres de l'Ambaſſadeur ne leur

fit pas perdre la conſidération que le nom

d'une grande puiſſance auroit donné à l'en

trepriſe dont ils étoient les miniſtres. Ainſi

· la même raiſon qui procuroit un avantage,

préſentoit en méme tems ce qui pouvoit le

détruire , & ce ſont-là de ces embarras dont

on ne ſe tire qu'avec une extrême habileté,

& peut être même faut-il encore du bon

fieur. - - -,

-

_º
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| .

On a vû dans l'Extrait de la Veniſe ſau

vée la maniere dont le ſujet eſt expoſé ;

voyons comment M. de la Foſſe expoſe

le ſien. C'eſt Manlius même qui ouvre la

ſcéne avec Albin fon confident ; cette ſcéne

fait connoître au ſpectateur & le caractére

de Manlius, & l'état de la conjuration , &

on peut dire hardiment qu'elle eſt de la plus

grande beauté. Le Conſul Valérius vient

trouver Manlius. Servilius , ami du dernier ,

a enlevé la fille de ce Conſul, lequol vient

demander à Manlius pourquoi il donne azy

le à un homme coupable ; l'intérêt de Ser

vilius ne remplit pas ſeul la ſcéne; le Conſul

reproche à Manlius qu'en ſe rendant ainſi le

protecteur de tous les mécontens , il cher

che à ſe faire des créatures,

- ordinaire induſtrie

De qui veut à ſes loix aſſervir ſa patrie.

Nous ne pouvons réfiſter à la tentation

de tranſcrire ici quelques vers de la répon

ſe de Manlius.

vous demandez d'où vient qu'un Romain, qu'uIr

ſeul homme

Des miſéres d'autrui ſoigneux de ſe charger,

Offre à tous une main prompte à les ſoulager ;

D'une pitié ſi juſte eſt-ce à vous de vous plaindre2

Si c'eſt une vertu qu'en moi l'on doive craindre,
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si du peuple par elle on ſe fiit un appui ,

Pourquoi ſuis-je le ſeul qui l'exerce aujourd'hui ?

Que ne m'enviez-vous un ſi noble avantage ?

Pourquoi chacun de vous, pour être exempt

d'ombrage,

Ne s'efforce-t-il pas par les mêmes bienfaits

De gagner, d'attirer les amis qu'ils m'ont faits ?

Ne peut-on du Sénat appaiſer les allarmes

Qu'en affligeant le peuple , en mépriſant ſes lar

mes, &c.

Il laiſſe le Conſul avec Servilius qui ſur

vient.Valerius moins inflexible que le beau

pere de Jaffier lui offre ſa grace, s'il veut

renoncer à l'amitié de Manlius. Du reſte

Servilius n'eſt point, ainſi que Jaffier, réduit

, aux dernieres extrémités du beſoin , mais

obligé de s'exiler de Rome, cette patrie

que les Romains aimoient avec tant d'ar

deur, il eſt dans une ſituation auſſi triſté &

plus intéreſſante, parce que l'objet a plus

de dignité.

Voyez vous , dit-il, à Valerie : .

Voyez-vous ces murs ſi glorieux .

où tant de grands Héros ont reçû la naiſſance,

Où la faveur des Dieux fait ſentir leur préſence,

Où de tout l'univers , s'il faut croire leur voix,

Les peuples aſſervis prendront un jour des loix
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Cette Rome , en un mot, ma patrie & la vôtre,

Nous n'avons plus de part à ſon ſort l'un ni l'autre,

Cette ſcéne a de très-grandes beautés,

& ce premier Acte où l'on voit l'expoſition

d'un des plus grands projets, le tableau

du caractére de Manlius un des plus forts &

des mieux peints qui ſoient au Théatre, eſt

digne de la grande réputation de cette Tra

gédie, & du rang diſtingué qu'elle a tenu

juſqu'ici ſur la ſcéne Françoiſe ; nous ajou

terons que le rôle de Valerius a bien des

avantages ſur celui de Priulil, outre que

ſon caractére eſt plus raiſonnable , ſa qua

lité de Conſul le rend Acteur néceſſaire

dans la piéce, & la ſcéne qu'il fait avec

Manlius eſt traitée avec tant d'art, que quoi

que les affaires de Servilius & de Valerie '

en ſoient l'occaſion & l'objet, cet objet épi

ſodique qui paroîtroit peu intéreſſant à des

ſpectateurs que la premiere ſcéne a pré

parés à entendre des choſes. plus impor

tantes , diſparoît bien-tôt pour faire place

aux reproches que le Conſul fait à Manlius,

leſquels ramenent aux idées de la conjura

tion qui fait l'objet principal. L'Auteur de

Veniſe ſauvée commence par parler desaf

faires de Jaffier avant qu'il ſoit queſtion de

la conjuration , ainſi il a évité cet écueil par

une autre route, On voit que dans cette
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expoſition les deux Auteurs ont employé

un art different qui a produit des beautés

difierentes. -

Manlius ouvre le ſecond Acte avec Ser

vilius , il lui annonce, ainſi que Pedre fait à

Jaffier, que le Sénat lui ravit ſes biens, ſes

titres , ſa nobleſſe, & en même tems il l'ex

horte à ſe venger, & lui découvre la con

juration dont il eſt le chef. Valerius entre

avec joie dans tous les ſentimens de ſon ami,

mais celui-ci veut avant tout le préſenter à

Rutile chargé par le peuple de traiter avec

lui, & il faudra raſſürer par un ſerment ſo

lemnel cet homme ſoupçonneux & difficile.

utile paroît, Servilius s'éloigne, & dans

la ſcéne que les deux chefs des conjurés

ont enſemble , Rutile apprend avec char

grin que Manlius a dit# ami le ſecret

de la conſpiration, il lui eſt aiſé de trouver

· les raiſons qui auroient dû l'en empêcher,

mais Manlius eſt peu ſenſible auxinquiétu

des de Rutile, il appelle Servilius qui eſt

reçu fort froidement par ce dernier

pour le raſſurer par un gage de ſa fidélité

qui ne lui laiſſe aucun doute, il lui dit

Valerie eſt, Seigneur, retirée en ces lieux, \

De ma fidélité voilà quel eſt le gage ,

A cet ami commun je la livre en ôtage,

- 2 g - é º ° • . ' º -
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Et ſi ma fermeté ſe dément dans la fuite,

A mes yeux auſſi-tôt prenant ce fer en main,

| Dites à Valerie en lui perçant le ſein,

Servilius par moi t'aſſaſſine-lui-même.

| Il charge Manlius de préparer Valérie

| à être quelques jours ſans le voir, & croit

avoir raſſûré Rutile , qui cependant ne

compte pas encore abſolument ſur lui.

Il eſt important de conſidérer ici la mar

che des deux Auteurs , qui ſemblable à

bien des égards differe par un côté eſſen

tiel, en ce que dans la Veniſe ſauvée tout

eſt action, ici tout eſt diſcours.Jaffier vient

chercher Pédre dans l'ombre de la nuit,pour

ſçavoir un ſecret qu'il doit lui confier , les

conjurés s'aſſemblent, & cette aſſemblée

qui produiroit un beau ſpectacle ſi elle étoit

bien exécutée, fait telle qu'elle eſt plus d'ef

fet que ne feroit une ſimple converſation

de Pédre & de Renault. Lorſque Jaffier ſe

préſente devant eux, il les voit tous le re

cevoir d'un air morne,† plus im

poſant peut être que la froideur avec la

quelle Rutile reçoit Servilius Il faut avouer

qu'il y a bieu plus d'art & de†
dans la facon dont celui-ci livre ſa femme ;

H la confie à ſon ami, au plus grand des

Romains chés qui elle étoit déja, & il ne

| fait que s'engager à ne la point voir. Jaf
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fier livre la ſienne à Renault qui doit dans

la ſuite tenter de la violer, & qu'il devoit

en croire capable ; c'eſt aux yeux même

de ſon§ qu'il donne le poignard, ce

qui eſt lui découvrir la conjuration, & -

lui annoncer une action barbare, & qu'il

auroit dû lui cacher; cependant malgré l'art

de l'un & les fautes de l'autre, la ſituation

du poignard fait un très-bel effet dans la

Veniſe, & le diſcours de Servilius n'eſt point

auſſi frappant. Il ſe trouve qu'on eſt émû

involontairement quandJaffier tire ſon poi

gnard. Servilius nous laiſſe plus tranquilles ;

· rien ne prouve mieux le pouvoir de l'action

théatrale , & plus on dira que d'un côté

il ſe trcuve d'art,& plus il en manque de

l'autre, l'impreſſion faite par la fcéne de

Veniſe ſauvee n'étant point douteuſe, plus

il faudra convenir que l'Auteur aura trouvé

levéritable art en mettant ſon ſujet en action,

& que toute l'adreſſe & toute la raiſon de

l'autre l'aura bien fait échapper à la criti

que , mais non arriver à ſon but, qui eſt d'é-

mouvoir fortement le ſpectateur.

· Nous ne nous arrêterons pas beaucoup

ſur les ſcénes qu'au troiſiéme AGte Servi

lius fait avec Valerie, & Jaffier avec Belvide

ra ; l'un & l'autre également foibles & ten

dres, ſe laiſſent arracher leur ſecret par leurs

femmes. M. de la Foſſe a profitédº#
G
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de labelle harangue que l'Abbé de S. Réal

· fait faire aux conjurés, nous croyons faire

•

plaiſir à nos lecteurs de les tranſcrire ici l'une

& l'autre (º) ; ils traitent de la conjuration

(º) Ces vingt perſonnes s'étant enfermées chés la

Greque avec Renault& le Capitaine , dans le lieu

le plus ſecret de la jmaiſon, après les précautions

ordinaires dans ces rencontres, Renault prit la pa

role. Il commença par une† ſimple & é

tendue de l'état préſent des affafres , des forces

de la République & des leurs , de la diſpoſition de

la ville & de la flotte, des préparatifs de D. Pe

dre & du Duc d'Oſſone, des armes & autres pro

viſions de guerre qui étoient chés l'Ambaſſadeur

d'Eſpagne , des intelligences qu'il avoit dans le

Sénat & parmi les Nobles, enfin de la connoiſſan

ce exacte qu'on avoit priſe de tout ce qui pouvoit

être néceſſaire de ſçavoir. Après s'être attiré l'ap

probation de ſes auditeurs par le récit de ces cho

ſes, dont ils ſçavoient la vérité comme lui, & qui

étoient preſque toutes les effets de leurs ſoins auſſi

bien que des ſiens. « Voilà, mes compagnons, con

» tinua-t-il, quels ſont les moyens deſtinés pour

» yous conduire à la gloire que vous cherchez.Cha

» cun de vous peut juger s'ils ſont ſuffiſans & aſ

» ſûrés. Nous avons des voies infaillibles pour in

» troduire 1o2oo hommes de guerre dans une

| » ville qui n'en a pas 2oo à nousoppeéer ; dont le

t

t

» pillage joindra avec nous tous les étrangers que

20 † curioſité ou le commerce·y a attirés , & le

» peuple même nous aidera à dépouiller les Grands

» qui l'ont dépouillé tant de fois, auſſi-tôt qu'il

» verra sûreté à le faire. Les meilleurs vaiſſeaux

» de la flotte ſont à nous , & les autres portent

- < ' F
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avant que Servilius paroiſſe, la force desdé

tails ſupplée au ſpectacle des conjurés aſ

» dès à préſent avec eux ce qui doit les réduire en

» cendres. L'arſenal, ce fameux arſenal , la mer

» veille de l'Europe & la terreur de l'Aſie,eſt preſ

» que déja dans notre pouvoir. Les neuf vaillans

» hommes qui ſont ici préſens, & qui ſont en état

» de s'en emparer† près de ſix mois, ont ſi

» bien pris leurs meſures pendant ceretardement,

» qu'ils ne croyent rien hazarder en répondant ſus

» leurs têtes de s'en rendre maîtres. Quand nous

» n'aurions ni les troupes du Lazaret , ni cellés de

» terre-ferme, ni la petite flotte de Haillot pour

» nous ſoutenir, ni les 5oo hommes de D. Pédre,

» ni les vingt navires Vénitiens de notre camara

» de, ni les grands vaiſſeaux du Duc d'Oſſone ,

» ni l'armée Eſpagnole de Lombardie, nous ſe

» rions aſſés forts avec les intelligenees & les mille .

» ſoldats que nous avons. Néanmoins tous ces dif

» férens ſecours que je viens de nommer , ſont diſ

» poſés de telle ſorte que chacun d'eux pourroit

» manquer ſans porter le moindre préjudice aux

» autres. Ils peuvent bien s'entr'aider , mais ils ne

» ſçauroient s'entrenuire. Il eſt preſque impoſſible

» qu'ils ne réuſſiſſent pas tous, & un ſeul nous ſuf

» fit. Que ſi après avoir pris toutes les précautions

» que la prudence humaine peut ſuggérer, on peut

» juger du ſuccès que la fortune nous deſtine ,

» quelle marque peut-on avoir de ſa faveur qui ne

» ſoit au-deſſous de celles que nous avons ? Oui ,

» mes amis, elles tiennent manifeſtement du pro

» dige. Il eſt inoui dans toutes les hiſtoires qu'une

• » entrepriſe de cette nature ait été découverte en

» partie ſans être entiérement ruinée , & la nôtre

» a eſſuyé cinq accidens, dont le moindre, ſelon !

-
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ſemblés dans la nuit, tels que l'Auteur de la

Veniſe ſauvée les fait paroître , mais lorſque

» toutes les apparences humaines , devoit la ren

» verſer. Qui n'eût crû que la perte de Spinoſa qui

» tramoit la même choſe que nous, ſeroit l'occa

» ſion de la nôtre ! Que le licenciement des trou

» pes de Lieveſtein , qui nous étoient toutes dé

» vouées , divulgueroit ce que nous tenions ca

» ché ? Que la diſperfion de la petite flotte rom

» proit toutes nos meſures, & ſeroit une ſource

» féconde de nouveaux inconvéniens ? Que la dé

» couverte de Créme, que celle de Maran attire

» roit néceſſairement après elle la découverte de

» tout le parti ? Cependant toutes ces choſes n'ont

» point eû de ſuite, on n'en a point ſuivi la trace

» qui auroit mené juſqu'à nous. On n'a point pro-"

» fité des lumieres qu'elles donnoient. Jamais repos

» ſi profond ne précéda un trouble ſi grand. Le Sé-"

» nat,nous en ſommes fidélement inſtruits, le Sé-*

» nat eſt dans une ſécurité parfaite. Notre bonne

» deſtinée a† les plus clairvoyans de tous"

» les hommes, raſſûré les plus timides , endormi

»les plus ſoupçonneux, confondu les plus ſubtils.'

» Nous vivons encore, mes chers amis ; nous ſom-"

»mes plus puiſſans que nous n'étions avant cesdé

•» ſaſtres. Ils n'ont ſervi qu'à éprouver notre conf

» tance. Nous vivons, & notre vie ſera bien tôt

» mortelle aux tyrans de ces lieux. Un bonheur ſi !

» extraordinaire , ſi obſtiné , peut-il être naturel,

- » & n'avons-nous pas ſujet de préſumer qu'il eſt

» l'ouvrage de quelque puiſſance au-deſſus des cho

» ſes humaines ? En vérité , mes compagnons,

» qu'eſt-ce qu'il y a ſur la terre qui ſoit digne de

» la protection du Ciel, ſi ce que nous faiſons ne

©# pas ? Nous détruiſons le plus horrible de tous

F ii
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Renault ayant vû diſparoître Jaffier veut que

celui-ci ſoit poignardé , l'Auteur a trouvé
- -

• les Gouvernemens. Nous rendons le bien à tous

2» les pauvres ſujets de cet Etat, à qui l'avarice des

» Nobles le raviroit éternellement ſans nous ; nous

» ſauvons l'honneur de toutes les femmes qui naî

22 troient quelque jour ſous leur domination avec

22 aſſés d'agrémens pour leur plaire. Nous rappel

,, lons à la vie un nombre infini de malheureux

23† leur cruauté eſt en poſſeſſion de ſacrifier à

,, leurs moindres reſſentimens, pour les ſujets les

,, plus légers. En un mot nous puniſſons les plus

,, puniſſables de tous les hommes , également

,, noircis des vices que la nature abhorre , & de

,, ceux qu'elle ne ſouffre qu'avee pudeur. Ne crai

», gnons donc point de prendre l'épée d'une main,

», & le flambeau de l'autre, pour exterminer ces

» ? miſérables. Et quand nous verrons ces Palais

s, où l'impiété eſt ſur le trône, brûlans d'un feu,

», plutôt feu du Ciel que le nôtre ; ces tribunaux

,, ſouillés tant de fois des larmes & de la ſubſtance

,, des innocens , conſumés par les flammes dévo

,, rantes; le ſoldat furieux retirant ſes mains fu

», mantes du ſein des méchans ; la mort errante

,: de toutes parts , & tout ce que la nuit & la li-"

,s cence militaire pourront produire de ſpectacles e

» plus affreux , ſouvenons-nous alors, mes chers

,, amis, qu'il n'y a rien de pur parmi les hommes;

,, que les plus louables actions ſont ſujettes aux :

,, plus grands inconvéniens, & qu'enfin au lieu !

,, des diverſes fureurs qui déſoloient cette mal- .

» heureuſe terre , les déſordres de la nuit prochai

,, ne ſont les ſeuls moyens d'y faire regner à ja

, mais la paix, l'innocence & la liberté. ** · · · ·

Ce dc9urs fut reçû de toute l'aſſemblée avec

- -



de ſecret de donner à Pédre un motif de dé

fendre ſon ami, que Manlius n'a pas, il eſt
l - - -

a complaiſance que les hommes ont d'ordinaire

† les ſentimens qui ſont conformes aux leurs.

outefois Renault qui avoit obſervé les viſages ,

remarqua que Jaffier , l'un des meilleurs amis du

Capitaine , avoit paſſé tout d'un coup d'une atten

tion extrême dans une inquiétude qu'il s'efforçoit

envain de cacher, & qu'il lui reſtoit encore dans

les yeux un air d'étonnement & de triſteſſe, qui

marquoit une ame ſaiſie d'horreur. Renault le dit

au Capitaine qui s'en moqua d'abord, mais ayant

obſervé Jaffier quelque tems, il en demeura quaſi

d'accord. Renault qni connoifſoit parfaitement les

rapports & les liaiſons néeeſſaires qu'il y a entre

les plus ſecrets mouvemens de l'ame, & les plus

légeres démonſtrations extérieures qui échappent

quand on eſt dans quelque agitation d'eſprit ,

ayant examiné mûrement ce qui lui avoit paruà

la mine & dans la contenance de Jaffier, crut de

voir déclarer au Capitaine qu'il ne croyoit point

† cet homme fût ſûr. Le Capitaine qui connoiſ

oit Jaffier pour un des plus vaillans hommes du

monde, accuſa ce jugement de précipitation &

d'excès, mais Renault s'étant obſtiné à juſtifier

I.

| · JANVIER | 1747. : 12 ;

ſon ſoupçon, il en expliqua ſi nettement les rai

†& les conſéquences, que ſi le Capitaine ne les

entit pas auſſi vivement que lui , il comprit du

" moins que Jaffier étoit un homme à obſerver. Il

, repréſenta pourtant à Renault, que quand même

Jaffier ſeroit ébranlé, ce qu'il ne pouvoit ſe per

ſuader, il ne lui reſtoit pas aſſés de tems juſqu'au

lendemain au ſoir pour délibérer de les trahir &

s'y réſoudre, mais qu'en tout cas dans les terme

où étoient les choſes il n'étoit plus tems de pren

F iij
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naturel que Pédre imagine que Renault nes

ſoupçonne ſi légérement ſon ami, que parce

dre de nouvelles meſures, & que c'étoit un riſque

qu'il falloit ceurir de gré ou de force. Renaultre

partit qu'il y avoit un moyen ſûr de ne s'y pas ex

poſer, & que ce moyen étoit de poignarder eux

mêmes Jaffier dès ce ſoir. Le Capitaine demeura

quelque tems muet à cette propoſition, mais enfin

il répondit qu'il ne pouvoit ſe réſoudre à tuer Ie

meilleur de ſes amis ſur un ſoupçon ; que cette

·exécution pouvoit avoit diverſes§ ſuites;

qu'il craignqit d'effaroucher leurs compagnons, de

leur devenir odieux , & d'en être conſidéré com

me ſi on vouloit affecter quelque empire ſur eux ,

& qu'on ſe prétendît arbitres ſouverains de leur

vie & de leur mort ; qu'il ne falloit pas eſpérer

qu'ils compriſſent la néceſſité de perdre Jaffier ,

comme iIs la comprenoient eux deux , & que ne

la comprenantpas, chaque conjuré verroit avec re

gret ſa vie expoſée à la premiere imagination ſem

blable qui leur viendroit ; que lorſque les eſprits

" ſont dans un grand mouvement , il faut peu de

choſe pour les faire détourner , & que le moindre

changement qu'ils faſſent dans cet état, eſt tou

jours d'une extrême importance, parce qu'ils ne

peuvent plus pren^re que des réſolutions extrê

mes ; que ſi on vouloit cacher de quelle manie

Jaffier ſeroit diſparu, il étoit encore plus à crain

dre qu'ils ne cruſſent qu'il étoit découvert & en

fuite, ou priſonnier , ou traître, & que quelque

prétexte qu'on inventât, ſon abſence à la veille

de l'exécution, y ayant autant de part qu'il y en

devoit avoir, ne pouvoit que les intimider, & leur

ſuggérer de triſtes penſées. ^

ſi - - - - - - - - - - - • • -- . Az. -
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qu'il eſt amoureux de ſa femme,& ily a dans

le parti que l'Auteur tire de cet incident un

· Voyons comment les mêmes choſes ſont dites

par M. de la Foſſe.

S C E N7 E V.

| RUTILE, MANLIUS , SERVILIUS.

- R U T I L E à part.

Je vois Manlius avec lui, .

C'eſt ce que je ſouhaite. Eprouvons ſon courage.

M A N L I U S.

Quelle joie à nos yeux marque votre viſage,

Seigneur : De nos amis que faut-il eſpérer ?

* , R U T I L E.

Tout, seigneur; avec nous tout ſemble conſpirer

A l'effet de nos vœux il n'eſt plus de remiſe.

En arrivant chés moi , quelle heureuſe ſurpriſe !

· J'ai trouvé ceux du peuple à qui de nos projets

Je puis en sûreté confier les ſecrets :

Eux-mêmes ils venoient , au bruit du ſacrifice,

M'avertir qu'il falloit ſaiſir ce tems propice.

Tout tranſporté de joie à voir qu'en ces beſoins

Leur zéle impatient eût prévenu mes ſoins,

Oui, chers amis, leur dis-je, oui , troupe magna

nime , - -

Le deſtin va remplir l'eſpoir qui vous anime ;

F iiij
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art qui marque dans Manlius. Ce n'eſt-pas

qu'il n'y ait beaucoup de nobleſſe dans la

Tout eſt prêt pour demain, & ſelon nos ſouhaits

Demain le Conſulat eſt éteint pour jamais.

De nos prédéceſſeurs quelle fût l'imprudence,

Qui détruiſant d'un Roi la ſuprême puiſſance ,

Sous un nom moins pompeux ſe ſont fait deux

Tyrans ,

Qui, pour nous accabler, ſont changés tous les ans,

Et qui tous, l'un de l'autre héritans de leurs haines,

S'appliquent tour à tour à reſſerrer nos chaînes ! -

Tels & d'autres diſcours redoublans leur fureur ,

Je crois devoir alors leur ouvrir tout mon coeur,

Leur marquer nos apprêts, nos divers ſtratagêmes,

Appuyés en ſecret par des Sénateurs mêmes ; .

Ce que devoient dans Rome exécuter leurs bras ,

Tandis qu'au Capitole agiroient vos ſoldats ; '

Les poftes à ſurprendre,& d'autres qu'on nous livre;

Les forces qu'on aura, les Chefs qu'il faudra ſuivre;

En quels endroits ſe joindre, en quels ſe ſéparer ;

Tous ceux dont par le fer on doit ſe délivrer ;

Les maiſons des proſcrits, que ſur notre paſſage

Nous livrerons d'abord à la flamme, au pillage.

Qu'une pitié, ſur-tout indigne dè leur cœur,

A nos Tyrans détruits ne laiſſe aucun vengeur..

Femmes, peres, enfans, tous ont part à leurs cri

mes , -

- Tous ſont de nos fureurs les objets légitimes. 2 ." .
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ſcéne que Manlius & Rutile ont à ce ſujet,

ainſi que dans celle du quatriéme Acte où

Tous doivent ... Mais , Seigneur, d'où vient qu'à

ce récit

Votre viſage change, & votre cœur frémit ? "

S E R V I L I U s. #

oui ſi près d'accomplir notre grande entrepriſe,

Je frémis à vos yeux de joie & de ſurpriſe, -

Et mon cœur moins émû ne croiroit pas, Seigneur,

Sentir, autant qu'il doit , un ſi rare bonheur.

R U T I L E.

Excuſez mon erreur, & m'écoutez. J'ajoute ;

Ils n'ont de nos deſſeins ni lumiere ni doute,

Il faut qu'en ce repos où s'endort leur orgueil,

La foudre les réveille au bord de leur cercueil ,

Et lorſqu'à nos regards les feux & le carnage

De nos fureurs par-tout étaleront l'ouvrage,

Du fruit de nos travaux tous ces Palais formés,

Par les feux dévorans pour jamais conſumés ;

Ces fameux Tribunaux où regnoit l'inſolence,

Et baignés tant de fois des pleurs de l'innocence,

Abattus & briſés, ſur la pouſſiere épars ;

La terreur& la mort errans de toutes parts ;

Les cris, les pleurs, enfin toute la violence

Où du ſoldat vainqueur s'emporte la licence ;

Souvenons-nous, amis, dansces momens cruels,

Qu'on ne voit rien de pur chés les foibles mortels;

F V
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A

M. de la Foſſe épargne à Servilius la honte

d'avoir découvert la conſpiration, c'eſt Va

--

Que leurs plus beaux deſſeins ont des faces di

verſes ,

Et que l'on ne peut plus, après tant de traverſes,

Rendre par d'autre voie à l'Etat agité

L'innocence, la paix , enfin la liberté.

Chacun à ce diſcours qui flate ſon audace ,

Sur ſon eſpoir prochain s'applaudit & s'embraſſe,

Chacun par millevoeux en hâte les momens ,

| Et pour vous, à l'envi, fait de nouveaux ſermens.

M A N L I U S. |
Ainſi donc à nos vœux la fortune propice • .

A conduit nos Tyrans au bord du précipice, -

Et je n'ai plus qu'unjour à ſouffrir leurs mépris. ·

Mai quel effort , Seigneur, quel aſſés digne prix

M'acquittant, à vos ſoins...

R U T I L E, |

Je ne puis vous le taire » "

II eſt une faveur que vous pourriez me faire : -

- Mais cet ami veut bien que ſur mes intérêts - !

Je n'explique qu'à vous mes ſentimens ſecrets. - s .

s E * v 1 L 1 U s.

Je vous laiſſe, Seigneur.
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|

à

lérie qui ſans l'avoir conſulté en a donné avis

'2ll Sénat , elle fait ſes efforts pour montrer à

i S C E N E V I.

MANL IUS, R U T IL E.

M A N L I U S. , , !

Par quel bonheur extrême

Vous puis-je...

R U T I L E.

En me ſervantvousvous ſervez vous-même,

Seigneur, il vous ſouvient des ſermens que j'ai faits,

Lorſqu'avecnos amis j'embraſſai vos projets.

Je jurai devant tous que ſi j'avois un frere

Pour qui m'intéreſsât l'amitié la plus chere,

Quand tous deux en même heure ayans reçû le

jour , ;

Nourris ſous mêmes ſoins , dans le même ſéjour,

Le Ciel auroit uni par les plus fertes chaînes

Nosvœux, nos ſentimens, nos plaiſirs & nos pei
nes , : . 'a

Si ce frere ſi cher, troublé du moindre effroi,

Me pouvoit faire en lui craindre un manque de foi,

Par moi-même auſſi-tôt ſa lâcheté punie

Préviendroit notre perte & ſon ignominie. .. ,

Vous louâtes, Seigneur, ce noble ſentiment, -

Et chacun , après vous, fit le même ſerment. • *

F vj
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ſon époux l'horreur de cette coupable en

trepriſe, & lorſqu'elle croit l'avoir ébranlé,

elle lui avoue qu'il n'eſt plus tems d'héſiter,

qu'elle a tout découvert, & que le Sénat a

promis la grace de Manlius.Servilius eſt dé

ſeſpéré, Manlius paroît, & il y a ſans doute

beaucoup de ſublime dans la façon dont il a

borde ſon perfide ami. -

M A N L I U S.

Connois-tu bien la main de Rutile ?

R U T I L E.

Oui.

M A N L I U S,

Tiens , lis .

Et il lui remet une Lettre par laquelle Ru

tile l'inſtruit que Valérie a découvert la conſ

M A N l 1 U s.

Eh bien ?

R U T I L E.

Voici le tems qu'un effort néceſſaire !

Doit de votre ſerment prouver la foi ſincere.

M A N L I U S.

Sur qui ?

R U T I L E.

Sur votre ami, &c.
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- piration. On a vû dans l'Extrait de Veniſe

ſauvée de quelle façon, dans une ſituation

\ ſemblable, Pedre traite Jaffier qui le ſup

\ plie d'accepter ſa grace, & nous avons ou

' L' lié de rapporter un beau vers qui trouvera

| . ſa place ici , c'eſt lorſqu'à ce ſujet Pédre dit

| , à Jaffier : -

Ce dernier trait te peint à mon ame ſurpriſe.

Je croyois te haïr, traître, je te mépriſe.

Manlius ne répond pas avec moins de force

à Servilius, lorſque celui-ci lui offre ſa gra

ce & celle de ſes amis.

- Eh! quel aveu,quel titre,

De leur ſort & du mien te rend ici l'arbitre ?

Qui t'a dit que pour moi la vie eût tant d'attraits ?

- Que veux-tu que je puiſſe en faire déſormais ?

- Pour me voir des Romains le mépris & la fable,

Pour la perdre peut-être en un ſort miſérable,

ou dans une querelle, en ſignalant ma foi .

Pour quelque ami nouveau perfide comme toi ?

Dans cette ſituation Manlius & Pédre ſont

également admirables, & prennent une voie

\ différente pour toucher les Spectateurs, &

cette différence vient de celle qui eſt dans

leur ſituation, ce qui fait l'éloge des Auteurs

| | · qui ont ſçû la déméler. Manlius voit renver



134 MERCURE DE FRANC E.

ſer un grand projet qui devoit le rendre le

· maître des Romains, & le venger du Sénat

· qui l'a outragé, dans cette ſituation il ſe li

vre au courroux qu'excite en lui le fatal ac

cident qui renverſe ſes deſſeins, cet objet eſt

· trop grand pour qu'il puiſſe en enviſager.

d'autre. Pédre n'a qu'un intérêt particulier

& ſubordonné dans une conjuration qui par

elle-même eſt beaucoup moinsconſidérable,

il eût médiocrement intéreſſé s'il eût temu

le même langage que Manlius, ſa fermeté

· à choiſir la mort plûtôt qu'une grace qui

l'aviliroit, ſes ſentimens pour Jaffier oû l'on

voit encore un ſouvenir tendre de l'amitié

que celui-ci a trahie,étoient des choſes plus

capables de faire impreſſion dans ce mo

ment. Ainſi les deux Auteurs ont dû ſe

conduire différemment dans deux ſituations

qui paroiſſent ſemblables, mais que chan

geoit la nuance qui diſtingue Manlius de

Pedre. Veniſe ſauvée gagnera beaucoup à

la comparaiſon, ſi l'on compare Servilius

avec Jaffier; le premier dit à Manlius que

peut être il a dû découvrir la conjuration.

Peut-être plus tranquile aurois-tu lieu de croire

Que ſans moi tes deſſeins auroient fletri ta gloi

- re , &c. -

- Certainerient ce diſcours n'eſt pas celui
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e Servilius a dutenir, & il eſt ſeul capable

ôter tout l'intérêt de cette ſcéne. Ce n'eſt

qu'après s'être entendu appeller perfide par

Manlius qu'il a trahi, que Servilius s'écrie.

Noms affreux entendus pour la premiere fois. .

Et qu'il eſt ſérieuſement faché de ce qu'il a

fait. Combien plus intéreſſant eſt Jaffier qui

n'oſe lever ſes yeux ſur ſon ami , qui vou

droit que la terre le cachât, dans ſon ſein

pour éviter les regards de Pedre, lorſque ce

lui-ci paroît chargé de chaînes, qui s'accuſe

le premier, qui lui demande pour unique

grace qu'il accepte la vie,& ſe venge ſur lui，M.

de la Foſſe a † découvrir la conſpiration

par Valerie pour éviter de faire jouerſà Ser

vilius un rôle trop odieux , & c'eſt peut

être ce même art qui l'a empêché de pein

dre avec aſſés de force les remords qui ſont

la partie la plus tragique de la piéce. Il n'ar

rive que trop ſouvent qu'en voulant corri

ger ua défaut on énerve la ſituation & on en

ôte le pathétique. D'ailleurs les remords de

Jaffier qui commencent auſſi-tôt que la

révélation du ſecret, le reconcilient avec le

ſpectateur, par la vivacité dont ils ſont.

Remarquons encore une différence eſſen

tielle entre les deux Tragédies au ſujet de

·ce quatriéme Acte. Tout eſt en action dans

".
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Veniſe ſauvée, toat eſt diſcours dans Manlius,

il vaut mieux ſans doute voir arriver Jaffier

& Belvidera au Sénat , & bien-tôt après

paroître les conjurés chargés de chaînes, que

d'apprendre par une converſation que Va
lerie a découvert la conſpiration , & par

une lettre de Rutile qui eſt en fuite, que

Manlius le ſçait. Celui-ci libre encore , &

pouvant s'échaper offre un moindre eſſor

aux remords de Servilius que Pédre enchai

- né n'en offre à ceux de Jaffier, Il en eſt de

même de la ſcéne ou Jaffier leve le poi

gnard ſur ſa femme, cette action terrible eſt

tout autrement tragique que le diſcours de

Servilius qui dit à la ſienne qu'elle mériteroit
la mort.

- -

Que tarde ma fureur de le venger auſfi ? • *

· Il eft inutile de parler du cinquiéme acte

de l'une & de l'autre Tragédie. Celui de

Veniſe ſauvee offre le tableau le plus tra- .

gique & le plus terrible, le cinquiéme acte

de Manlius eſt, oſons le dire , abſolument

languiſſant,quoique les mêmes choſes s'y paſ

ſent à peu près que dans Veniſe ſauvée ; mais

dans l'une tout agit, tout eſt vivant, & dans

l'autre on n'apprend rien que par de froids

récits. M. de la Foſſe ſemble avoir été ef

frayé de la force de l'action qu'il traitoit,
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& n'avoir oſé expoſer ce tableau terrible

aux foibles regards du public François.

Peut-être cette crainte étoit-elle prudente,

& eut-il riſqué de ne pas réuſſir. Si M. de

la Place n'eut pas préparé les eſprits par

ſon excellent ouvrage du Théatre Anglois

dont on a lû déja quatre volumes avec tant

de plaiſir, peut-être la forte touche du pin

| ceau auroit-elle révolté dans Veniſe ſauvée.

Puiſſe cet exemple encourager nos Poëtes

a introduire plus d'action ſur notre Théa

tre trop languiſſant ! c'eſt le ſeul défaut

qu'on eut à lui reprocher.

Au reſte il ne nous appartient pas de dé

cider, & nous n'avons pas prétendu juger

par cet examen laquelle des deux piéces

doit l'emporter ſur l'autre, elles ont été

couronnées l'une & l'autre par les ſuffrages

du public ; ſi la dignité du ſujet donne quel

que avantage à Manlius, la force de l'ac

tion eu dédommage dans Veniſe ſauvée, &

l'Auteur doit d'autant plus s'applaudir d'a-

voir vivement ému les ſpectateurs , qu'il

·ſembloit moins ſecondé par le ſujet. En ne

comparant chacune de ces Tragédies qu'à

elles mêmes, le public a. décidé que les .

trois premiers Actes de Manlius étoient

plus intéreſſans que les deux derniers, & il

a été plus ému aux deux derniers Actes de

Veuiſe ſauvée qu'aux trois premiers. Les lé
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geres critiques que nous avons faites de l'un

, & de l'autre ouvrage , ne diminuent en rien

· la gloire des Auteurs ; où ſont les ouvrages

ſans défauts ? -

Optimus ille eſt

Qui minimis vitiis urge:ur.

D'ailleurs qu'on nous permette de répé

· ter ici une choſe que nous avons déja dite

ailleurs, & qui eſt très-vraie ; lorſqu'on cri

, tique un ouvrage que le public applaudit,

· toutes les cenſures ſont des éloges ; car plus

on y remarque de fautes , plus il faut con

| clure qu'il y a de beautés , qui ont fait cxcu

ſer ſes défauts à un public éclairé qui ſe mé

prend rarement. A

Nous ne finirons point ſans rendre juſti

· ce à la maniere dont cette Tragédie a été

| jouée ; il y avoit long-tems qu'on n'en avoit

| vû d'auſſi parfaitement exécutée
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Le 18 les Comédiens François donnerent

! la premiere repréſentation d'une Comédie

| de M. de la Chauſſée intitulée la Gouver

nante ; elle eut un ſuccès éclatant. M. de la

Chauſſée ſi accoûtumé à faire briller dans ſes

Piéces la vertu & les mœurs, s'eſt ſurpaſſé

à cet égard dans celle ci. Il eſt difficile &

peut-être impoſſible de mieux écrire une

Comédie; nous en rendrons compte le mois

prochain, mais on peut d'avance en conce

voir l'idée la plus avantageuſe ſur les talens ſi

connus de l'illuſtre Auteur, & ſur les applau

diſſemens du Public. ; "

L'Académie Royale de Muſique a com

mencé l'année 1747 par la repréſentation

du Ballet des Amours des Dieux.

: Elle a interrompu pendant quelques jours

les repréſentations de Perſée pour redonner

Hypermneſtre qui n'a pas long-temps gar

dé la place du fils de Jupiter; les Jeudis ont

été occupés par les Fragmens que nous

, avons ſpécifiés. On y a joint l'Acte de Coro

| nis & d'Apollon du Ballet des Amours des

i Dieux, ſi bien éxécuté par Melle. Fel &

M. Jeliote. .

· La Comédie Francoiſe à long-tems brillé

par les répréſentations très-ſuivies de Veni

ſe ſauvée , & M. de la Place Auteur de cet
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te Tragédie doit être ſatisfait d'un ſuccès

qu'il a mérité. -

· Les Italiens ont auſſi très long temps joui

de la réuſſite éclatante du Prince de Salerne ,

& de ſes ingénieux Ballets qui ont eu une

app obation générale ſi décidée, que la der

niere entrée en a été deſſinée par Marvie

- & gravée par Horcolli. L'Eſtampe eſt ornée

d'une inſcription en vers , & on y recon

noît les graces fines de l'aimable Camille.

· Le Théâtre de Verſailles a amuſé la Cour

le mardi vingt Novembre par la belleTra

édie d'Héraclius du célébre Corneille , &

e Colin-Maillard, petite Comédie.

Le Jeudi 22 les Comédiens François

donnerent Veniſe Sauvée de M. de la Place,

& Julie ou l'Heureuſe épreuve de M. de Ste.

Foi, l'ingénieux Auteur de l'Oracle , & cet »

te§ fit un plaiſir infini à une

aſſemblée reſpectable & ſemée de connoiſ

ſeurs délicats . - t •

Le Jeudi 29 on joua la Coquette & l'Im

promptu de Campagne. - - -

Le Jeudi 5 li Tragédie d'Andromaque ,

& le joli Eſprit de contradiction du ſaillant
Dufrémi. #

Le Mardi 17 le Diſtrait & les trois Freres
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#l Rivaux, petite Comédie ſouvent jouée, quoi

, que denuée d'une intrigue vrai ſemblable.

，l. Le Mercredi 5 les Italiens ayoient repré

miſenté les Déſfis dArlequin & de Scapin ſui

ta vis d'un Ballet. -

#| La Comédie Italienne a donné le Samedi

rº quatorze Janvier à Paris l'Inconſtant ramené

# Piéce en trois Actes avec un divertiſſement.

#. On l'a retirée après la premiere repréſen

t, tatlOIl. -

- ºxx # xx#ºcº#

# A M A DAME DU B o CA GE.
-

-

| ºur ſon Poème qui a remporté le Prix de

ci • l'Académie de Rouen. -

ſt,

# D A N s un enthouſiaſme heureux

, Vous avez des Normands célébré le Parnaſſe :

i · Saphe, parmi leurs noms fameux

· Le votre aujourd'hui tient ſa place.

Fruit du génie & chef-d'œuvre de l'Art,

| Votre Ouvrage eſt chéri des Filles de mémoire ; .

| Vous marchez ſur les pas de la Vigne * & Ber

ſ! nard , * ! , , -- , .

-* Mlle. de* la Vigne de Vernon, ·

# l # Mlle Bernard de Rouen, ·

，
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Digne rivale de leur gloire.

Vous avez remporté le Prix

Que vous diſputoient nos Orphées :

Des immortelles Scudéris, *

Vous renouvellez les Trophées. º,

Ainſi quand différens oiſeaux

Dans la belle ſaiſon chantent ſous les feuiIIages,

L'aimable Philoméle efface ſes rivaux ,

Et réunit tous les ſuffrages.

- Richer.

E P I TR E à M. de la nruere Auteur du

AMercure de France. .

J E ne ſçaurois plus long-temps me contraindre 2

Et j'oſe à vous de vous même me plaindre.

De nos écrits ſage appréciateur,

Vous dont il eſt infiniment flateur

De mériter l'impartial ſuffrage :

Nous parcourons dans votre aimable Ouvrage

De mille Auteurs tous les eſſais divers , -

Et de moi ſeul vous rejettez les vers.

Deux légers fruits de ma naïve plume "

Auroient-ils pû charger trop 'un velume ?

* Melle de Scudéri a remporté le Prix de l'Arº
démie Frangoiſe. - . é
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J'ai moins d'ardeur pour me voir imprimé, -

Que de regret d'avoir envain rimé.

L'équité veut que dans Ja concurrence

Vous accordiez toujours la préférence

Aux doux Concerts de ces eſprits.brillants

Que le Public, connoiſſeur des talents , *

Pour leur voix tendre & pour leur ton ſonore,

De ſon encens dès leur naiſſance honore :

Ils chantent bien Apollon , Mars, Cypris ;

De tous les Arts ils ſont les favoris ,

De leurs accents tout le monde les loue ,

Et tout le monde a raiſon, je l'avoue,

De leur éclat plus touché que jaloux

Quoique rival je les adore tous.

Je conſens donc'que de la Soriniere, · · s

A qui déja l'Empire littéraire

Doit juſqu'ici tant de riches tréſors,

Avant les miens vous placiez les efforts,

Ainſi que lui par de faciles veilles ,

Lorſqu'on a l'art de charmer les oreilles 2

On ne paroît que trop tard au Public.,

Dans ſes tranſports la Muſe de Croiſie ( )

º, j'en conviens, un peu moins ſoutenue,

Mais cependant dans ſes jeux ingénue,

Féconde en tours, inépuiſable en traits,

A nos regards qu'elle étale d'attraits !

(') M, Desforses Maillard.
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Aux vrais amis des Filles de mémoire

Je ſuis tout prêt, & je me ferai gloire

De le céder : ces Héros pleins d'appas,

Ont droit ſur moi de prétendre le pas,

Peintres riants , imitateurs d'Horace,

Badins, polis ils ſuivent du Parnaſſe,

Où leurs travaux moiſſonnent des lauriers ,

Les plus ſecrets & les plus beaux ſentiers.

Quand ils voudront ſeuls remplir la carriere ,

Quand ce ſera Néricaut, ou Voltaire ,

Ecrivains purs, mâles, ſans nul défaut,

Je n'aurai pas à vous dire un ſeul mot.

A cela près je vous demande en grace

De me garder quelquefois une place,

Dans ce Journal tous les mois reproduit,

Que vous eréez, vous que le goût conduitt]
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LETTR E de M. PH 1 L 1 P P E, le fils,

à M. de la Fruere. -

E vous dois, Monſieur, des remerciemens

de la façon obligeayte dont vous ve

§ez d'annoncer mon éditiôn de Velleius Pa

itrculus. Il faut qu'elle ait quelque mérite,

· puiſqu'elle a obtenu l'approbation d'un hom

, me de goût & d'eſprit. Je ne viens point

à mon tour vous rendre les éloges que le

public vous donne ; je fais plus , je vous

- félicite ſur votre diſcernement,quand je vous

entends dire ſouvent à vos lecteurs que ce

n'eſt qu'à l'école des Ecrivains de la Grece &

de Rome que ſe ſont formés les grands

hommes du ſiécle brillant de Louis XIV,

& de celui où nous vivons. Vous arrêtez

autant que vous pouvez le progrès des

préjugés ridicules des prétendus beaux eſ

prits, qui croyent aujourd'hui qu'il eſt tota

lement inutile de ſe former ſur les modéles

de l'Antiquité , & qu'il ſuffit, pour l'érudi

tion, d'une crême légere puiſée dans leurs

écrits ſuperficiels, Mais ce n'eſt point ma

miſſion de combattre le faux goût qui ré

gne parmi nous. Mon but eſt de vous en

G
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tretenir quelques inſtans de mon Lucreee,

dont le Mercure n'a pas encore parlé.Je ne

me ſerois jamais affiché comme Auteur,

encore moins commeEditeur, ſi je n'avois pas

eu le malheur de me voir attribuer§

ment des écrits auſquels je n'ai eu aucune

part, ni de près ni de loin , & ſi l'injuſtice

du feu Abbé Desfontaines ne m'avoit voulu

ôter d'un trait de plume mon Eſſai de Géo

graphie pour les commençant , in 8°. diviſé

en trois parties, que le Libraire Thibouſt a

imprimé en # , & dont je donnerai

une édition cenſidérablement augmentée.

| On ſouhaitoit depuis longtems, Mon

ſieur, de voir ſortir des preſſes Pariſiennes

une édition correcte d'un des plus beaux

Poëmes que Rome ait produit, Lucrece eſt

un des Auteurs que les Elzevirs ne purent

point apparemment donner au Monde Litté

raire,ſoit que la mort ait prévenu leur deſſein,

ſoit qu'aucunSçavant ne voulut ſe charger d' ;

ne reviſion pénible , faute de manuſcrits ou

d'éditions précédentes aſſés exactes pour en

donner une hors de toute atteinte. Ces fa

meux Imprimeurs avoient pourtant une

· grande reſſource dans le docte Lambin qui

avoit fait paroître ſon Lucrece in 4°. à Pa

ris, en 157o ( spud Joannem Bene-Natum )

Un Commentaire ſçavant , un texte revü

ſur cinq manuſcrits par un Profeſſeur Royal t,
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regardé comme l'Oracle Latin du ſeiziéme

ſiécle , devoient faire les ſûretés des Elze

virs qui avoient formé l'utile projet de réim

primer tous les Auteurs de l'Antiquité : ils

ne purent† tout exécuter. Depuis eux il

s'eſt trouvé des Libraires entreprenants qui

ont donné des éditions de Lucrece en dif

férentes formes. Il me devenoit indiſpenſa

ble, dans la tâche que je m'étois impoſée,

de les conſulter pour la plus grande partie,

mais je me ſuis attaché principalement aux

éditions de MM. Maittaire & Havercamp.

Ce dernier éditeur a réuni en deux gros

tômes in 4°. tous les Commentateurs de

Lucrece les plus eſtimés , tels que Faber,

Preigius, Créech, & autres de moindre con

ſidération. Il paroît n'avoir point connu

l'Italien Nardi, qu'il ne m'a pas été inu

tile d'interroger quelquefois. J'ai profité de

ces ſecours , & au bout d'un an de travail

le plus aſſidu & le plus conſtant , j'ai livré

au public le produit de mes recherches. Les

diverſes leçons que j'ai cru devoir mettre à

la fin du Poëme de Lucrece, y ſont placées

· pour juſtifier la leçon que j'ai adoptée dans

le texte , n'ayant donné la préférence qu'à

celles qui m'ont ſemblé former un ſens lié

avec ce qui ſuit ou qui précede, & qui d'ail

leurs ſont appuyées de l'autorité des plus an

ciens manuſcrits, On ſçaitº#ponc

\5 l
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tuation influé ſur le vrai ſens d'un Auteur,

& quelle clarté il peut acquerir par cette

ſorte d'exactitude, qui ſuppoſe que l'éditeur

doit commencer par s'inſtruire lui-même,

afin de donner quelque lumiere à ſes lec- .

teurs, pour pluſieurs deſquels le Poëme de
la nature des Etres† bien être encore

une Enigme à déchiffrer. , -

Voici , Monſieur, comme je réponds

dans ma Préface aux objections que je m'y

fais par rapport à la doctrine de Lucrece

dont je n'admire que la Poëſie, & qui

auroit pu mieux employer ſes ſublimes ta

lens. At cum Lucretii , aut potiùs Epicuri

Philoſophia à cordato quoque viro delirantis

ingenii commentis annumeretur, non fuit quod

vereremur ne magis in rerum inanitate, quàm

in poëſeos leporibus lector ſane mentis immo

raretur, Qgem enim latet, ſi modo attenderitl,

quecunque de Atomis effutit Epicurus , ex

tam fuiilibus , imo tam nullis inniti rationum

momentis, ut aut perſeſe ipſa rnant lfunditàs,

aut leviter impulſa dilabantur ? Quotuſquiſ

que autem eſt eorum homuncionum qui Chriſ

iianam Religionem apertiùs impugnant , qui

non quamlibet aliam malit quam Epicuream

· opinionem tueri ? Adco cum ratione & ſecum

· ipſa pugnat ! quin etiam ne iis quidem argu

mentis 1'hiloſophus utitur que ſi non vero proxi

ma, ſaliem non omnino abſurda videaniur,
* • •
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Quapropter ad edendos Lucretii de Rerum

natura libros , eoſdemque ſedulo recognitos,

induſtriam omnem conferre non dubitavimus,

rati Epicuri doctrinam jampridem ita obſole

viſſe , mihil , ut indè periculi rei Chriſtiane

immineat ; Lucretii , vero libros qui arcana

reconditioris Phyſice plurima dilucidè ac ſub

militer explicent , poéſimque ſimul offerant le

gentibus Latini ſermonis integritate ſaluberri

ma delibutam, non parum ad politioris litte

·rature decus & utilitatem profuturos. Si quid

tamen meticuloſis hominibns ſupereſſe vidcbi

tur quod ab exquiſiis illis Lucretii carmini

bus timere Religio jure poffit, faciet profecio

ne error latiùs graſſetur , utque fidem, ſi quam

invenit, amittat, expetitus ille tamdiu Emi

mentiſſimi Cardinalis Anti - Lucretius mox

emittendus in publicum ſingulari , nec ſatis

pradicando Illuſtriſſimi & Eruditiſſimi Abba

tis beneficio. - - -

Je n'avois pas l'honneur d'être connu

de M. l'Abbé de Rothelin, lorſque je parlois

de lui en termes bien peu capables de ren

dre l'idée que je me formai de ce grandhom

me quinze jours après que mon Lucrece fut

achevé. Sa mort m'a privé d'une protection

puiſſante , & les bontés qu'il m'a témoi

gnées peu de tems même avant qu'il nous fût

enlevé, m'ont fait comprendre que je ne
lui étois pas indifférent, & qu'il me vouloit

G iij
- .
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du bien. Dans les intervalles d'un mieux

qu'on ne pouvoit guères appeller ſanté,

pendant les trois ou quatre premiers mois

de l'année 1744 , j'ai lû, revû en entier

· avec lui l'Anti-Lucrece, & c'eſt dans ces mo

mens de la délicieuſe ſolitude que procure

le cabinet, que j'ai ſenti avec la plus vive

admiration combien M. l'Abbé de Rothelin

étoitſupérieur à la réputation dont-il jouiſ

ſoit dans la République des Lettres. Nous

aurons ſans doute bientôt l'ouvrage de l'Il

luſtre Cardinal de Polignac, & l'on verra

qu'il n'appartenoit qu'à un Prince de l'Egliſe,

& à un homme doüé d'un rare génie, de

prendre en main la défenſe de la vérité, &

de la préſenter aux hommes avec tout l'é-

clat dont elle brille, quand le cœur capa

ble de docilité, s'il eſt ſans honteuſes paſ

ſions, peut en ſentir la force victorieuſe ,

& y ſoumettre humblement l'eſprit. En

effet dans ce Poëme c'eſt la raiſon éclairée ,

† triomphe avec les armes les plus rai

onnables. -

Au reſte, Monſieur, ſi mes éditions ſont

accueillies du public, il faut auſſi convenir

que le zéle de M. Couſtelier pour la per

fection de la Typographie lui fait beau

coup d'honneur. Il marche ſur les traces

d'un pere dont la mémoire eſt précieuſe à

quiconque aime les livres imprimés avec
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magnificence & avec goût. Il n'a point

épargné la dépenſe, & de ce côté-là il a

rempli l'attente des curieux d'ornemens, ſoit

en vignettes, ſoit en eſtampes. Permettez

moi d'annoncer ici que dans les premiers

jours de la prochaine année il mettra en

vente Perſe & Juvenal, de la même forme

que les Poëtes qu'il a donnés précédem

ment, & qu'à peu de diſtance il donnera

une nouvelle édition de ſon Phédre impri

mé en 1742. ,

J'ai l'honneur d'être avec toute la confi.

deration & l'eſtime qui vous ſont duës,

Monſieur, Votre très-humble & très-obéiſ
ſant ſerviteur, PH 1 L 1 P P E. * - r

A Paris ce 4 Octobre 1746,

P. S. Quoiqu'on me ſollicite, Monſieur,
dans les Pays Étrangers, d'envoyer les aug

mentations que j'ai faites à mon Eſſai de

Géographie pour les commençans, je ſuis bien

aiſe d'attendre† pour donner

à cet ouvrage plus de perfection , & pour

cela j'oſe ici ſolliciter à mon tour les gens

de Lettres , & tous ceux qui les aiment
véritablement , de vouloir bien me commu

niquer des mémoires certains ſur l'hiſtoîre

G iii \
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naturelle des quatre parties de l'Univers,

On ſent bien que je ne ſuis curieux d'obte

nir rien qui ne ſoit avéré, & qui n'ait le

mélite d'une découverte, ou qui ne ſoit ab

ſolument ignoré , car heureureuſement je

connois les ſources , & il me ſeroit aiſé,

ainſi qu'à certains faiſeurs de gros livres,

d'en faire un immenſe du mien, mais en

vérité je reſpecte trop le public , pour le

ſurcharger de détails qui ſe trouvent par tout,

depuis que les Dictionnaires multipliés ré

† & pillent réciproquement les articles

es uns des autres. Ceux qui voudront être

mes bienfaiteurs auront la bonté de ſe ſer

vir de la voye de votre Journal , ou de

m'écrire, en affranchiſſant le port.

$2

#
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se se se se sese & se sºsºsºsº
######º####

R o N D EAU R E DOU B L E ſur l, s

mœurs du ſiecle.
•

º,

L I N T E R E s T fait mouvoir mille & mille

reſſorts ; - - .- -

C'eſt le Dieu de l'argent qu'ici bas on révere ;

Les amis d'aujourd'hui n'en ont que le déhors ; !

On n'aime plus par choix, comme au tems de Ti

bere.

Pour un rien fort ſouvent la ſœur trahit le frere ;

On rompt de l'amitié les liens les plus forts :

C'eſt à qui maintenant ſçait mieux ſe contrefaire :

L'intereſt fait mouvoir mille & mille reſſorts.

Depuis le Procureur juſqu'au ſimple recors,

Maltotiers & Commis, tous ont un ſçavoir-faire,

Et trouvent le ſécret d'amaſſer des tréſors ;

C'eſt le Dieu de l'argent qu'ici bas on révere. "

Tel qui nous dit,vivez, penſe bien le contraire ,

Et voudroit de bon cœur nous voir au rang de s

morts : . -

Tel nous loue en devant, qui nous blâme der

- riere ; .

Les amis d'aujourd'hui n'en ont queà déhors.

V



154 MERCUR1E DE FRANCE

Dans ce fiécle l'amant feint de tendres transports,

Et viſe plus aux biens qu'au cœur de ſa bergere :

Ce n'eft point la vertu qu'on cherche ſur nos bords ;

On n'aime plus par choix,comme au tems de Tibe"

re,

S'agit-il de chanter quelq)un dont il eſpere ?

Le Poète à l'inftant fait de nouveaux efforts,

Heureux par ſon travail s'il vient à bout de plai

re !

Mais de ſa Lyre, ami, qui produit les accords ?
".

A - - - - -

l'Intéreſt,

-M..... de Châlons ſur Marné.

Les mots de l'Enigme & du Logogryphe

du deuxiéme Volume de Décembre ſont

l'Y grec & ail. On trouve dans le Logo

gryphe Lia, lai, Ali, aï, ia, al, la , note

Muſicale, la, article & il.

633936936363339363633

- E N I G M E.

D A N s le mcnde je ſuis tellement néceſſaire,

Qu'une fille ſans moi ne peut devenir mére .



JA N V I E R 1747. 155

A ce trait, cher Lecteur,ne vas point penſer mal ;

Je forme l'homme, & même l'animal.

\ Quoiqu'inconnue en la nature ,

Tout membre me doit ſa ſtructure,

Je plais au ſexe feminin ,

Sur-tout lorſque j'entre en ménage :

Bref je ſers dans le mariage ,

Et j'aide à ſoutenir par-tout le genre humain.

Par le même.

# 83s»g3 sg3 sg3 »e3ee#

A U 7 R E.

J E ſuis auſſi vieux que le monde ;

Je ſuis le plus puiſſant des Dieux ;

Je regne ſur la terre & l'onde ;

J'ai vaincu le Maître des Cieux ;

Mes ſujets goûtent mille charmes ;

Ils ne connoiſſent point les larmes ;

C'en eft aſſés, mon cher Lecteur ,

Dis-moi qui regne ſur ton cœur.

E, IV. G. D. de Rouen.

G vi
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ses se se ses . *** se se se
====================

L o Go GR Y P H E.
- , , ^ • • : - " . *, -

Commen ſerpent je me gliſſe par tout ;

, Cent fois je change de figure , • .. #t

Pour venir à mes fins & mieux faire mon coup.

Cinq pieds font toute ma ſtructure.

j'offre a qui veut les combiner
• Choſe qui ſert pour alligner ; .. | | :

Un arbre qui toujours conſerve ſa verdure ;

Nom qui convient peut-être à mon Auteur ;

Une diphtongue ; un terme d'aſſûrance; • •

Un de mépris ; un de douleur ; ...

Ce que porte un légiſlateur ,

Et le ſynonyme à créance.

•x ex ex exexx e
· A U T R E. #

- S I tu veux ſçavoir qui je ſuis,

· Ami, vois ce que je produits.

Je n'ai que ſix pieds en partage,

Leſquels, ſans tarder d'avantage,

Vont te faire connoître un Poète Romain ;

Ce trop téméraire Lévite ,



|

|
:

,



4 #

: •. -|

- # ". - - 4A

-

- -

-

-

-

• !

-

«

*

- , - •.

*s - "3. - #

-

º

-

à - -

*

• ! -

# *

• #

-
-

* • •, # -

# s . # :

-

-

# #

:



J A N V I E R 1747. 157

A •

, Bûvons, mettons nous en train.

Qui fut frappé de mort ſubite »

Pour avoir, ce dit-on, oſé porter la main :

A l'Arche du seigneur , l'appui du corps humain ;

Ce qui trouble toujours les plaiſirs de la vie ;

Ce qui ſert pour faire du pain ;

Une herbe; l'écorce d'un grain ; '

UneRiviere en France, une autre en Italie ; '

Celle que Junon mit ſous la garde d'Argus ;

La fille d'Hermione & du Prince Cadmus ;

Bref ce qui d'un jeu fait partie.

zxzxzxzzarress

c H A N s o N. , . -

*.

. ... , , • : . : )

Q U'à nos voix l'écho réſonne ! '

LA DAU P H I NE qu'on nous donne .

Rend notre bonheur certain ; ' -

Pour nous la nouvelle eſt bonne,

Plus encor pour L E D A U P H I N.

Paris languit dans l'attente .

Des paſſe-tems les plus doux ;

Plus d'une fête bruyante -

Fera le plaiſir de tous ,

Mais au fond la plus touchante

Sera celle des époux,
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)

Bans cette réjouiſſance

Quel cœur ne ſe ſentira ?

Du Roi la magnificence

En tous lieux éclatera ;

Pour le prix de ſa dépenſe

Un petit Fils il aura.

Neuf mois en feront l'affaire ;

Plus de tems il ne faudra.

Ah ! que l'Amour & ſon frere

Auront d'honneur à cela ,

S'il reſſemble à ſon grand Pere ,

S'il reſſemble à ſon Papa !

F LA DA U P H I N E à l'art de plaire

Joint du Ciel maints autres dons.

De ſes vertus pour ſalaire

Qu'elle ait autant de Bourbons !

Ciel ! fais nous la grace entiere ,

De voir grands ces rejettons.

$
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JOURNAL DE LA COUR,

D E P A R I S, &c,

E 24 du mois dernier, veille de la féte

de la Nativité de Notre-Seigneur , le

Roi & la Reine accompagnés de Monſei

gneur le Dauphin & de Meſdames de Fran

ce, aſſiſterent dans la Chapelle du Château

de Verſailles aux premieresVêpres ehantées

par la Muſique.

Le lendemainjour de la fête, leurs Ma4

jeſtés qui après avoir aſſiſté aux Matines

avoient entendu trois Meſſes à minuit, aſ

fiſterent,étant accompagnées comme le jour

précédent, à la Grande-Meſſe célébrée pon

tificalement par l'Evêque de Gap. L'après

midi elles entendirent le Sermon du Pere

Imbert Théatin , & enſuite les Vêpresaux

quelles le même Prélat officia.

Le 1er. jour de l'an les Princes &

Princeſſes & les Seigneurs & Dames de la

Cour, eurent l'honneur de complimenter le

Roi & la Reine ſur la nouvelle année.

Le Corps de Ville a rendu à cette occa

ſion ſes§ à leurs Majeſtés, à Monſei
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gneur le Dauphin . à Madame & à Meſda

mes de France. - -

Les Chevaliers,Commandeurs & Officiers

de l'Ordre du Saint Eſprit s'étant aſſemblés

dans le Cabinet du Roi vers les onze heu

res du matin,lePrince d'Ardore Ambaſſadeur

du Roi des deux Siciles, & le Comte de

Thomond, nommés Chevaliers dans le Cha

pitre tenu le premier du mois deJanvier de

l'année derniere,furent reçus par Sa Majeſté

Chevaliers de l'Ordre de S. Michel Le Roi

ſe rendit enſuite à la Chapelle, Sa Majeſté

étant précédée de§ le Dati

phin, du Duc de Chartres, du Comte de

Clermont, du Prince de Conty, du Prince

de Dombes, du Comte d'Eu, & des Che

valiers Commandeurs , & Officiers de

l'Ordre. Le Prince d'Ardore & le Comte

de Thomond en habits de Novices , mar

choient entre les Chevaliers & les Officiers.

Lorſque le Roi eût entendu la Grande

Meſſe célébrée pontificalement par l'Evêque

Duc de Langres, Commandeur de l'Ordre

du Saint Eſprit , Sa Majeſté monta à ſon

Trône , où elle reçût Chevaliers avec les

cérémonies accoûtumées le Prince d'Ardore

& le Comte deThomond, qui eurent pour

Pareins le Comte de Matignon & le Maré

chal de Coigny. Les nouveaux Chevaliers

ayant pris leurs places, le Roi ſortit de la

Chapelle & fut reconduit à ſon appartement
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dans l'ordre obſervé en allant à la Chapelle.

Le 2 de ce mois le Roi accompagné com

me lejour précedent,'a aſſiſté au Service qui

a été célébré dans la Chapelle pour le re

pos des ames des Chevaliers morts dans le

· cours de l'année derniere, & auquelle mê

me Prélata officié. -

Le 1er. le Comte de Loss Miniſtre du

Cabinet du Roi de Pologne Electeur de

Saxe, & ſon Ambaſſadeur Extraordinrire

auprès du Roi, eut en cette qualité ſa pre

miere audience de Sa Majeſté dans le Ca

binet. Il fut conduit à cette audience, ainſi

qu'à celles de la Reine, de Monſeigneur le

Dauphin , de Madame & de Meſdames de

France,par leChevalier de Sainctot Introduc

teur des Ambaſſadeurs. |

Le 3 M. GroſſMiniſtre Plénipotentiaire

de l'Impératrice de Ruſſie, eut une audien

ce particuliere du Roi, à laquelle il fut con

duit par le même Introducteur. |

Le Roi a accordé au Maréchal Comte de

Saxe le titre de Maréchal Général de ſes

Camps & Armées.

Sa Majeſté a faitDucle Maréchal de Coigny.

Le Marquis d'Argenſon Miniſtre & Sé

crétaire d'Etat des Affaires Etrangeres,ayant

donné ſa démiſſion, le Roi a choiſi pour le

remplacer le Marquis de Puyſieulx, Maré

chal des Camps & Armées de Sa Majeſté;
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Conſeiller d'Etat d'Epée , Miniſtre Pléni

potentiaire du Roi aux conférences de Bre

da, & cy deyant ſon Ambaſſadeur auprès

du Roi des deux Siciles. -

Le 16 de ce mois le Duc de Ruffec &

le Duc de Mortemart Pairs de France , fu

rent reçûs au Parlement, & ils y prirent ſé

ance avec les cérémonies accoûtumées. -

L'Académie Françoiſe donnera dans ſon

Afſemblée publique du 25 Août de cette an

née le Prix d'Eloquence fondé par M. de

Balzac, & elle propoſe pour ſujet juſqu'à

quel point il eſt permis de rechercher ou de

fuir les honneurs & les dignités, conformé:

ment à ces paroles de l'Eccléſiaſtique , nol

quarere fieri Judex, niſ valeas virtute irrum

pere iniquitates. - - -

Le même jour elle donnera le Prix de

Poëſie fondé par M. de Clermont Ton

nerre, Evêque Comte de Noyon. Le ſujet

ſera que la clémence de Louis XI V dans

la victoire eſt une des vertus de ſon auguſte

ſucceſſeur.

· B E NE F 1 cEs D o N NE s.

Le Roi a accordé l'Abbaye de Corme

ry , Ordre de Saint Benoît , Diocéſe de

Tours, à l'Abbé de la Clue,Vicaire Géné

ral de l'Evêché de Chartres. - -
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- Celle de Saint Georges ſur Loire , Or

dre de Saint Auguſtin , Diocéſe d'Angers,

à l'Abbé de Beaupoil de Saint Aulaire,

Vicaire Général de l'Evêché de Nantes

· Celle de Hautefontaine, Ordre de Cî

teaux , Diocéſe de Châlons ſur Marne , à

l'Abbé Darguel, Viſiteur Général des Car

melites de France.

Le Prieuré de Chemillay, Ordre de Saint

Benoît , Diocéſe d'Angers , à l'Abbé de

Montjouvent, Comte & Vicaire Général de

Lyon. -

Celui de Beaulieu, Ordre de Saint Au

guſtin , Diocéſe de Roüen, à l'Abbé de

Menibus. - - - - -

P r 2 s E s D E V A I ss E AU X.

O§ a appris par un navire revenu de -

puis peu de Terre-Neuve, que le 17 .

du mois d'Octobre dernier un bâtiment

François de ſix canons & de deux pierriers,

commandé par M. de la Rigaudiere, & mon

té ſeulement de vingt-cinq hommes, avoit

été attaqué ſur la côte de l'Acadie par un

· vaiſſeau Anglois de quatorze canons, de

· douze pierriers & de cent hommes d'équi

page ; qu'il avoit ſoutenu un combat de :

- >
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24 heures , & que non ſeulement il avoit

mis en fuite le vaiſſeau ennemi , mais qu'il

avoit brûlé en ſa préſence quatre barques

de Pêcheurs, ſur leſquelles il avoit fait vingt

ſix priſonniers. º , | -- ...

· Le Capitaine Emeric commandant le

Corſaire le Tigre, de Saint Malo , y a con

duit le navire l'Italien Galley , de Thop

ſom, de deux cent tonneaux , chargé d'huile

& de moruë. - - - -

, Le Corſaire l'Heureux monté par M. la

Dorbalais s'eſt rendu maître des navires

le Mercure de Briſtol, & le Snap èr , de

quatre cent tonneaux , dont la cargaiſon

conſiſtoit en ſucre. Ce Corſaire & celui

nommé le Prince de Conty, ont repris la bar

que la Marie-Joſeph , de Lannion, qu'ils

avoient enlevée. - • .

La frégate Angloiſe l'Himchembroke , de

quatorze canons & de vingt-huit pierriers,

a été menée au Havre par le Corſaire la

Marie-Magdeleine, que commande le Ca

pitaine Deſcheſnays Trehouard ! -

" M. Ribard qui monte le Corſaire l'Alcide

eſt entré dans le Port de Saint-Malo avec le

bâtiment ennemi l'Anne Galley , de deux
cent tonneaux, chargé de ſucre. • "

On apprend de Brehat qu'il y eſt arri

vé un navire Anglois nommé le Comte de

Toulouſe dont s'eſt emparé le Corſaire la

Gloire.
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· Le navire le Thomas-Jeanne, de Jerſey,

l a été pris par le Capitaine Ruault comman

dant le Corſaire le Tavignon , qui a fait

conduire à Saint Vallery ce bâtiment, & .

· qui a envoyé au Havre un autre navire

§ de cotton , d'huile & d'autres mar

chandiſes. -

- Le Capitaine le Febvre , dit Juin , qui

commande le Corſaire le Gomte de Lovven

dalh , de Dunkerque , a mené à Breſt le

navire ennemi le Thomas & Robert.

Le navire le Tourneur , Capitaine Du

hamel , a rançonné un bâtiment Anglois

pour ſix cent livres ſterlings. -

Suivant les avis reçus de Granville, le

Capitaine du Pré qui monte le Corſaire la

| Revanche , de ce Port , a enlevé le brûlot ,

le Louiſbourg , & les navires le Sara , le

| Michel & la Charmante AMarie , dont les

chargemens ſont compoſés, principalement

d'indigo , de caſſonade & de caffe. .

, Les Capitaines Paillet, Altacin & Pour

re commandans les Corſaires la Bellone &

le Duc de Rambouillet, de Boulogne, & la

Levrette, de Dieppe, ſe ſont emparés des

bâtimens le Neptune, le Souſſieur & le Ceſar.

Un autre navire a été rançonné pour cent

livres ſterlings par le premier de ces Ca

pitaines. . , · , · · · ·

| · · Une barque de Bouigneuf a été repriſe

---- ' . »--
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ſur les ennemis par le Corſaire le Bacquen

court que commande le Capitaine de Lamer.

Le Corſaire la Ducheſſe de Villars , de

Boulogne , a relâché dans ce Port avec

le navire Anglois l'Eſperance, ſur lequel on

a trouvé des canons, des pierriers & d'au- .

tfeS arIneS.

On mande de Dunkerque que le Cor- -

ſaire la Victoire, de Calais, a conduit dans

le premier de ces deux Ports le brigantin

' le Pacquet de Liſbonne , dont la cargaiſon

· étoit d'eau-de-vie , d'étoffes & de toiles,

Le Corſaire le Haſard, auſſi de Calais, "

a tiré de trois bâtimens Anglois cinq cent

cinquante livres ſterlings de rançon.

· · · Trois navires Anglois ont été rançonnés

· pour cinq cent cinquante livres ſterlings

par le Capitaine Faillant, qui monte le Cor

· ſaire le Haſard, de Calais. -

Il eſt arrivé dans ce Port un brigantin

de la même nation , ſur lequel il y avoit

des draps, & dont le Corſaire la Gorgone ,

de Dieppe, s'eſt emparé.

Le Capitaine Lami commandant le Cor

ſaire le Louis XV. a conduit à Amſterdam

une priſe chargée de tabac, & il a tiré une

rançon de neuf cent cinquante livres ſter

· lings de trois bâtimens.

| On apprend par des lettres écrites de

Bayonne que le Corſaire le Cantabre, de ce
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| Port , y eſt rentré avec les navires le Silla,

| de Briſtol, & le Duc, qui venoit de Boſton.

| , Le Corſaire le Jaſon, monté par le Ca

pitaine Vigoureux, s'eſt rendu maître d'un

navire chargé de differentes marchandiſes.

Le navire la Charmante Marie , de Yar

mouth, a été pris par le Corſaire la Levrette

que commande le Capitaine Balanque.

Suivant les avis reçûs de Saint Sebaſtien

le Capitaine Dupleſſis qui monte le Corſaire

l'Alexandre, y a envoyé un navire venant

de la Barbade avec un chargement de ſucre.

Le Capitaine Garalon commandant le

Corſaire le Téméraire, a enlevé le bâtiment

les Trois Freres. ' - - - -

· Les navires l'Eleonore , de Dublin, &

le Jean Thomas, l'ont été par le Corſaire

la Baſquoiſe , de Saint Jean de Luz, que

monte le Capitaine Samſon du Fourcq , &

ce même Capitaine a fait payer au navire

le John & Marie dix mille huit cent livres

de rancon. · · · · · · · · ,

Le ðie le Comte de Woailles , Ca

| pitaine Moleres, a relâché à Saint Jean de

| Luz avec le navire le Friendſhip , dont la

cargaiſon conſiſtoit en tabac. | -
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NOUVELLES ETRANGERES.

T U R Q U 1 E.

N mande de Conſtantinople du 15 Novem

W *bre dernier , que les articles ſur leſquels il

reſtoit encore quelques difficultés entre le Grand

Seigneur & le Roi de Perſe, étant entiérement

réglés, le Traité définitif de paix entre les deux

Puiſſances a été ſigné par leurs Miniſtres Plénipo

tentiaires, & que l'échange des ratifications ſe fera

le 2 1 du mois de Mars de cette année. La nou

velle de la concluſion de ce Traité fut annoncée

le 3 Novembre au peuple par une ſalve générale

de l'artiilerie du Sérail , de l'Arſenal, & des Châ

teaux ſitués ſur la côte de la Mer Noire, & le 4

le premier Interprete de la Porte alla par ordre

· du Grand Viſir en donner part aux Miniſtres

Etrangers. Lorſque le Grand Vifir préſenta au

Grand Seigneur l'Officier que le Pacha de Bagdad

a dépêché pour informer ſa Hauteſſe de la ſigna

ture du l raité , le Grand Seigneur honora ces

Officier du Caffetan.Sa Hauteſſe a nommé Kie

rouli Achmet Effendi ſon Ambaſſadeur Fxtraor

dinaire , pour faire l'échange des ratifications.

Ce Miniſtre a obtenu en même tems le Gouver

nement de Chivas dans la Natolie, & il a été fait

Pacha à trois queues, ainſi que le Pacha de Bag

dad, qui a beaucoup contribué à terminer les'dif

ferends des deux Cours. Juſques à préſent on n'a

publié que quelques-unes des principales condi

tions de l'accommodement du Grand Seigneur

aVCC
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avec le Roi de Perſe , mais il a tranſpiré qu'il y
avoit une Alliance de conclue entre les deux

Puiſſances , & qu'elles étoient convenues de plu
ſieurs articles§ au commerce des ſujets .

de ſa Hauteſſe. Depuis qu'on a appris que le Trai

té étoit ſigné, le Grand Seigneur a ordonné de

faire revenir cinquante mille hommes des trou

pes qui ont été employées dans la guerre con

tre les Perſans. On doit diſtribuer des quartiers à

ces troupes dans les Provinces voiſines du Royau

me de Hongrie, & le Grand Viſir a déja mandé

aux Gouverneurs de ces Provinces d'y établir

les magaſins néceſſaires pour cet effet. Le bruit

court que dans un Divan on a examiné les ré

ponſes des différentes Puiſſances de l'Europe aux

lettres que le Grand Seigneur leur écrivit I'année

derniere, & par laquelle il leur a offert ſes bons

offices pour procurer le rétabliſſement de la

tranquillité générale. La Cour de Vienne a envoyé

à M. de Penckler , Miniſtre de la Reine de

Hongrie , de nouyelles lettres de créance, dans

leſquelles elle a fait les changemens déſirés par

la Porte , & M. de Penckler en ayant inſtruit le

Divan, ce Miniſtre eut le 8 ſon audience publi

que du Grand Seigneur. Un Officier de ſa Hau

teſſe eſt partijle 9 pour aller recevoir ſur la

frontiere M. Porter, qui eft attendu en qua

lité d'Ambaſſadeur du Roi de la Grande Bre

tagne. Le Grand Seigneur dîna chés le Grand

Viſir, qui fit ſervir ſucceſſivement à la fin du re

pas divers deſſerts que pluſieurs Miniſtres Etran

ers lui avoient envoyés pour cette fête. Le 3

§ Pacha revint de la Mer Blanche avec

ſon Eſcadre , compoſée de trois Vaiſſeaux deguer

re & de dix Galeres. On a reçu avis par cette

Eſcadre que huit Vaiſſeaux Angloisº# dans
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les environs de l'Iſle de Serigo, & qu'un con

voi de Navires François, eſcorté par trois Vaiſ

ſeaux de guerre , avoit relâché ſur la côte de

l'iſle de Candie. Depuis quelque tems la peſte a

cauſé de fort grands ravages en cette Ville, para

ticulierement dans le fauxbourg de Pera, dont

la plûpart des habitans ſe ſont retirés à la cam

pagne. Le feu prit le 25 d'Octobre dans le

fauxbourg de Ballat, & les flammes firent un

progrès ſi rapide , qu'en douze heures quinze

cent maiſons furent réduites en cendres. Il y avoit

eu le 21 une autre incendie à Galata , mais les

précautions priſes par le Grand Viſir qui s'y ren

dit pour faire éteindre le feu, en prévint les

. fuites. - · · - -

, On a reçu avis que peu après la ſignature du

Traité de paix entre la Turquie & la Perſe, le

| Grand Seigneur avoit fait conduire à la Citadelle

deKars le Prince de la Famille des Sophis,qui avoit

été proclamé Roi de Perſe à la tête de l'armée

Othomane. Ces lettres ajoutent que l'Ambaſſa

deur qui étoit attendu de la part du Schah Nadir ,

étoit chargé de magnifiques préſens pour ſa Hau

teſſe, & qu'elle ſe propoſoit d'envoyer à ce Prin

ce un ſabre & une aigrette d'un très-grand prix.

Le Capitan Pacha a été privé de ſa charge , la

quelle a été conférée au premier Ecuyer du GrandSeigneur. .. | - • • *

R Us s 1 E.

On mande de Petersboug du 5 Janvier qu'un

courier venu d'Iſpahan a apporté la§ qbe

ſe Prince de Gallitzin y étoit arrivé.Depuis le

départ de ce Miniſtre, on a ſçu qu'il étoitchar

#é. par l'Impératrice d'achever de régler avec

º · * 4 ;

et /

-
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Mes Miniſtres du Roi de Perſe quelques articles,

ſur leſquels les deux Puiſſances n'ont encore pu

s'accorder par rapport aux Limites de leurs Etats.

| On ſe flate d'autant plus en cette Cour du ſuccès de

la négociation du Prince de Gallitzin,qu'il a ordre

de déclarer que ſa Majeſté Impériale eſt diſpoſée à
ratifier la ceſſion faite de Derbent & de Baku à

la Perſe par la feue Czarine. Les aſſûrances don

nées plufieurs fois par les Miniſtres du Divan à

M. de Nepluef, Réſident de l'Impératrice à Con

ſtantinople, font auſſi eſpérer que le Grand Sei

" gneur perſiſtera dans la réſolution d'obſerver le

Traitéfigné à Belgrade par les deux Puiſſances.Ce

pendant cette Cour n'eſt point ſans inquiétude,de

puis qu'elle eſt inſtruite que la paix eſt conclue entre

ſa Hauteſſe & le Roi de Perſe, & la principale

attention du Gouvernement a pour objet les dé

pêches qu'il reçoit des Miniſtres qui réſident de

la part de ſa Majeſté Impériale à Conſtantino

ple & à Iſpahan. Le Baron de Breitlach, Mi
niſtre de la Reine de Hongrie auprès de l'Impé

ratrice , a dépêché un courier à ſa Majeſté Hon

groiſe , à l'occaſion des dernieres nouvelles rnan

dées de Conſtantinople au Comte de Beſtuchef ,

Grand Chancelier de ſa Majeſté Impériale.

Le nouveau Traité d'Alliance défenſive entre

ſa Majeſté Impériale & la Reine de Hongrie,

ſigné à Petersbourg le 22 du mois de, Mai der

nier, vient d'être rendu public. Il contient dix

huit articies , & il porte qu'il régnera une ami

tié ſincere & conftante entre les deux Puiſſances,

ainſi qu'entre leurs ſucceſſeurs, & qu'elles s'ef

forceront, non-ſeulement de ſe garantir mutuel

lement de tout dommage, mais encore de pro

curer l'avantage l'une de 1'autre; que ſi l'une des

| deux eſt attaquée, l'autre lui enverra dans le terme

JHij
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de trois mois, à compter du jour de la réquiſition

un ſecours de vingt mille hommes d'lnfanterie &

de dix mlle de Cavalerie , leſquelles troupes

auxiliaires demeureront au ſervice de la premiere,

· tant qu'elle en aura beſoin pour ſa défenſe , que

cette convention ne s'étendra pas cependant ,

par rapport à l'Impératrice, aux differends qu'elle

ourroit avoir avec la Perſe, ni par rapport à la

§ de Hongrie, aux guerres qu'elle auroit à

ſcutenir en Italie ou contre l'Eſpagne , nommé

ment à celle qui ſubſifte actuellement; que dans

ces circonftances une Puiſſance n'éxigera point

que l'autre lui fourniſſe des troupes, mais que

celle-ci ſera obligée de tenir prêt le ſecours ſti

· pulé, afin d'être en état de le faire marcher, s'il

'ſurvenoit queſque nouvelle guerre , avant que

ceHe d'Italie ou de Perſe fût terminée; que la

' Puiſſance qui aura prêté des troupes, ſera libre,

ſi elles lui deviennent néceſſaires pour ſa propre

ſûreté , de les rappeller deux mois après avoir

averti la Puiſſance ſon AIliée; que conſéquem

ment au principe qui motive cet article , l'une &

l'autre feront diſpenſées réciproquement de ſe ſe

courir, ſi lorſque l'une requerera de l'aſſiſtance ,

l'autre eſt elle même engagée dans quelque guerre

iniportante ; que les troupes Auxiliaires de Ruſſie

conduiront avec elles des munitions de guerre ,

& deux piéces de canon de trois livres de balle

par bataillon ; qu'elles ſeront payées & recrutées

par l'imperatrice , mais que la Reine de Hongrie

poºrvoira à leur ſubſiſtance ; qu'elle fera livrer

pctr chºque ſoldat ſoixante livres de pain, quatre

| livres de gruau, une livre de ſel, par mois, &

' i e livre de viande par jour, le tout au poids de

" Hcllaºde ; que pour les rations de fourage , tant

() en foin qu'en avoine, on ſuivra auſſi la meſure du

- -

-
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même Païs ; que les quartiers d'hyver ſeront diſ

tribués à ces troupes ſur le même pied qu'ils le

ſont en Ruſſie ; qu'au reſte la Reine de Hongrie

pourra faire entrer en déduction les livraiſons qui

auront été exigées des Provinces ennemies, bien

entendu néanmoins qu'elle ne fera pas entrer dans

ce compte le butin , qui ſuivant les loix de la

guerre doit appartenir aux trQupes ; que ſi elles

ſont dans la néceſſité de traverſer le territoire

de quelque Puiſſance étrangere, la Reine de Hor

grie aura le ſoin de leur obtenir le libre paſſage ;

que ce qui eſt reglé pour les ſubſiftances & pour

les logémens des troupes Ruſſiennes à l'égard de

cette Princeſſe, l'eſt de même à l'égard de l'Im

pératrice pour les troupes de ſa Majeſté Hon

groiſe , & que ces arrangemens auront lieu de

part & d'autre, même lorſque les troupes de la

Puiſſance, qui aura fourni du ſecours, retourne

ront dans Ieur païs , & tant qu'elles ſeront ſur

les terres de la Puiſſance, qui aura demandé d'ê-

tre ſecourue ; que les troupes Auxiliaires ſeront.

aux ordres du Général qui aura été nommé par la

Puiſſance leur Souveraine , pour les commander ,

mais que le commandement en chef appartiendra

ſans difficulté au Général de l'armée combinée,

avec cette condition qu'on ne formera aucuneen

trepriſe de quelque conſéquence, ſans en avoir

préalablement délibéré avec le Commandant des

troupes Auxiliaires ; que pour prévenir les incon

veniens qui pourroient naître au ſujet du grade

militaire des deux Commandans , la Puiſſance qui,

aura beſoin de ſecours, ne manquera point de

faire connoître de bonne heure le rang de l'Offi

cier auquel elle aura deſſein de confier le com

mandement de ſes troupes ; que le Général en

chef, afin que les troupes Auxiliaires ne ſoient

Hiij
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pas expoſées à de plus grandes fatigues que ſes

autres, ſera attentif, dans toutes ſes diſpoſitions

& ſes opérations militaires, à garder , ſuivant

1'état & la force de l'armée combinée , une juſte

proportion dans le nombre des troupes qu'il pren

dra de chaque Nation pour l'exécution de ſes

projets ; que par tout où il y aura du butin à

faire , les ſoldats d'une Puil'ance jouiront des .

mêmes avantages que les ſoldats de l'autre ; qu'il

en ſera de même pour l'artillerie & les drapea

qu'on enlevera aux ennemis , qu'on accordera aux

troupes Auxiliaires le libre exercice de leur Ré

ligion, & que dans tout ce qui concerne le ſer

vice militaire, elles ne ſeront jugées que par leurs

propres Juges & ſuivant les conſtitutions de leur

païs , mais que s'il ſurvient quelques conteſta

tions entre les Officiers ou les ſoldats des deux .

Puiſſances, ces conteſtations ſeront décidées par.

un nombre égal de Commiſſaires des Nations reſ

pectives ; que s'il arrive qu'il ſoit plus avantageux

aux Puiſſances Contractantes d'attaquer ſépa

rément l'ennemi commun , elles concerteront en

ſemble les moyens les plus convenables pour

mettre ce plan en exécution , & qu'afin d'en aſ

ſurer davantage la réuſſite , la Puiſſance , à l'aſ

ſiſtance de laquelle on aura recours, ne s'en tien

dra pas aux engagemens mentionnés dans ce Trai

té; que celle qui aura été attaquée, ne pourra

conclure ni paix ni tréve , ſans y comprendre

l'autre Puiſſance, afin qu'on ne cauſe à celle-cr

aucun préjudice , en haine des efforts qu'elle au

ra faits pour ſon Alliée ; que l'Impératrice & la

Reine de Hongrie ordonneront à leurs Miniſtres

dans les Cours étrangéres , d'agir de concert en

tr'eux , & de s'aider mutuellement de leurs bons

effices ; qu'elles inviteront le Roi & la Répu
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blique de Pologne , auſſi-bien que le Roi de la

Grande Bretagne en qualité d'Electeur de Ha -

nover , d'accéder au préſent Traité, & que ſi la

- République de PoIogse refuſe ſon acceſſion , on

tâchera d'obtenir celle de ſa Majeſté Polonoiſe

comme Electeur de Saxe ; que quoique les deux

Puiſſances regardent ce Traité comme devant être

perpétuel, cependant.comme il eſt d'uſage de fi

xer un tems pour la durée des alliances, on eft

convenu que cette allianee ſubſiſteroit pendant

vingt-cinq ans. Ces articles ont été ſignés au norn

de l'Impératrice par le Comte de Beftuchef ſon

Grand Chancelier ,& au nom de la Reine de Hon

grie par le Baron de Breitlach , AmbaſſadeurEx

traordinaire de cette Princeſſe , & par M. de

Hohenhclt, Réfident de la même Puiſſance en

cette Cour. Deux mois après la ſignature, le Trai

té a é é ratifié par les deux Puiſſances contractan

tes , ainſi qu'il avoît été ſtipulé entre leurs Miniſ

tres Plénipotentiaires,& l'échange des ratifications

s'eftfait àPétersbourgen fa forme accoûtumée.Il eſt

arrivé depuis peu en cette ville un Officier , char

gé par le Roi de Pruſſe d'exécuter auprès de l'Im

pératrice une commiſſion dont on ignore le ſujet.

La bleſſure du Baron de Breitlach s'étant r'ouverte,

il eſt de nouveau retenu au lit par cet accident.

On a arrêté par ordre de ſa Majeſté Impériale un

Officier étranger qui étoit venu en Ruſfie ſous pré

texte de demander de l'emploi dans les troupes

Ruſſiennes , & qu'on accuſe d'avoir entretem

quelques correſpondances illicites. -

M. d'Allion , Miniſtre du Roi, ayant témoigné

au Comte de Beſtuchef que fa Majeſté Très

Chrétienneverroit avec plaiſir que l'Impératrice eût

en France unMiniſtre Plénipotentiaire,leComte de

Beſtuchef lui a annoncé que ſa Majeſté Impériale

Hiiij
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revêtiroit de cette qualité M. Groſſ , qu'elle

a'avoit accrédité juſqu'à préſent que comme ſim

ple Miniſtre près de la Cour de France. Un Offi

cier étranger arrivé depuis peu à Petersbourg a

offert de lever un Régiment de deux mille Suiſſes

ur le ſervice de l'impératrice, & il demande

x Roubles par mois pour chaque ſoldat.

On mande de Petersbourg , qu'en conſéquence

d'un nouveau Réglement fait par la Cour de Ruſ

fie, les Négocians Anglois ne pourroient à l'ave

nir profiter des Caravanes Ruſſiennes , que pour

faire venir des marchandiſes de Perſe, & non

pour y faire paſſer celles de la Grande Bretagne.

Les mêmes lettres " marquent que M. Thun

étoit parti de Petersbourg après avoir éxécuté la

commiſſion, dont il avoit été chargé par le Roi

de Pruſſe, & qui ſelon les apparences étoit re

lative à la garantie que ce Prince demande pour

la Siléſie. Ces avis ajoûtent que l'Officier etranger

qui fut arrêté il y a quelque tems par ordre de

l'Impératrice de Ruſſie n'ayant pas répondu d'une

maniere ſatisfaiſante aux interrogatoires qu'il a

ſubis, on devoit le conduire ſur la frontiere des

Etats de cette Princeſſe, & lui défendre d'y ren

arer ſous peine d'un traitement plus ſévere. .

S U E D E. .

On mande de Stockolm du 3 du mois dernier

que le Baron de Korff, Miniſtre Plénipotentiaire

de l'Impératrice de Ruſſie , a préſenté aux Etats

depuis qu'ils ſont aſſemblés, pluſieurs mémoires par

leſquels cette Princeſſe leur propoſe de prendre

certaines meſures qui en répondant à ſa ſatisfac

tion, puiſſent contribuer à reſſerer de plus en ples

· les liens de la bonne intelligence entre les Sué

+
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dois & les Ruſſiens. On a fait par ordre de la

Diette divers Extraits de ces mémoires , & cette

aſſemblée à nommé un grand nombre de Com

miſſaires pour les examiner. Le bruit court que le .

même Miniſtre s'eſt plaint au Roi de quelques per

ſonnes, dont il prétend que les† n6

ſont pas favorables à l'affermiſſement de l'union

des deux Puiſſances. Le Comte de Teſſin a vou

lu ſe démetre de la charge de Vice-Préſident du

College de la Chancellerie,ainſi que des autres

emplois dont il eſt revêtu, mais les Etats , fai

fant attention au mérite de ce Seigneur & aux

preuves qu'il a données de ſon zéle pour le bien

public , ont ſupplié le Roi de ne pas conſentir à

la demande du Cornte de Teſſin.

La Diette a envoyé au Prince Royal pour l'aſ

ſûrer de l'attachement inviolable de la Nation,

une députation compoſée de vingt-quatre perſon

nes du corps de la§ , & de douze autres

choiſies parmi le Clergé, parmi les repréſentans .

des villes, & dans l'ordre des païſans. Le Maré

chal de la Diette lequel étoit à la tête de la d -

putation, porta la parole, & le Prince Royalrº

pondit que perſuadé de l'affection des Suédois, il

ne négligeroit aucune occaſion de leur donner des

marques de ſa reconnoiſſance , & que leur bon

heur ſeroit toujours le premier objet de fes dé

firs. Le 21 du moispaſſé les Etats du Royaume ré

ſolurent d'accorder à ce Prince un don gratuit,

pour l'indemniſer des dépenſes qu'il a été obligé

de faire , tant à l'occaſion de ſon mariage , que

pour la naiſſance du Prince Guſtave. Il a été dé

cidé par cette aſſemblée que l'affermiſſement de

la bonne intelligence entre la Suéde & la Ruſſie,

demandant toute l'attention du Gouvernement ,

il convenoit d'envoyer un Ambaſſadeur Extraor

H V
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· dinaire à Petersbourg. Charles , Comte de Gyſ

lembourg, Senateur, Préſident de la Chancel

. lerie , & Miniſtre chargé du département des

affaires étrangeres , mourut à Stockolm le vingt

Décembre âgé de 65 ans. Il avoit été Envoyé

extraordinaire- auprès du feu Roi de la Grande

Bretagne , & il avoit rempli pluſieurs autres com

miſſions importantes dans diverſescours étrangeres

Ses grands talens pour les affaires lui avoient ac

, quis avec juſtice la confiance de ſa Majeſté & de

la Nation. Mépriſant toutes les cabales qui ſe ſont

formées contre lui , il ne s'eſt occupé que du ſoin

de mériter cette confiance, & n'ayant jamais re

cherché d'autres avantages que celui de ſervir ſa

Patrie, il a la gloire de laiſſer moins de richeſſes.

qu'il n'en poſſédoit lorſqu'il eſt entré dans le Mi

niſtere.

On apprend de Stockolm que les quatre Ordres

du Royaume de Suéde ſont convenus de dreſſer

une formule de ſerment , par laqu'elle tous les

députés qui aſſiſteront à la Diette, s'engageront

à maintenir aux dépens de leurs biens & de leur

vie ce qui a été réglé,dans la Diette précédente

pour la ſucceſſion au Trône. Cette précaution

paroît avoir été priſe afin de diſſiper certains

ſoupçons qu'a montrés la Cour de Ruſſie. Sa Ma

jeſté Suédoiſe a nommé Major Général d'Infan

· terie le Baron Nicolas Philippe de Schwerin Com

mandant des Ville & Citadelle de Stralſund. Se

lon les nouvelles de Warſovie, il y eſt arrivé un

Envoyé du Kan des Tartares de Crimée, mais on

ne ſçait pas encore quelle eſt ſa commiſſion. On

· écrit de Petersbourg que le 6. du mois dernier

jour de l'anniverſaire de l'avenement de l'Impé

ratrice de Ruſſie au Trône , cette Princeſſe après,

avoir aſfiſté à l'office dans la Chapelle de ſen Pa

#-
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· lais d'Hyver , avoit reçu les compliments des

Miniſtres Etrangers & des Seigneurs de ſa Cour ;

· que ſuivant ſa coûtume elle avoit porté pendant

- toute la journée l'habit uniforme des Officiers de

: la Compagnie de ſes Gardes du Corps , & que

le ſoir elle avoit ſoupé en public à une table de

quarante-trois couverts avec ces Officiers,

A L L E M A G N E.

On mande de Vienne du 17 du mois paſſé,

que le Nonce du Pape a eu une audience pu

- blique de la Reine , à laquelle il a préſenté au

- nom de Sa Sainteté les Langes benitspour l'Ar

· ehiduc. Sa Majeſté a tenu pluſieurs Conſeils ,

- pour délibérer ſur les dépêches apportées par

. divers couriers, particuliérement ſur les derniéres

- qu'elle a reçuës de Peterſbourg & de Conſtan

- tinople. La joye cauſée par la nouvelle de l'en

trée du Comte de Browne en Provence, a été

confidérablement diminuée par des lettres écrites

de Genes, leſquelles marquent qu'une par tie

des Génois a pris les armes , pour chaſſer de

leur Pays les troupes qui ſont ſous les ordres du

Marquis de Botta. La Reine a accordé au Prince

- Charles de Lorraine la charge de Feldt-Maréchal

Général de ſes armées, avec les mêmes préroga

tives dont a joüi le feu Prince Eugene dc Savoye.

On croit que le Cardinal Kollonitz, pour ſatiſ

faire aux fortes inſtances qui lui ſont faites par les

Etats de Hongrie , acceptera l'Archevêché de

Grand. M. Diachofski a obtenu la charge

de Grand Juge de Moravie, & il conſervera celle

de Vice-Tréſorier dé cette Province . -

: Il paroît des copies de l'acte que le Roi de Pruſſe a

- faitremettre au Roide la Grande Bretagne lºrſqye

H vj
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N.

ſa Majefté Britannique a accordé ſa garantie pour

l'exécution du Traité de Dreſde. Cet a(te porte

que ſa Majeſté accepte cette garantie avec re

connoiſſance, & qu'elle promet de remplir exac

tement de ſon côté l'engagement qu'elle a pris

de maintenir la Reine de Hongrie dans la poſſeſ

ſion des Etats, dont cette Princeſſe joüit actuel

lement en Allemagne. Le Roi ajoute dans cet

acte qu'il obſervera avec la même fidélité les

Traités d'amitié & de défenſe mutuelle , conclus

avec ſa Majeſté Británnique , tant en qualité de

Roi de la Grande Bretagne que cemme Electeur

de Hanover , & ſur tout celui ſigné à Weſtmin

fter en 1742 , & qu'un de ſes premiers ſoins ſera

de faire rembourfer aux Anglois les ſommes qu'ils

ont prêtées à l'Empereur Charles VI , & qui ont

été hypothéquées ſur les revenus de la Siléſie.

Dans le même acte le Roi déclare qu'il ſe tien

dra diſpenſé de s'acquitter de ſes promeſſes, ſi les

Cours de Vienne & de Londres ne ſatisfont aux

· leurs , bien entendu cependant qu'il ne rendra

point une Cour reſponſable des fautes que l'autre

pourroit commettre. Sa Majeſté a conſenti que

les Catholiques fiſſent bâtir une Egliſe à Ber

lin. - -

I e Cercle de Franconie a autoriſé le Miniſtre

de l'Evêque de Bamberg à faire les fonctions de

Miniſtre Directorial pendant l'abſence du Miniſ

tre des Princes de la Maiſon. de Brandebourg.

Les troupes du Cercle du Haut-Rhin paſſeront

1'Hyver dans les quartiers qui leur ont été diſtri

bués le long duRhin. Il eſt arrivé à Francfort le 29

du mois dernier un Maréchal des Logis de la Cour

de Dreſde , chargé de faire préparer des loge

mens pour Madame la Dauphine & pour ſa ſuite,

& cet Officier a demandé deux cent quarante
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ehevaûx de poſte pour cette Princeſſe, Les lettres

de Dreſde marquent que leurs Majeftés Polonoiſes

iront avec elle juſqu'à Hubertſbourg, & qu'elle

ſera conduite à Strasbourg par la Comteſſe de Mar

tinitz , & accompagnée de la Comteſſe de Pre

bendow & de la Baronne de Wettemberg.

Le Prince Lubomirski, Grand Général de Polo

gne, le Comte de Brulh , Grand Ecuyer de

Saxe, & deux Chambellansia la ſuivront dans le

voyage. Le Roi de Pologne Electeur de Saxe a

nommé Chevalier de l'Ordre de l'Aigle Blanc

le Marquis des Iſſars , Ambaſſadeur du Roi à

Dreſde, & il a envoyé les marques de cet Or

dre au Comte de Looſſ, ſon Ambaſſadeur auprès

de Sa Majefté Très-Chrétienne. On mande de

Berlin que le M. de Cheuſe, Envoyé Extraor

dinaire du Roi de Dannemarck, a eu ſon audience

de congé du Roi de Pruſſe, & qu'après le départ

de ce Miniſtre ſon Sécretaire de Légation pren

dra ſoin des affaires qui ſeront à traiter entre les

deux Cours. Les avis reçus de Munich confirment

que l'Eſecteur de Baviere s'eſt formé un nou

veau Conſeil, compoſé du Maréchal de Thoring ;

des Comtes de Konigsfeld , de Preyſing , de

Tattenbach & de Sintzheim ; des Barons de

Braidlonh & d'Unertel ; de Mrs. de Roſen

buſch , de Zell, de Hoeſch & de Baumgarden.

Le Duc de Richelieu , Lieutenant Général des

armées du Roi , & l'un de ſes quatre Premiers

Gentilshommes de la Chambre , nommé par Sa

Majeſté Très-Chrétienne ſon Ambaſſadeur Ex

traordinaire pour faire la demande de la Prin

ceſſe Marie Joſephe , étant arrivé le 25 Dé

cembre à Dreſde , il en fit auſſi-tôt donner

part au Comte de Bruhl , Premier Miniſtre , qui

envoya le même jour un Gentil-homme le com

*
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refus que fit le Sénat de lui donner des armes, iI

enfonça les Boutiques de tous les Armuriers, for

ça les portes de l'Arſenal & des magaſins à pou

dre , & courut enſuite de rues en ruës , tuant tous

les Allemands qu'il rencontra, Malgré les efforts

du Gouvernement pour appaiſer le deſordre, le

maſſacre dura toute la nuit , & le lendemain les

habitants étâblirent une batterie de huit piéces de .

canon contre la Porte de S. Thomas. Ils attaque

rent en même temps la bayonnette au bout du fu

ſil un Poſte voiſin, où étoient quatre Compagnies

de Grenadiers, qui les repouſſerent. La précau

tion que le Marquis de Botta prit de renforcer ce

Poſte de deux Bataillons† pas que le 7

, les Génois n'en recommençaſſent l'attaque. Leur

fuccès ne fut pas plus heureux que le jour précé

dent, &ils furent obligés une ſeconde fois de ſe

retirer. Le feu continua d'être très-vif de part &

d'autre, les Génois ayant élevé pluſieurs batteries

avec leſquelles ils incommodoient beaucoup les

troupes de la Reine de Hongrie. Le Marquis de

Botta avoit réſolu de donner un aſſaut au retran

chement qu'ils avoient conftruit à l'entrée de la

ruë de Balbi,mais ayant appris que ce ne ſeroit pas .

le ſeul obſtacle qu'il auroit à ſurmonter pour ſe

rendre maître de la Ville , & d'ailleurs n'ayant

pu être joint par quelques Régiments qu'il atten

doit, il ſe détermina le 8 au ſoir a demander une

ſuſpenſion d'armes de trois jours. Il ne put d'abord

en obtenir une que de trois heures, laquelle fut

prolongée enſuite juſqu'au ſoir du jourſuivant, par

ce qu'on eſpéra de pouvoir parvenir à un accom

modement. Les Génois s'obſtinerent à vouloir que

les Allemands leur remiſſent la Porte de Saint

Thomas & le Fort de Saint Benigne, leur ren

diſſent l'artillerie qu'ils avoienttirée des remparts,
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4 & leur livraſſent des ôtages, & le Marquis de Bot

« ta ayant rejetté conſtamment ces conditions , on

, l eut recours de nouveau aux hoſtilités. Le 1o le

# Sénat , pour faire ceſſer le tumulte, eſſaya d'em

, ployer la rigueur ; on arrêta pluſieurs habitans, &

| l'on en pendit quelques-uns. Les eſprits n'en fu

rent que plus aigris, & les Allemands, chaſſés de

| la Porte de Saint Thomas, du Fort de Saint Be

nigne & du Fanal, abandonnerent même le Faux

bourg de Saint Pierre d'Arena , après avoir perdu

plus de deux mille ſept cent hommes, en y com

† les priſonniers. Ils prirent le chernin de

Bochetta, où ils ne purent arriver que le 12 ,

ayant été contraints des'ouvrir l'épée à la main un

pafſage autravers des Païſans, qui dès qu'ils avoient

ſçu que les habitants de la Ville étoient en armes, .

avoient ſuivi leur exemple,& s'étoient aſſemblés au

nembre de douze mille. Inutilement le Marquis de

Botta entreprit-il de ſe maintenir dans le Poſte de

la Bochetta. Le 13 les Génois, tant de la Ville

que de la campagne, s'étant réunis, forcerent ce

Poſte, & il ne reſta d'autre reſſource aux troupes

de la Reine de Hongrie, que de s'enfuir vers Ga

vi. Elles n'ont pu emmener leurs équipages ni leur

artillerie. Celles auſquelles on avoit diſtribué des

quartiers le long de la Riviere de Levant , ont

éprouvé le même ſort que celles avec lefquelles le

Marquis de Botta s'eſt retiré, Une partie a été tail

lée en pieces par les habitants, & l'autre s'eſt ſau

vée précipitamment à Lucques , la Garniſon qui

étoit dans Sarzane, n'ayant pas même oſé tenter

| de défendre ce Poſte. On fait monter à près de

• cinq mille hommes le nombre des Allemands , qui

ont été tués ou pris dans les divers combats qu'ils

ons eu à ſoutenir. Depuis leur retraite des États

de la République, la tranquillité s'eſt un peu ré-,
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tablie dans Génes, & le 16 on y r'ouvrit les bou-º

tiques. Il n'en eſt pas de même de la campagne,

dont la plûpart des habitâns continuent d'être ſous

ſes armes, pour garder tous les paſſages par leſ

uels les Allemands pourroient rentrer dans le

§ Le Marquis de Botta de ſon côté, afin

de réduire les Génois , a envoyé ordre à toutes

les troupes, qui étoient dans le Milanés , dans le

Mantouan & dans le Modénois, de venir le join

dre. Le bruit qui a couru que la Citadelle de Sa

vone avoit capitulé le 15 , étoit prématuré , &

cette Fortereſſe ne s'eſt rendue que le 18. .

La veille de cette émeute le Comte de Choteck

Commiſſaire Général des troupes commandées par

le Marquis de Botta, avoit communiqué aux Com-º

miſſaires, nommés par la République pour traiter

avec lui , un Reſcript de la Reine de Hongrie ,

lequel portoit que la République ſeroit tenuë de

payer dans le terme de deux jours ce qui reftoit dû.

ſur le ſecond des trois millions de Genuines, exi

gés pour les contributions, ſans qu'elle pût faire

entrer en compenſation le bois & les fourages déli

vrés à l'armée de ſa Majeſté Hongroiſe ; qu'à l'é-

gard du troiſiéme million de Genuines, cette Prin

ceſſe vouloit bien recevoir en payement ſûr cette

ſomme une quittance'des quatre cent mille écus

† avoit empruntés des Génois, & qui étoient

iypothequés ſur le revenu de la Ferme des Gabel

les de Milan , & une promeſſe d'acquitter avant

la fin de l'année prochaine neuf cent mille livres

d'aſſignations données par ſon Conſeil des Finan

ces aux Entrepreneurs des vivres de ſes troupes

d'Italie, mais que ſon intention étoit que la Ré

publique fournît le reſte du million de Genuines,

dont il s'agit, en argent comptant, ou en lettres

de chai.ge payables ſans délai, ou en billets de la
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Banque de Saint Georges. Par le même Reſcript

la Reine de Hongrie déclaroit qu'elle n'accordoit

que Ie terme d'un mois à la République pour le

payement du quatriéme million de Genuines, qu'el-'

le lui avoit impoſé indépendamment des contribu

tions reglées par la Capitulation, & qui étoit deſ

tiné à l'entretien de ſes troupes pendant le quar

tier d'hyver, & elſe demandeit de plus ſur le chainp

† cent mille livres pour le rachapt des maga

ns qu'elle avoit conſenti de reſtituer à la Repu

blique. Le Comte de Choteck, en envoyant ce

Reſcript aux Commiſſaires de la République, leur

avoit mandé qu'ils n'avoient que vingt-quatre heu

res pour prendre leurs réſolutions ſur les deman

des de la Cour de Vienne, & qu'il étoit néceſ

faire qu'ils donnaſſent des cautions telles que cet

te Cour pût compter ſur l'exécution des engage

ments qu'ils auroient pris ; que la Reine de Hon

grie prétendoit abſolument qu'on la ſatisfît ſur tous

les articles contenus dans ſon Reſcript, & qu'elle

avoit ordonné au Marquis de Botta d'employer la

voye de contrainte, ſi les Génois ne ſe prétoient

pas à ce qu'elle leur preſcrivoit. -

Deux jours avant laCapitulation de Savonne un

Corps de Païſans Génois avoit attaqué un quartier

des troupes Piedmontoiſes, qui formoient le ſiége

de cette Fortereſſe , mais il avoit été repouſſé avec

perte. Un autre Corps de huit mille hommes de

l'État de Genes s'étoit mis en marche , pour tâ

cher de la ſecourir, & il devoit être ſoûtenu par

un ſecond Détachement, mais l'un & l'autre ont

été arrêtés par l'artillerie des Vaiſſeaux Anglois

qui croiſoient ſur la côte. La Reine de Hongrie a

fait déclarer au Marquis de Spinola, Miniſtre de

la République de Génes, que l'unique moyen de

prouver que la Nobleſſe.Génoiſe n'avoit eu au .

eune part à l'entrepriſe du peuple, étoit de faird
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remettre au plutôt en liberté les Officiers Alle

mands qui ont été faits priſonniers, & du nombre

deſquels ſont le Marquis d'Adda , Colonel Com

mandant du Régiment de Piccolomini ; le Colonel

Schrens, Commandant de l'artillerie ; trois Lieu

tenants Colonels; cinq Majors & trente-deux Ca

pitaines ; d'en uſer de même pour les ſoldats, auſ

ſi-tôt que le Sénat pourroit ſe faire rendre comp,

te de ceux qui ſont détenus par les ſujets de la Ré- .

ublique ; de reſtituer l'artillerie , les munitions &

es équipages, qui ont été enlevés pendant l'emeu

te; d'achever de payer les contributions exigées,&

de remplacer les dernieres ſommes qui avoient été

acquittées ſur ces contributions , & qui étant

encore dans la Caiſſe Militaire, ont été pillées par

le peuple. Suivant un Etat qu'on publie à V ienne

des dommages cauſés à la Reine de Hongrie &

à ſes troupes par les Génois , la perte monte à

plus de douze millions de fiorins d'Allemagne , &

Sa Majeſté inſiſte ſur-tout , pour qu'indépendam

ment de ſes autres prétentions on lui accorde une

indemnité égale à la valeur des effets qu'on ne

pourra retrouver. Les Génois qui ont pris les ar

mes, ayant combattu en diverſes occaſions avec Ie

même ordre que des troupes régulieres, & la Rei

ne de Hongrie inférant de-là qu'ils ont été con

duits par des Chefs expérimentés, Sa Majeſté de

mande auſſi qu'il ſoit fait des perquiſitions exac

tes , pour découvrir les véritables fauteurs du pro

jet formé contre ſes troupes. . · »

Les derniers avis reçus de Génes ajoutent pen

de particularités à celles qu'on avoit appriſes ſur

la révolution par les lettres précédentes Ces avis

aſſêrent que dans l'érente du 1o du mois dernier ,

laquelle ſuivit la ſuſpenſion d'armes dont on étoit

convenu par l'entremiſe du Prince Doria & de

quelques autres Sénateurs,les Génois n'avoient per
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du qu'environ vingt hommes, en s'emparant des

differents Poſtes occupés dans la Ville & dans les

Fauxbourgs par les troupes de la Reine de Hon

· grie Selon les mêmes avis , les Payſans des Val

|

lées de Polſevera & de Biſagno ont fait eux 1euls

plus de deux mille priſonniers, parmi leſquels on

compte pluſieurs Officiers de marque, & le 13

ils envoyerent à Génes tout un Bataillon qu'ils

ont obligé de ſe rendre à diſcretion.Quelques jours

avant que le peuple de Génes prît les armes pour

ſecouer le joug de la domination étrangere, un

courier avoit apporté au Marquis de Botta un or

dre exprès de la Cour de Vienne de faire entrer

les Allemands dans la Ville, pour y vivre à diſ

crétion , juſqu'à l'entier payement des contribu

tions exigées de la République. On prétend même

que ſi la Bourgeoifie continuant de prêter l'oreil

le à des propofitions d'accommodement, les hoſ

tilitez avoient été ſuſpendues de ſa part plus long

temps qu'elles ne l'ont été, le Marquis de JBotta

malgré la treve ſe préparoit à faire un dernier ef

ſort pour emporter la Ville d'aſſaut, & qu'il avoit

réſolu d'y mettre tout à feu & à ſang. Le peuple

dans la violerce de ſa fougue ne s'eſt pas contenté

de faire éprouver les effets de ſon reſſentiment aux

troupes de la Reine de Hongrie. Il a pillé les mai

ſons de quelques uns des Sénateurs, qui ont mon

tré le plus d'empreſſement à lui répréſenter les

ſuites qu'on pouvoit craindre du parti auquel il ſe

déterminoit ; le bruit court que le Palais du

Prince Doria eſt du nombre. On publie auſſi que

la Reine de Hongrie n'ayant pas perdu l'eſpéran

ce de ram ener les eſprits à des yoyes de concilia

tion , le Marquis Pallavicini, qui commande dans

1e Milanés, doit ſe rendre à Génes, afin de né

gocier cettte affaire, mais cette nouvelle a beſoia

-;
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de confirmation , & l'on conjecture qu'après l'é-

clat fait par les habitants , il ſera difficile de leur

inſpirer une parfaite confiance dans les promeſſes

de la Cour de Vienne.

On a publié à Rome une défenſe de faire ſortir des

Aſpeces d'or de l'Etat Eccléſiaſtique, & le Gouver

nement promet des récompenſes conſidérables à

ceux qui dénonceront les perſonnes ſuſpectes d'al

térer les monnoyes. Afin de remédier à la lon

gueur des procédures de la Rote, & d'en dimi

nuer les frais, le Pape a ordonné que les affaires,

qui ſeroient portées à ce Tribunal, y fuſſent jue

gées en deux ſéances. -

E s P A G N E. .

On a publié en Eſpagne une amniſtie générale

pour tous les ſoldats & les matelots qui ont déſerté .

du ſervice du Roi, ainſi que pour tous les Contre- .

bandiers qui ſe ſont retirés en pays étranger , afin

d'éviter les peines auſquelles ils ont été condam

nés. Sa Majeſté a auſſi ordonné qu'on fît ſortir des

priſons toutes les perſonnes qui y étoient détenues

pour des actions que les loix ne déclarent point

puniſſables de mort.

Le Décret par lequel le Roi a accordé ， une

amniſtie à toutes les perſonnes dont les délits

ne méritent point la mort , & qui ſe ſont enfuies

du Royaume pour éviter les peines auſquelles les

loix les condamnoient , porte que la clémence de

Sa Majeſté n'aura d'effet que pour les criminels qui

d'ici à ſix mois reviendront ſe préſenter aux Gou

verneurs ou aux Corrégidors des villes les plus voi

ines de leur ancienne réſidence. Il eſt dit par le

même Décret qu'afin de donner aux Banquerou

tiers, qui voudront profiter de l'amniſtie, le tems
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derétablir leurs affaires, aucun créancier n'aura de

deux ans action contre eux, pour les dettes qu'ils

ent contractées avant leur fuite.

G R A N D E-B R E T A G N E.

Le 14 du mois dernier la Chambre des Commu

nes s'étant aſſemblée en grand Committé pour dé

libérer ſur le ſubſide , régla qu'on léveroit quatre

ſchelings par livre ſterling ſur les revenus des ter

zes, ainſi que ſur les appointemens des charges &

des emplois, & ſur les penſions.Elle approuva le 15

cette réſolution , & elle ordonna de porter un Bill

en conformité. La Chambre décida dans la même

ſéance qu'on préſenteroit une adreſſe au Roi pour

demander communication de la procédure faite

contre l'Amiral Matthews. Le 16 elle a fait la pre

miere lecture du Bill de la taxe ſur les terres, &

elle a fixé enſuitê le nombre des troupes de terre

our l'année prochaine à trente-trois mille trente

§ effectifs, en y comprenant dix-huit cent

quinze Invalides. En même tems elle a accordé

pour leur entretien huit cent cinquante-ſix mille

ſoixante & ſix livres fterlings , indépendamment

de trois cent ſoixante & douze mille ſept cent qua

tre-vingt-huit pour les dépenſes extraordinaires

qu'exigent les troupes employées dans les Pays

Bas, & de trois cent quarante-trois mille cent

| douze pour les Garniſons de Gibraltar & de Port

| Mahon. On croit qu'elle ne délibérera ſur les ſub

fides extraordinaires qu'après le retour du Duc de

Cumberland. On aſſûre que le Gouvernement a

deſſein de convertir en Régimens de Dragens ceux

de Cavalerie de Honeywood , de Montagu, de

Wade , de Browles, de Winworth, de Brouwn &

de Ligonier, Les dernieres nouvelles de l'Améri



192 MERCUR E D E F R AN CE.

que font mention de pluſieurs préparatifs pour une

entrepriſe importante qu'on y médite. Quinze cent

habitans de Boſton , & mille de Connecticut, fe

ront partie des troupes qui ſeront chargées de cet

te expédition, & qui ſeront commandées par le

Brigadier Général Waldo. -

La Chambre des Communes approuva le 19 du

mois paſſé les réſolutions qu'elle avoit priſes le 14

& le 6 touchant le ſubſide, & elle préſenta une

adreſſe au Roi , pour le remercier 'd'avoir bien

· voulu ſoulager ſes ſujets , en congédiant pluſieurs

des nouveaux Régimens qui avoient été levés

l'année derniere.Sa Majeſté répondit à cette adreſ

ſe, Meſſieurs, Je ſuis bien aiſe que la réforme ordon

née vous ſott agréable. I ous pouvez être aſſi é que je

me ferai toujours un plaiſir de diminner le fardeau des

dépenſes pnbliques , autant que rela poterra conzenir

À la sûreté de mes Royaumes. On remit le lendemain

à la Chambre les comptes des Commiſſaires, nom

més par le Parlement pour avoir ſoin de la conſ

truction du Pont de Weſtminſter , & les copies .

des contrats qu'ils ont paſſés depuis le 15 Octobre

. 1745 juſqu'au 18 Novembre 1746. Le 22 la Cham

bre fit ſçavoir aux Seigneurs qu'elle étoit dans le

· deſſein d'intenter contre le Lord Lovat une accu

ſation de haute trahiſon,& elle a nommé les Lords

Barrington & Coock, les Chevaliers Strange ,

Loyd , Yong & Rider, Mrs. Legg, Yorck ,

· Greenville, Littleton, Noël & Guillauine Murray,

ſes Commiſſaires pour dreſſer les articles de cette

accuſation. Cette Chambre a réſolu le 23 d'accor

der au Roi cinq cent mille livres ſterlings, pour

· rembourſer une pareille ſomme empruntée enver

tu d'un Acte de la derniere ſeſſion du Parlement .

| & que le Gouvernement a promis d'acquitter dans

le cours de l'année prochaine ; quatre cent cin

quante-ſix
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uante-ſix mille pour ſuppléer aux non-valeurs

le la Liſte Civile juſqu'à la fin du mois de Juin

derpier , deux cent quatre-vingt-quatre mille pour

les dépenſes de l'artillerie de terre, & cent qua

' tre-vingt-treize mille deux cent huit pour quel

ques frais extraordinaires auſquels il n'avoit pas

été pourvû. Il a été inſéré dans le BilI de la taxe

· ſur les terres une clauſe, portant que le Roi ſe

roit autoriſé à faire un emprunt équivalent à la

ſomme que doit produire cette taxe, & qu'on

remplaceroit la non-valeur de la taxe de cettean

née. Les deux Chambresdu Parlement ont ſuſpen

du leurs ſéances pour les reprendre le 19 de ce

IIlO1S. - -

' Le 26 Décembre la Chambre des Communes

confirma les réſolutions qu'elle avoit priſes le 2

touchant le ſubſide, & elle paſſa le Bill de laTa

xe ſur les terres. On fit le lendemain le rapport

de l'accuſation , qui doit être intentée contre le

Lord Lovat. Le vingt - huit il fut réſolu de lever

quatre millions de livres ſterlings d'Annuités, à

quatre pour cent d'intereſt , pour le ſervice de

I'année prochaine. LaChambre approuva le 29 cet

te réſolution, & elle ordonna d'en porter un Bill.

· Elle fit enſuite la premiere lecture de celui pour

arrêter les progrès de la maladie epidémique, qui

· regne parmi les beſtiaux. Le même jour le Lord

Lovat adreſſa une Requête à la Chambre des Sei

eurs, pour demander communication des titres

† leſquels la Chambre des Communes fonde ſon

accuſation contre lui. Il a été permis à ce Lord'

de nommer des Avocats , & on lui a donné juſ

qu'au vingt - quatre Janvier pour ſe préparer à

ſa défenſe. Le bruit court que le Parlement à la

requiſition de divers Négocians, revoquera la dé

fenſe de faire entrer des marchandiſes d'Eſpagne
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dans ce Royaume. On continue de parler de l'é:

tabliſſement d'une nouvelle Lotterie, dont le bene

fice ſera deſtiné à payer ce qui eſt dû ſur la Liſte

Civile. Les ſouſcriptions pour les nouvelles An

nuités ont été remplies le même jour qu'elles

ont été ouvertes , & deux Banquiers en ont

ris, l'un pour douze cent mille livres ſterlings,

& l'autre pour ſix cent mille. Les Commiſſaires de

J'Amirauté ayant reçu avis que l'Eſcadre , com

mandée par l'Amiral Anſon , avoit été diſperſée

par la tempête , on a été fort inquiet de cette Eſ

cadre pendant quelques jours, mais on a été raſ

ſûré par les† de quelques Navires, qui

ont rapporté qu'ils avoient rencontré à la hauteur

de Breft l'Amiral Anſon avec la plûpart des Vaiſ.

ſeaux qu'il a ſous ſes ordres. Le Roi a envoyé or

dre aux troupes, qui devoient s'embarquer pour les

Pais-Bas,de ſuſpendre leur départ. · :

La Fregate le Rovvley , laquelle avoit fait

voile de Londres pour porter des recrues & des

munitions à Gibraltar , ayant été jettée par la

tempête contre la côte de Porſmouth , s'y eſt

briſée , & un autre Bâtiment de cette Ville a

échoué fur la même côte. On a appris que le feu

avoit pris aux poudres du Vaiſſeau le Frangois de

Liverpool & que tout l'équipage avoit péri, ain

ſi que quatre-vingt dix Negres qui étoient ſur ce

Navire. Les François ont pris le Navire la Reine

de Hongrie , & huit autres Bâtimens , dont trois

appartenoient à la Compagnie des Indes Orien

tales. Le Parlement ſe diſpoſe à commencer d'inſ

truire le procès du Lord Lovat , auſſi-tôt que ce

Seigneur , qui eſt malade à la Tour, ſera en état

de ſubir un interrogatoire, & l'on a donné or

dre de préparer dans la Sale de Weſtminſter une

Tribune pour les Députés qui aſſiſteront au juge

ment de la part de la Chambre des Communes.
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Le 19 Décembre M. Charles Rattelife a été

éxécuté. Quatre Juges de Paix interrogerent le

13 le Docteur Henlay, accuſé d'avoir proféré dans

un ſermon des difcours injurieux contre le Roi &

contre le Gouvernement. Ce Docteur a été mis

d'abord ſous la garde du grand Conneſtable de

Weſtminfter , & enſuite ſous celle d'un Meſſager

d'Etat, ſon Avocat ayant offert inutilement d'ê-

tre ſa cautio n.

L A H A Y E.

· Le Duc de Cumberland, accompagné du Ba

ron de Waſſenaer de Doveren, qui par ordre des

Etats Généraux etoit allé le prendre en ſon Hô

tel, ſe rendit le 8 de ce mois à la maiſon où ſe

tient le Conſeil d'Etat de la République. Il fut

reçû à la deſcente de ſon caroſſe par M.

Van Haren & Verelſt Députés des Provinces

de Zelande & de Friſe, ainſi que par M. Van

der Hop, Sécretaire du Conſeil, & par M.

Vander Doës , Tréſorier Général des Provinces

Unies.Après qu'il eût vu les appartemens du Con

ſeil, & les plans en reliefqui ſont dans lès Ga

leries de ces appartements, il fut reconduit avec

les mêmes cérémonies , & il eut enſuite une lon

gue conférence avec le Général Ligonier , qui

commande les troupes de la Grande-Bretagne dans

les Païs-Bas. Tous les Généraux de l'armée des

Alliés s'aſſemblerent le 9 chés ce Prince pour cor

certer les opérations par leſquelles on fera l'ou

verture de la campagne. Lorſqu'on ſera d'accord ſir

cet article , le Duc de Cumberland retournera à

Londres. Le Comte de Sandwych, Miniſtre Plé

nipotentiaire du Roi de la Grande Bretagne , &

I ij
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le Feldt-Maréchal Comte de Bathiany , Général

des troupes de la Reine de Hongrie , furent ad

mis le 9 à l'aſſemblée des Etats Généraux , ayant

été reçus au haut de l'eſcalier par Mrs. Van

Haren & par le Comte de Rechterren Weftervel,

Députés des Provinces de Zélande & d'Utrecht.

Le Marquis Finochetti, Miniſtre du Roi des deux

Siciles, conféra le même jour avec le Préſident

de cette aſſemblée. Le jour du départ du Comte

de Sandwych pour Bréda n'eſt pas encore fixé ,

mais on croit que ce Miniſtre ne tardera pas à s'y

rendre, & que les Etats Généraux ont trouvé le

moyen de lever la plûpart des difficultés, qui em

pêchoient de reprendre les conférences qu'on y a
ConnmenCC6S. - -

· On a reçu avis de la Haye que le Duc de Cum

berland en étoit parti le 11 pour retourner à

Londres. -
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N A I SS A N CE , MAR IA G E S

. E T M O R T s.

- L# 1 1 Janvier eſt né, & le 12 a été baptiſé à

S. Euſtache Jerôme-Frédéric , fils de Armand

Jerôme Bignen Seigneur de l'Islebelle, Maître des

· Requêtes ordinaire de l'Hôtel du Roi, Bibliothé

caire de ſa Majeſté , l'un des 4o de l'Académie

F rançoiſe , & deDame Marie Angélique Blanche

Huë de Vermanoir,mariés depuis le 4 Août 1736.

Le parain a été M. le Comte de Maurepas Mi

niſtre & Sécretaire d'Etat , Commandeur des Or

dres du Roi , Jean-Frédéric Phelypeaux de Pont

chartrain, couſin iſſu de germain du pere de l'en

fant ; la maraine Dame Françoiſe-Agnès Hebert

du Buc mere de M. Bignon, veuve depuis le 21

Février 1724 de Armand-Rolland Bignon Sei

gneur de Blanzy , Conſeiller d'Etat ordinaire &

Intendant de Juſtice de la Généralité de Paris ;

les Généalogies des familles de Bignon & de Hué

Miromenil† rapportées dans l'Hiſtoire des

Maîtres des Requêtes ci-devant annoncée, & en

attendant pour celle de Bignon voyez ce qui en

eſt dit dans la Vie de Pierre Ayrault par Menage,

& le Dictionnaire Hiſtorique de Morery, édition

de 1732 , & le Supplément de 1735.

Le. .. de ce mois a été fait le mariage de Marc

René de I'oyer de Paulmy a'Argenſon, dit le Marquis

de Voyer,Meſtre de Camp du Régiment de Berry

Cavalerie , Brigadier d'Armée , & Lieutenant

Général pour le Roi de la Haute & Baſſe Alſace,

I iij
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né le 2o Sept. 1722, fils unique de Marc-Pierre de

Voyer de Paulmy Comte d'Argenſon, Miniſtre &

Sécretaire d'Etat de la guerre, Sur-HntendantGé

néral des poſtes& relais de France , Grand-Croix,

Chancelier & Garde desSceaux de l'Ordre Royal&

Militaire de S. Louis , & de Dme. Anne l'Archer

de Pocancy, mariés le 24 Mai r719, avec D'le.

Jeanne - Marie Conſtance de Mailly Haucourt

fille unique de Joſeph-Auguſtin de Mailly Haucourt,

dit le Comte de Mailly , Maréchal de Camp &

Capitaine Lieutenant de la Compagnie des Gendar

mes Ecoſſois , & de Dame Conſtance Colbert de

Torcy ſa premiere femme. Voyez les Généalogies

des Maiſons de Voyer & de Mailly dans l'Hiſtoire

des Grands Officiers de la Couronne, vol. 6 fol.

| 593 & vol. 8 fol. 62 ;.

Le 18 de ce mois fut célébré à S. Paul le ma

riage d'Alexis - Jean - François - Joſeph de G our

gue , Chevalier, Seigneur , Comte de S Julien

Caſtels, Caſtel Mairan , &c. avec Dlle. Marie

Angelique Pinon fille de Nicolas Pinon & de

Dame Marie-Jeanne Guillois. Il eſt fils de Jean

François-Joſeph de Gourgue , Chevalier, Sei

gneur, Marquis d'Aulnay, Vayres, &c. Conſeiller

du Roi en tous ſes Conſeils,Maître des Requêtes or

dinaire de ſonHôtel,& de Dame Catherine Françoi

ſe le Marchand de Bardouville, & petit-fils d'Ar

mand-Jacques de Gourgue, Chevalier, Seigneur,

Marquis d'Aulnay, Vayres, &c. Conſeiller du Roi

en tous ſes Conſeils,Maître des Requêtes ordinaire

de ſon Hôtel & Conſeiller d'Etat, lequel étoit

fils de Jean de Gourgue, Chevalier , Seigneur,

Marquis de Vayres, Conſeiller du Roi en tous ſes

Conſeils & Premier Préſident du Parlement de

Bordeaux, couſin du Chevalier de Gourgue qui

équipa à ſes frais & dépens deux Vaiſſeaux pour
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#iler reconquerir la Floride ſur les Eſpagnols.

Le 3o de ce mois Gabriel - Louis de Neufville ,

Marquis de Villeroy , Lieutenant Général au Gou

vernement du Lyonnois, Forez & Baujollois, né

le 8 Octobre 1731 , fils unique & ſeul reſtant des

enfans de feu François-Camille de Neufville Vil

leroy , Duc d'Alincourt, Baron de Saint Marc &

de Marais, Meſtre de Camp du Régiment de Vil

leroy Cavalerie , Lieutenant du Roi au Gouverne

ment du Lyonnois, Forez & Baujollois, mort le

26 Décembre 1732, & de D. Marie Joſephine de

oufflers , E)ame du Palais de la Reine , morte le

17 Novembre 1738 , a été marié avec Dlle . ....

d'Aumont, fille de Louis Marie Auguſtin d'Au

mont, Duc d'Aumont, Pair de France, Marquis de

Villequier & c. Premier Gentilhomme de la Cham

bre du Roi, Chevalier des Ordres & Maréchal des

Camps & Armées de Sa Majeſté, & de D. Victoire

Félicité deDurfort de Duras,mariés le 29Mai 1727.

Les Maiſons d'Aumont & de Neufville Villeroy

ſont ſi connues qu'il ſuffira de dire que M. le Mar

† de Villeroy eſt neveu de M. le Duc de Vil

eroy Pair de France , Capitaine des Gardes du

Corps du Roi, Chevalier de ſes Ordres, Gouver

neur des Provinces du Lyonnois, Forez & Beau

jollois, lequel n'a point d'enfans de ſon mariage

avec D. Marie Renée de Montmorency Luxem

bourg ſœur de M le Duc de Luxembourg , ren

voyant pour la Généalogie de ces Maiſons à l'Hiſ

toire des Grands Officiers de la Couronne. vol 4.

· fol. 639 & 87o. -

Le 29 Décembre Mre.Alexandre-Auguſtin de

Montvalat d'Entragues, Abbé de l'Abbaye d'Iver

heaux O. S. A. près Paris depuis 17o2 , mourut

dans la 74e. année de ſon âge. Il étoit fils puîné

de Henri de Montvalat, Seigneur & Comte d'En

I iiij



2oe M E R CU R E D E FRANCE.

tragues ou d'Antragues en Auvergne, Capitaine°

Lieutenant de la Compagnie des Chevaux-Legers

de M. le Duc d'Orleans l'an 1656 , & de Blanche

de Caſtrevieille. Il avoit pour freres aînés Fran

çois Gaſton de Montvalat qui ſuit , & Hyacinthe

de Montvalat d'Entragues élevé Page du Roi

dans ſa grande Ecurie en 1685 , puis Colonel du

Régiment de Bugey & enſuite du Régiment Royal

des Vaiſſeaux , fait Brigadier d'Infanterie en 17oz,

tué le I 1 Février de la même année à la ſurpriſe

de la ville de Crémone en Italie par le Prince Eu

gene, & pour puiné Victor de Montvalat d'En

tragues, Chevalier de Malthe, Colonel d'un Ré

giment d'Infanterie & Brigadier d'Infanterie.

François Gaſton de Montvalat Comte d'En

tragues fut reçu Capitaine dans le Régiment des

Gardes Françoiſes en 17oo , & marié la même

année avec Dlle Louiſe Marguerite de Pleure,

duquel mariage il a laiſſé Nicolas Hyacinthe de

Montvalat Comte d'Entragues marié depuis le

26 Septembre 1739 avec Dlle Louiſe Olive Fé

licité Bernard fille de M. Bernard Maître des Re

quêtes, Sur-Intendant de la Maiſon de la Reine,

Grand-Croix , & Prevôt de l'Ordre Militaire de

Saint Louis, & de Dame Eliſabeth Louiſe Olive

de la côſte Meſſeliere. . ' -

Le nom de Montvalat eſt marqué enlAuvergne en

tre les plus confidérables de cette Province par ſon

ancienneté,ſes alliances& ſes ſervices militaires,ſes

armes ſont d'azur à un chevron d'or accompagné de

trois couronnes de Laurier de ſinople , liees de gueules

au chef, aux flancs 5 à la pointe, poſées deux en chef

{5 une en pointe. .

Le 1 Janvier Jean-Antoine Moron Conſeiller

du Roi en ſes Conſeils , Grand Audiencier de

France , & Receveur Général des Finances de

:
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Lyon , mourut à Paris dans la 39e. année de ſon

âge ; il étoit fils d'Antoine Moron , Ecuyer Con

ſeiller Sécrétaire du Roi reçû en 1728 Receveur

Général des Finances de Lyon,& d'Eliſabeth Fran

çoiſe le Court ; il avoit été marié le 3 Février

1734 avec Anne Suzanne le Noir, Sœur de M.

le Noir de Cindré aujourd'hui Intendant & Con

trôleur Général de l'Argenterie, des menus plaiſirs

& affaires de la Chambre du Roi , & il en laiſſe

des enfans.

Euſebe Jacques Châpoux, Marquis de I'erneuil ,

Vicomte de Betz, Seigneur de Sainte Julitte,

Saint Florier, le Roulet, la Fontaine du Breuil, &

autres lieux , Conſeiller Ordinaire du Roi en ſes

Conſeils, Sécretaire ordinaire de la Chambre&du

Cabinet de Sa Majeſté, & cy-devant Introducteur

desAmbaſſadeurs,mourut en cette Ville,le2 âgé de

cinquante deux ans. Sa famille originaire de Tou

raine, & qui y tient un rang confidérable, a des

alliances avec pluſieurs des Maiſons les plus diſ

tinguées de la Province. Au commencement de

la guerre précédente il reçut ordre du Roi de

ſe rendre à Nanci, afin de préparer S. A. R.

la feue Ducheſſe de Lorraine à l'entrée des trou

pes Françoiſes dans le Duché de ce nom. Il s'ac

quitta de cette commiſſion, & ſatisfit également les

deux Cours. Lorſque Madame fit conduite en Ef

pagne, pour épouſer l'infant Don Philippe, le Roi

nomma M. de Verneuil pour ſigner l'Acte de re

miſe de cette Princeſſe , & Sa Majeſté fit auſſi

choix de lui pour la même fonction, lorſque feuë

Madame la.Dauphine paſſa en France. Il s'étoit

· démis de ſa charge d'Introducteur des Ambaſſa

deurs en faveur du Marquis de Verneuil, ſon fils

unique , qui a épouſé Melle. d'Harville ſa Cou

fine , & fille aînée du Marquis d'Harville, Maré

I v
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chal des Camps & Armées deSa Majeſté. Feu M.

de Verneuil par ſa mere étoit neveu de feu l'Ab

bé Renaudot , de l'Académie Françoiſe, & dont

le nom eſt célébre dans la République des Let

trCS,

Le 5 De. Magdeleine-Geneviéve Mélanie Deſ

vieux , femme d'ömer Joly de Fleury Avocat Gé

néral au Parlement , avec lequel elle avoit été

mariée le 31 Août 174o, mourut à Paris dans la

22e. année de ſon âge, laiſſant des enfans. Elle

étoit fille de Louis Philippe Deſvieux Fermier Gé

néral, mort le 13 Décembre 1735 , & de D.

Magdeleine Bonne le Couſturiel ; elle étoit ſœurde

Philippes Etienne Deſvieux, troiſiéme Préſident de

la premiere Chambre des Requêtes du Palais.

M. Joly de Fleury ſon mari eſt ſecond fils de M.

Joly de Fleury, ancien Procureur Général au Par

lement.

Le 13 Louis-Henri de Saulx Tavannes, Marquis

de Mirebel, dit le Marquis de Tavannes, Lieutenant

Général des troupes de Baviere , cy-devant Com

mandant des Grenadiers à cheval du feu Empereur

Charles VII., & l'un de ſes Chambellans, mourut

à Paris âgé de 41 ans, ſans avoir été marié ; iH

étoit fils de Louis Armand Marie de Saulx de Ta

vannes , Marquis de Mirebel, & de D. Catherine de

Choiſeul-Chevigny, & ſa branche étoit cadette de

celles de M. le Comte de Tavannes & de M. le

Vicomte de Tavannes , tous deux Chevaliers des

Ordres du Roi &c. Voyez la Généalogie de la Mai

ſon de Saulx, l'une des premieres du Duché de

Bourgogne, dans l'Hiſtoire des Grands Officier

de la Couronne. vol 7 fol. 239.
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o U v E L L E s D E P R o v E N C E.

On a appris d'Aix du 19 Décembre que l'on com

ptoit que les troupes Françoiſes & celles d'Eſpagne

qui ſont dans cette Province, ſeroient inceſſam

ment réunies, & que même avant l'arrivée de la

ſeconde Diviſion des quarante Bats illons , dont Sa

Majeſté s'eſt propoſée de renforcer ſon armée, on

ſeroit en état d'arrêter les progrès des troupes

combinées de la Reine de Hongrie & du Roi de

Sardaigne. Toute la Cavalerie Eſpagnole , qui

avoit paſſé en Savoye, eſt en marche pour re

venir en Provence, & la premiere Piviſion de

cette Cavalerie eſt arrivée à Aix le : 5. Les vingt

premiers Bataillons, qui doivent joindre le Maré

chal de Belle-Iſle, ſont dans les environs de cet

te Ville, & l'on y attendoit le 21 la premiere

Divifion du renfort de Cavalerie Françoiſe, que le

Roi envoye à ce Général. On aſſûre que quelques

BataiIlons des troupes d'Eſpagne ſe ſont embarqués

à Marſeille, & qu'ils ſont deftinés à ſe rendre à

la Spécie, où l'on prétend que les bâtimens, à

bord deſquels étoient trois des Régiments qui

avoient fait voile il y a quelque tems d'Antibes ,

pour le Royaume de Naples,ont relâché. -

On mande du Camp du Puget du 4 de ce mois

que l'Eſcadre Angloiſe continuoit de bombarder

Antibes , mais avec beaucoup moins de vivacité

& que l'on n'avoit point encore d'avis certains

que les ennemis euſſent ouvert la tranchée devant

cette Place. Aucun de leurs détachements ne s'eſt

préſenté pour paſſer l'Argentz, depuis la déroute

de celui qui ayant tenté cette entrepriſe, a été

battu par M. de Larnage, Maréchal de Camp.

Le Corps de leurs troupes, qui ſous les ordres

I vj
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du Marquis d'Ormea s'étoit porté ſur le Ver

don, a été obligé d'abandonner le bord de cet

te riviere, après avoir été chaſſé de Châteauneuf

& de la Pallu, dont il s'étoit emparé. Quoiqu'il

| ſoit arrivé de nouvelles troupes au Comte de Brow

ne , & que ce Général paroiſſe vouloir ſe retran

cher dans les Bois de Leftrelles, quelques-unes de

ſes diſpoſitions , les dégats que les Allemandscom

mencent à commetre , & ſur-tout la difficulté

qu'ils ont à ſubſiſter, donnent lieu de croire que

l'armée de la Reine de Hongrie ne demeurera pas

encore long tems en Provence. On a appris que .

le détachement ennemi qui occupoit Draguignan ,

s'étoit retiré de ce Poſte, & l'on comptoit que le

Maréchal Duc de Belle-Iſle retourneroit au camp

du Luc. Ce Général a déja été joint par la plus

grande partie des renforts qu'il attendoit, & les

divers ordres qu'il a donnés pour vaincre les obſ

tacles qui juſqu'à préſent ont empêché de tranſ

porter commodément les vivres & les munitions,

le mettront bien-tôt en état de marcher aux .

ennemis, & de les contraindre de repaſſer le Var.

Les lettres de Provence du 11 marquent que

l'armée du Roi & celle des ennemis étoient en

core dans leurs mêmes poſitions, & que les trou

pes Eſpagnoles avoient été jointes par la derniere

Diviſion de la Cavalerie qu'elles attendoient de

Savoye. Il eſt arrivé de Languedoc à Marſeille

pluſieurs N vires chargés de grains. Depuis quel

ques jours il ne paroiſſoit ſur la côte aucun Vaiſ

ſeau de l'Eſcadre du Roi de la Grande - Breta

gne. -

Les dernieres lettres d'Aix du 15 de ce mois

portent que le Maréchal Duc de Belle - Iſle ayant

été joint par la plus grande partie des ſecours qu'i l

attendoit, ſe diſpoſe à mettre bien-tôt les trcuº
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pes en mouvement, & qu'il eſt occupé à ſaire raſ

ſembler les fourages néceſſaires pour cet effet. On

compte qu'il marchera avec ſoixante-cinq Batail

· lons & douze Eſcadrons, indépendamment d'un

Corps ſéparé qui ſera de quinze Bataillons & de

quinze cent hommes de Cavalerie. Ce Général

ayant fait avancer à Riez M. de Chevert , Ma

réchal du Camp, avec douze Bataillons & dix

Eſcadrons, les ennemis ont abandonné quelques

Bourgs & Châteaux qu'ils occupoient dans les en

virons. Le 7 de ce mois le Poſte de Charteuil ,

ſitué en-deça de Caſtelanne, & dont les ennemis

étoient encore maîtres , fut emporté l'epée à la

main par un détachement aux ordres de M.

d'Anfrenet, Capitaine dans le Régiment de Lyon

nois , & le Baron de Kert, qui y commandoit , a

été fait priſonnier. M. de Puyſigneux a été

détaché à la tête de douze cent hommes , pour

tourner les defilés de Soleillas & de Saint Au

ban , & pour couvrir la Vallée d'Entrevaux. On

a appris que M. de Pereuze avoit attiré dans

une embuſcade près de l'Argentz un Détachement

de Huſſards & de Croates, dont le Commandant

a été tué. Diverſes lettres aſſûrent que le 4 il y

eut au défilé de la Bochetta une action très-vive en

tre les Allemands & les Génois, & que les pre

miersy ont fait une perte conſidérable.

On a appris par les lettres de Provence du 17

que les troupes Eſpagnoles s'étoient avancées juſ

qu'à Bayols, & que toute l'armée , commandée

par le Maréchal Duc de Belle-Iſle, étoit ſur le

point de marcher. Les mêmes lettres marquent

que le Marquis de Maulevrier, Lieutenant Géné

ral, étoit allé prendre le commandement du Corps

qui étoit ſur le Verdon aux ordres de M. de

Chevert.
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EXTRA VT d'une Lettre de Génes du 28

Décembre 1746, :

C† Ville eſt à préſent dans une ſituation à

peu près auſſi tranquille que s'il n'y avoit point

eu de révolution. Le peuple continue cependant

d'être ſour les armes, & le Quartier général eſt au

Collége des Jeſuites dans la ruë de Balbi. Les

Chefs de ce parti, leſquels ont été choiſis parmi

d'anciennes familles plebeïennes , renommées par

leur zéle pour le bien public, donnent tous les or

dres pour ce qui regarde le Militaire & la ſûreté de

la Ville, & ils ont poſé des Corps de Garde en

divers endroits, pour prévenir les déſordres qui

pourroient arriver, mais du refte ils marquent un

extrême reſpect pour le Doge & pour le Sénat.

L'attention de ces Chefs ne ſe borne pas à la con

ſervation de la liberté de cette Ville. Elle s'étend

à la défenſe des autres Places, & le Corps deſtiné

à la garde du défilé de la Bochettaa été renforcé

conſidérablement.

On aſſûre qu'il y a actuellement dans cet Etat

plus de quarante mille hommes armés,qui ne veu

#ent entendre parler que des moyens d'en défen

dre l'entrée aux troupes de la Reine de Hongrie.

Aucun Noble ne s'eftjoint à eux, & le Sénat, par

le déſir de marquer Ia conſidération qu'il conſer

ve pour la Cour de Vienne, a fait ſes efforts pour

les obliger de remettre en liberté , du moins les

Officiers Allemands qui ont été faits priſon
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ºrs , mais toutes ſes inſtances juſqu'à préſent ont

été inutiles.

, º Marquis de Botta occupe ſes mêmes Quartiers

†ººvi, à Novi & à voltaggio, avec un Corps
*Vancé du côté de Fiaſeone. -

Les troupes Piedmontoiſes, qui ſous les ordres

º Comte de la Roque ont fait le ſiége de la Ci
ºdelle de Savone, ſont encore dans les environs

º cette Place, dont la garniſon a été conduite
# à Mondovi. Le Marquis Auguſtin d'Adorno, qui

la commandoit , & les autres Officiers de I'Etat

Mºjºr, ont obtenu la permiſſion de ſe retirer

º leur parole où ils le jugeroient à pro
pos. - -

, Trois Vaiſſeaux de guerre Anglois croiſent de

# quelques jours à la hauteur de ce Port, mais

ºrs de la portée du canon.

(#)

#
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O B S E R VATIO NS Météorologiques. .

L† jours les plus froids du mois# de

_ cette année 1747 ontété le Samedi 14, & le

Dimanche 1 5. M. de Reaumur obſerva le Same

di que la liqueur de ſon Thermométre expoſée à

l'air libre & au Nord , étoit deſcendue à 1 1 dé

grés ， au-deſſous du terme de la congélation de

l'eau, à 7 h. # du matin , & le Dimanche 15 à
2,

areille heure, il la trouva deſcendue un peu plus

† , & très-près de 12 dégrés. L'hyver de 174 o

eſt regardé comme un des plus rudes que nous

ayons eſſuyés ; il le fut réellement par ſa durée

& mérite de porter le nom dû long hyver ; ſon

dégré de froid néanmoins ne fut pas exceſſif à

Paris. Le plus bas terme où la liqueur deſcendit

en 174o , fut marqué par 1o dégrés # ; elle deſ

· cendit donc un dégréſ ; de moins qu'elle n'a fait

cette année. Ce qui contribua à faire paroître

le froid de 174o très-piquant, & ce qui le ren

dit tel pour nous , c'eft qu'il fut accompagné d'un

vent de Nord aſſés fort. En : 742 le froid fut plus .

grand qu'en 174o, & qu'il ne l'a été cette année.

Suivant les Obſervations de M. de Reaumur le 9

Janvier 1742 la liqueur de ſon Thermométre étoit

deſcendue à 8 heures du matin à près de 14 dé

grés, deux dégrés plus bas qu'elle n'eſt deſcendue

cette année, & ſeulement 1 dégré # ou 1 dé

gré # moins bas qu'elle ne deſcendit dans cet

# de 17o9 , à qui le nom du grand hyver eſt
IC1[C•
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##E

A R R ESTS NO TABL ES.

RDONNANCE du Roi du 25 Novembre,

portant réglement ſur l'habillement des Mi

lices. Sa§ étant informée que dans la plû

part des bataillons de Milice actuellement ſur

pied, il s'eſt fait des changemens aux paremens

des manches, aux poches & à l'arrangement des

boutons des juſtaucorps de ſoldats, ſous prétexte

du rang qui a été réglé auſdits bataillons pour mar

cher entr'eux, ſuivant celui que tiennent les Ré

gimens de ſon Infanterie qui portent le nom des

Provinces dans leſquelles les bataillons de Milice

ont été levés ; à quoi étant néceſſaire de pour

† , Sa Majeſté a ordonné & ordonne ce qui

u1t.

ART. I. Que les juſtaucorps des ſoldats des cent

trois bataillons de Milice, y compris les trois de

la Ville de Paris, ſeront fournis en drap gris blanc

de la Fabrique de Lodéve, ou de celle de Béda

rieux ; que les paremens ſeront de la mêmecou

leur, ayant des boutons d'étain juſques aux poches,

qui ſeront garnies de quatre boutons & de pareil

nombre ſur les manches, au lieu de trois qu'il y

en avoit auparavant.

II. Que les habits des ſergens ſeront auſſi com

poſés en drap de pareille qualité, & doublés, ainſi
que ceux des ſoldats , en Serge d'Aumale ouCadis

gris blanc des Manufactures duGévaudan ; les pa

remens des manches ſeront dorénavant en blanc,

garnis au moyen d'une aune de galon d'argent en
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bordé, & de quatre boutons d'étain ſur chacun ;

d'un modéle different à ceux des ſoldats , avec le

ême nombre de quatre boutons ſur chaque poche.

III. Les juſtaucorps des Tambours continue

ront d'être fournis de la même qualité de drap

bleu, paremens rouges, avec des agrémens de la

livrée du Roi, doublés de rouge. Fait Sa Majeſté

défenſes aux Commandans deſdits bataillons de

ſouffrir qu'il ſoit fait aucun changement à l'uni

forme qu'elle a réglé par la préſente ordonnance,

à peine d'en répondre. - -

Mande & ordonne Sa Majeſté aux Gouver

neurs & à ſes Lieutenans généraux en ſes Pro

vinces , aux Gouverneurs ou Commandans dans

, ſes villes & places, aux Intendans en ſes Pro

vinces & ſur les frontieres , aux Directeurs &

Inſpecteurs généraux fur ſes troupes, aux Com

§ des guerres , & à tous autres Officiers

qu'il appartiendra , de tenir la main à l'exécution

de la préſente. Fait à Verſailles le 25 Novembre

1746. Signé, L OU I S. Et plus bas, M. P. de

Voyer d'Argenſon. . - - -

ARREST du Conſeil d'Etat du Roi du 2o Dé

cembre, qui fixe les droits de péage à percevoir

ſur le Pont provifionel de Poiſſy, juſqu'au parfait

rétabliſſement du Pont de pierre dudit lieu. |

, AUTRE du même jour, qui renvoie pardevant

1es ſieurs Commiſſaires nommés pour la vérifica

tion des droits de péage, l'examen & vérifica

tion des titres de propriété des Moulins conftruits

ſur les Ponts dans toute l'étendue du Royaume.

AUTRE. du 29 , qui ordonne l'exécution de

deux Sentences des Maire & Echevins de la Ville

d'Amiens , des 16 Septembre& 18 Octobre 1746,

portant confiſcation de 22 piéces de ſerges façon

de Londres , teintes en violet faux ; & condam

nation contre les marchands de Lyon qui en ont

N,
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fait l'envoi , aux différentes amendes portées par

les réglemens, pour chaque piéce & chaque con

travention. Et qui prononce auſſi la confiſcation

de deux autres piéces de ſerges ſaiſies depuis, pour

mêmes cauſes, avec pareilles amendes. -

ORDONNANCE du Roi du premier Janvier

1747 , portant Réglement général concernant

les Hôpitaux militaires. · · ·

ARREST du Conſeil d'Etat du Roi du 1o, qui

proroge pour un an , à compter du premier Jan*

vier 1747 juſqu'au premier Janvier 1748 , l'exem

ption de droits ſur les beſtiaux venant de l'étran

ger , ordonnée par celui du 11 Janvier 1746. .

Du Camp de Lorgues le 24 Janvier 1747

, Le Maréchal Duc de Belle-Iſle ayant levé toutes

les difficultés qui retardoient ſa marche, J'armée

décampa du Puget le 21 du mois dernier, & ſe

porta à Gonfaron. L'avant-garde, commandée

par M. d'Arnaud , Maréchal de Camp, s'avança

juſqu'au Pont du Canet avec tout ce qui étoit né

ceſſaire pour jetter divers Ponts ſur l'Argentz , &

le Corps de réſerve, qui étoit à la droite ſous les

ordres du Marquis de Mirepoix , Lieutenant Gé

héral , alla camper au Luc. En conſéquence de

ce qui avoit été reglé entre le Maréchal Duc de

Belle-Iſle & le Marquis de la Mina, qui avoient

eu la veille enſemble une conférence , les trou

pes Eſpagnoles ſe mirent le même jour en mouve

ment ſur deux colonnes. Celles qui étoient à S.

Maximin & à Brignols, marcherent au Val, &

les autres à Barjol, d'où elles pouſſerent une

avant-garde à Salerne. Sur l'avis qu'il paroiſſoit

de l'autre côté de l'Argentz vis-à-vis de Vidauban

un Corps ennemi, qui faiſoit mine de ſe préparer

à diſputer le paſſage, le Marquis de Poulpry s'é-

ta nt porté ſur le bord de cette riviere avec l'avanti
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garde du Corps de reſerve du Marquis de Mire

poix, fit tirer quelques coups de canon , qui mi

rent en déſordre cinq cent Huſſards. Auſſi-tôt Ies

Huſſards des troupes Françoiſes , ſoutenus du Ré

giment de Dragons de la Reine , paſſerent la ri

viere , partie à gué, partie à la nage, & char

gerent l'ennemi , quoique fort ſupérieur. Ils le

culbuterent, tuerent beaucoup de monde , & fi

rent pluſieurs priſonniers. Les François dans cette

occaſion n'ont eu que ſix Dragons & fix Huſſards

de tués , & onze bleſſés. Pour tenir le Comte de

Brown dans l'incertitude ſur l'endroit où nous

avions deſſein de paſſer l'Argentz, le Maréchal de

Belle-lſle avoit eu la précaution de montrer à la

fois cinq têtes de ,roupes, & de faire avancer ſur

Aups un détachement d'environ deux mille hom

ues. Le même jour que l'armée du Roi quitta le

camp du Puget, le Comte de Maulevrier , Lieu

tcnant Général, qui à la tête de treize bataillons

& des Dragons du Roi & d'Aubigné avoit mar

ché pendant la nuit, ſe préſenta ſur les hauteurs `

de Caſtelane, où arriverent en même tems les

Suiſſes au ſervice d'Eſpagne , qui venoient de Sa

voye. Le Marquis de la Mina , afin de les mettre

à portée de joindre le Comte de Maulevrier, étoit

convenu avec le Maréchal de Belle-Iſle , de leur

faire prendre la route de Senez au lieu de celle

de Monaſque , & il avoit recommandé au Mar

quis de Taubin , qu'il avoit choiſi pour les com

mander, de ſuivre en tout les ordres du Comte

de Maulevrier. Les meſures avoient été ſi bien con

certées, que le Baron de Neuhoff, Lieutenant

Général des troupes de la Reine de Hongrie,

lequel commandoit dans Caſtelane, ne fut in
formé de l'approche de ces troupes, que lorſ

qu'elles l'attaquerent le 2 , à la pointe du jour.

Après une action très-vive qui dura trois heures,
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& dans laquelle les troupes du Comte de Maule

vrier & celles du Marquis de Taubin ſe ſont com

portées avec la plus grande émulation, la Ville

fut forcée. Les trois bataillons de Palfy, de Ha

genbach & de Berencklau , de l'armée de la Rei

| ne de Hongrie, & celui de Cazal , des troupes

,

Piedmontoiſ s , étoient dans ce poſte avec un

corps confidérable de troupes irrégulieres. Les

ennemis y ont fait une trés grande perte , & le

Baron de Neuhoff eſt du nombre des priſonniers.

Dans le deſſein d'aſſurer le ſuccès de l'entrepriſe

contre Caſtelane, & de reſſerrer les ennemis en

leur fermant l'entrée des Vallées d'Entrevaux,

le Maréchal de Belle Iſle , avant que l'armée ſe

mit en marche, avoit détaché M. de Puyſigncux

avec douze cent hommes pour occuper les poſtes

importans de ſaint Auban, de Soleillas, du Brage

& de Briançonnet. Le s2 , le Marquis de Mire

poix alla camper à Vidauban, & le Maréchal de

Belle-Iſle au Luc , l'avant-garde de l'armée ayant

paſſé l'Argentz, & ayant porté en avant un dé-;

tachement, qui a obligé les ennemis de s'éloigner

de cette Riviere. Les deux colonnes des troupes

Eſpagnoles ſe ſont avancées en même tems à Car

ces& à Salerne. Qn ſejourna hier , pour avoir.

le tems de perfectionner les ponts , qui devoient

ſervir pour le paſſage de l'armée. Aujourd'hui

elle a paflê l'Argentz , pour venir camper ici,

& l'avant-garde a marché à Draguignan, d'où

les ennemis ſe ſont retirés fort précipitamment

Les Eſpagnols les ont ſuivis pendant deux lieues ,.

en ont tué pluſieurs, & ont ramené quelques pri

ſonniers. L'armée continuera demain ſa marche,

ainſi que le corps de réſerve du Marquis de Mi

repoix, qui eſt actuellement au Muy. Le Comte

de Maulevrier eſt demeuré à Caſtelane , & il a

dû faire occuper divers poſtes avancés , pour éta

blir ſa communication avec M. Puyſigneux.
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L#D R ESS E générale du Mercure eſt

à AM. DE CLEvEs D'A R N I C o U R T

rue du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdet Correcteur des Comptes au premier

etage ſur le derriere entre un Perruquier & un

| Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

prions très-inſtamment ceux qui nous adreſ

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af

franchir le port , pour nous épargner le dé
6 W -

plaiſir de les rebuter, & à eux celui de ne

pas voir paroitre leurs ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

ae France de la premiere main,eº plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiqués ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions. -

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt, Commis au Mercure

de France rue du Champ-Fleuri, pourren

dre à M. de la #ruere. -

PR 1x X X X. S o k s,

$
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D É D I É A U R o I.

P I E C E S F U G I T I Pr E S

en Vers & en Proſe.

-- #

S E A N C E P U B L I Q U B

DE. L'ACADEMIE.

Evingt-ſix du mois paſſé M. Du

clos qui avoit été élû quelques

2 mois auparavant à la place de

$ M. l'Abbé Mongault, vint pren

à l'Académie , & prononcer

ſuivant la coûtume ſon diſcours de re

merciment. Le nom de M. Duclos eſt trop

connu du public par les ſuccès brillants de

ſes ouvrages pour que nous ayons beſoin

A ij
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de nous étendre ſur ſon éloge; le choix de

l'Académie avoit été prévenu par la voix

publique. Ce fut M. l'Abbé de Bernis Di

recteur de l'Académie qui reçut le nouvel

Académicien; cette place qu'ordinairement

on défere au ſort,fut donnée par acclamation

à M. l'Abbé de Bernis, l'Académie ayant

jugé dans cette circonſtance que l'amitié qui

étoit entre le Directeur & le Récipiendaire

devoit prévaloir aux uſages ordinaires , qui

ſont de tirer les Officiers au ſort. .

-- M. D. C. entre d'abord en matiere en

expoſant la difficulté du ſujet qu'il a à traiter.

· Après les hommages que tant d'hommes

illuſtres vous ont rendus, dit le nouvel Aca

démicien, on pourroit croire que la matiére

en eſt épuiſée. L'empreſſement avec lequel

on ſe rend à vos aſſemblées publiques, l'at

tention, la curioſité même qu'on y apporte,

paroiſſent autoriſer cette idée.Il ſemblequ'on

y vienne , non pour juger un ouvrage ordi

· naire,mais pour être témoin d'une difficulté

vaincue,& qui devient chaque jour plus inſur

montable par les ſuccès. . -

Après avoir exprimé ſa reconnoiſſance à

l'Académie , le Récipiendaire paſſe au ca

ractére de ſon prédéceſſeur. -

. Je ne chercherai donc point,dit-il, à me

diſſimuler la diſtance qu'il y a de moi à mon

prédéceſſeur : peut-être faut il ſe propoſer
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un terme au-deſſus de ſes forces, pour être

en état de les employer toutes, & je n'en ai

oint à négliger. • .

· M. l'Abbé Mongault élevé dans les meil

leures écôles en fut bientôt l'ornement. Des

maîtres illuſtres ſe glorifioient de lui avoir

donné les premieres leçons, & l'auroient

préſenté comme une preuve de l'excellence

de leur méthode, ſi un tel diſciple eut pû

tirer à conſéquence. Par un retour heureux,

l'honneur qu'il avoit fait à ſes maîtres lui

procura celui d'élever.un Prince, dont la

vertu nous interdit l'éloge qu'elle mérite.

Monſieur l'Abbé Mongault ne dut qu'à

lui la préférence qu'il obtint ſur ſes concur

rens. Un Prince d'un génie élevé avoit in

térêt de faire un bon choix. M. l'Abbé

Mongault n'avoit beſoin que d'étre connu ;

il l'étoit , il fut choiſi. Loin de ſe relâcher

alors des études auxquelles il devoit ſa célé

brité, il en fit une utile application au de

voir précieux dont il venoit d'être chargé.

Il ſçavoit d'ailleurs qu'une réputation d'éclat

§ jamais dans un état de conſiſtance; ſi

elle ne croît, elle s'éclipſe. Il s'étoit déja fait

un nom par la traduction d'Hérodien : il

l'augmenta par celle des Lettres de Cicéron

à Atticus, & fit voir qu'un Traducteur, qui

eſt toujours un citoyen utile, peut-être en

core un Critique éclairé, un# &

11]
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un Auteur diſtingué. Il y a des genres où il

eſt facile de réuſſir à un certain point, mais

la ſupériorité eſt peut-être en tout genre

d'un mérite égal, quoique different.

On trouve dans les traductions de M.

l'Abbé Mongault la pureté & l'élégance du

ſtile, & dans les notes une érudition choi

fie, la préciſion, la juſteſſe & le goût.

Quelque plaiſir qu'on eût à lire ſes Ou

vrages, on ne le préféroit point à celui de

converſer avec l'Auteur, & l'on ſçait combien

il eſt rare de ti ouvet des hommes ſupérieurs

à leurs écrits, -

Le caractére de M. l'Abbé Mongault avoit

avec ſon eſprit la conformité qu'il auroit

· dans tous les hommes, s'ils ne le défiguroient

pas. Ses idées, ſes vertus, ſes défauts mê

mes, tout étoit à lui. Le commerce du mon

de l'avoit inſtruit & ne l'avoit pas changé,

uiſqu'il ne l'avoit pas corrompu. Il ne con

† pas les déhors d'une fauſſe politeſſe

avec l'eſtime, ni de frivoles attentions avec

l'amitié. Jamais il ne refuſa ſa reconnoiſſan

ce aux ſervices, ni ſes éloges au mérite, mais

il accordoit moins ſon amitié par retour que

par attrait. Il ne recherchoit pas.fort vive

ment des amis nouveaux, parce qu'il étoit

ſûr de ne perdre aucun de ceux qu'il avoit. .

Penſantlibrement, il parloit avec franchi

ſe, ne cédoit point aux ſentiments d'autrui
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par foibleſſe, contrediſoit par eſtime , ne

ſe rendoit qu'à la conviction. Il étoit un ex

emple qu'un caractére vrai, fut-il mêlé de

défauts, eſt plus ſûr de plaire continument,

qu'une complaiſance ſervile qui dégoûte à

la fin, ou une fauſſe vertu qui tôt ou tard

ſe démaſque.

Né avec ce diſcernement prompt qui pé

nétre les hommes, il joignoit à la ſagacité

qui ſaiſit Ie ridicule, l'indulgence qui le fait

pardonner; au talent d'une plaiſanterie fine

un talent encore plus rare , celui d'en con

noître les bornes. Avec moins d'eſprit qu'il

n'en avoit, il auroit pu uſurper la réputa

tion d'en avoir davantage , en ſe rendant re

doutable dans la ſociété ; il ne ceſſa jamais

d'y être aimable. Sa faveur auprès des Grands

fut toujours égale, parce qu'elle étoit méri

tée. On ne déplait ſans§ que lorſqu'on

a plû ſans motif Je parlerois de ſes liaiſons

intimes avec les gens de Lettres, ſi l'amitié

entr'eux devoit être un ſujet d'éloges. Leur

devoir eſt d'éclairer les hommes ; leur in

térêt,de vivre dans une union qui réduiſe leurs

ennemis à une jalouſie impuiſſante, & peut

être reſpectueuſe. . · · ·

C'étoit à ces titres que M. l'Abbé Mon

gault rempliſſoit ſi dignement parmi vous,

Meſſieurs, une place où vous daignez m'ad

mettre. Pius jaloux de votre gloire que de

Aiiij
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la glace que vous m'accordez , je n'aurois

oſé ni la rechercher, ni la recevoir, fi je n'é-

prouvois depuis pluſieurs années quels ſe

cours on trouve dans une Compagnie Litté

raire. Je ſens avec la plus vive reconnoiſſan

ce ce que je dois à l'Académie des Belles

Lettres : j'y vois tous mes Confreres comme

autant de bienfaiteurs,-trop habitués à l'ê-

tre pour s'en apperçevoir eux-mêmes. J'oſe

me flater que mon attachement leur eſt con

nu, mais je voudrois avoir autant d'occa

ſions de le publier, que j'en ai de l'augmen

ter chaque jour.

Ce juſte éloge de l'Academie des Belles

Lettres en attira beaucoup à M. Duclos, qui

remplit dans cette Compagnie ſes devoirs

de façon à mériter de la part de ſes Confre

res en pareille occaſion les louanges qu'il

leur donnej'eſpere Mrs. continua M.Duclos,

que je ne vous devrai pas moins : les hom

mes tels que vous s'engagent par leurs pro

pres bienfaits. Peut-on ignorer d'ailleurs les

avantages néceſſairement attachés aux Aca

démies ? Les hommes n'ont adouci leut état

qu'en vivant en ſociété ; les Sciences & les

Lettres ont dû tirer les mêmes ſecours de

la réunion des lumieres. Le premier eſſor de

l'eſprit eſt toujours accompagné d'une pré

ſomption qui peut d'abord lui ſervir d'éguil

bon, mais qui doit auſſi l'égarer. Le com
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merce avec les homimes illuſtres , la com

paraiſon qu'on ne peut s'empêcher de faire

de ſoi-même avec eux, la réflexion, les pro

grès mêmes, en inſpirant la confiance , font

connoître des difficultés. ' Plus on s'éleve ,

plus l'horiſon s'étend ; plus on apperçoit

d'objets, & plus on en conçoit où l'on ne

peut atteindre. L'école du merite doit être

celle de la modeſtié. En effet ſi les hom

mes ſont injuſtes en leur faveur, ce n'eſt

pas dans le ſentiment intérieur qu'ils ont

d'eux-mêmes, c'eſt dans le jugement qu'ils

en prononcent, & dans l'idée qu'ils en veu

lent donner aux autres, il eſt rare que l'a .

mour propre aille plus loin.

Le concert des eſprits ne ſert pas uniquement

à les rendre plus retenus & plus ſûrs ; c'eſt du

choc des opinions que ſort la lumiere de la

la vérité, qui ſe communique , ſe réfléchit,

ſe multiplie, développe &fortifie les talens.

Le génie même, cette eſpece d'inſtinct , ſu

périeur à l'eſprit, plus hardi que la raiſon ,

quelquefois moins ſûr, toujours plus bril

lant, le génie, dis je, qui eſt indépendant

de celui qui en eſt doüé, reçoit ici des ſe

cours. On ne l'inſpire pas, mais des précep

tes ſages peuvent en régler la marche, pré

venir ſes écarts , augmenter ſes forces en

les réuniſſant , & les diriger vers leur ob

jet, °

A v
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Si l'on réfléchit d'ailleurs ſur les occupa

tions qui vous ſont communes, on verra que

le ſoin de polir & de perfectionner la Lan

gue, n'a d'autre objet que de rendre l'eſprit

exact & précis. -

Les Langues qui paroiſſent l'effet du ha.

zard & du caprice, ſont aſſujetties à une Lo

ique d'autant plus invariable, qu'elle eſt

naturelle & preſque machinale. C'eſt en la

développant qu'on éclaircit les idées, & rien

ne contribue tant à les multiplier que de les

ranger dans leur ordre naturel.En remontant

au principe commun des Langues, on recon

noît,malgréle préjugé contraire,que leur pre

mier avantage eſt de n'avoir point de génie

particulier, eſpece de ſervitude qui ne pour

roit que reſſerrer la ſphére des idées. La

Langue Françoiſe élevée dans Corneille,

élégante dans Racine , exacte dans Boileau,

facile dans Quinault, naïve dans la Fontai

ne, forte dans Boſſuet, ſublime auſſi ſouvent

qu'il eſt permis aux hommes de l'être, prou

ve aſſes que les Langues n'ont que le génie

de ceux qui les employent. Quelque Lan

gue que ces hommes illuſtres euſſent adop

tée, elle auroit reçû l'empreinte de leur gé

nie , & ſi l'on prétend que le caractére diſ

tinctif du François eſt d'être ſimple , clair &

naturel, on. ne fait pas attention que ces

qualités ſont celles de la converſation; qu'el

',
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les ſont néceſſaires au commerce intime des

hommes, & que le François eſt de tous le

plus ſociable. Quelques peuples paroiſſent

avoir cédé à leurs beſoins mutuels, en for

mant des Sociétés ; il ſemble que le François

n'ait conſultéque le plaiſir d'y vivre.

Ces réflexions judicieuſes ſur les travaux

que l'Académie conſacre à perfectionner la

Langue furent ſuivies de pluſieurs traits du

même genre,auffi vifs & auſſi frappans, mais

que les bornes d'un extrait ne nous permet

tent pas de rapporter. On ne devoit pas

moins attendre, continue M. Duclos en par

lant des travaux de l'Académie, on ne de

voit pas moins attendre d'une Compagnie

où Corneille, Racine, Boſſuet , Fenelon, la

Fontaine, Boileau, la Bruyere & tant d'au

tre grands hommes dictoient les préceptes,

& prodiguoient les exemples dans leurs Ou

vrages qui ſont les vrais Mémoires de l'Aca

démie Françoiſe ,& ce qui fait le comble &

· la preuve de leur gloire, leurs diſciples ont

été des hommes dignes d'être leurs ſucceſ

ſeurs. -

Le premier dont les jours ſont ſi chers,

je ne dis pas à l'Académie, un tel homme

partient à l'Europe, ſemble n'avoir pas aſ

ſés vécu pour la quantité & le mérite de ſes

Ouvrages. Eſprit trop étendu pour pouvoir

être renfermé dans les bornes du talent, il

A vij
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s'eſt maintenu au milieu des Lettres & des

Sciences dans une eſpéce d'équilibre propre

à répandre la lumiere ſur tout ce qu'ila trai

té. Il mérita preſque en naiſſant des jaloux,

mais ſes ennemis ont ſuccombé ſous l'indi

gnation publique, & s'il en pouvoit encore

avoir, on les regarderoit comme des aveu

† qui n'exciteroient plus que la compaſ

1OIl. -

Corneille & Racine ſembloient avoir fixé

les places, & n'en plus laiſſer à prétendre

dans leur carriere. Vous avez vû l'Auteur

d'Electre, de Radamiſthe & d'Atrée s'élever

auprès d'eux. Quand les places ſont une

fois marquées , l'eſprit peut les remplir ; il

n'appartient qu'au génie de les créer.

Les Etrangers jaloux de la Littérature

Françoiſe, & qui ſemblent décider la ſupé

riorité en notre faveur par les efforts qu'ils

font pour nous la diſputer, ne nous deman

doient qu'un Poëme épique. L'Ouvrage qui

fait ceſſer leur reproche doit augmenter leur

jalouſie. -

Moliere & Quinault avoueroient les Ou

vrages de ceux qui ont marché ſur leurs tra

ces; quelques-uns ont ouvert des routes nou

velles, & leurs ſuccès ont réduit les Critiqucs

à n'attaquer que le genre.

Des Sçavans qui connoiſſent trop les hom

mes pour ignorer qu'il ne ſuffit pas d'être
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utile pour leur plaire, & que le Lecteur n'eſt

jamais plus attentif que lorſqu'il ne ſoup

çonne pas qu'on veuille l'inſtruire, préſen

tent l'érudition ſous une forme agréable.

Des Philoſophes animés du même eſprit

cachent les préceptes de la Morale ſous des

fictions ingénieuſes, & donnent des leçons

d'autant plus ſûres qu'elles ſont voilées ſous

l'appas du plaiſir, eſpéce de ſéduction né

ceſſaire pour corriger les hommes, à qui le

vice ne paroît odieux que lorſqu'ils le trou

vent ridicule. - -

Ceux qui uniſſent ici un rang élevé à une

naiſſance illuſtre, ſeroient également diſtin

gués, ſi le ſort les eût fait naître dans l'obſ

curité. Occupé de leurs qualités perſonnel

les, on ne ſe rappelle leurs dignités que par

réflexion, & l'Académie n'en retire pas moins

d'utilité que d'éclat, ſemblable à ces Palais

d'une architecture noble où les ornemens

font partie de la ſolidité. -

Tant de talens divers , des conditions ſi

différentes, doivent avoir pour lien néceſ

faire & peur principe d'égalité, une eſtime

réciproque qui vous aſſûre celle du public.

Vous faites voirtu'il faut être digne de l'at

tention quand on en devient l'objet.

L'admiration n'eſt qu'un mouvement ſubit

que la réflexion cherche à juſtifier & ſouvent

4-4
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à déſavouer ; les hommes n'accordent une

eſtime continue que par l'impoſſibilité de la

refuſer, & leur ſévérité eſt juſte à cet égard.

L'eſprit doit être le guide le plus ſur de la

vertu ; on ne pourroit la trahir que par un

• défaut de lumieres, quelques talens qu'on

eut d'ailleurs , & ce n'eſt qu'en pratiquant

ſes maximes qu'on obtient le droit de les

annoncer. Cet endroit fut écouté avec un

plaiſir unanime ; rien n'eſt plus honorable .

pour l'Académie, que la maxime conſtan- .

· te dont elle s'eſt fait une loi, de ne recevoir

que des gens vertueux , rien de plus capa

ble de contenir les gens de Lettres, plus avi- .

des ſouvent de la célébrité que de l'eſti

me. " . ,

On ſçait que l'uſage exige que les éloges du

Cardinal de Richelieu,du Chancelier Séguier

& du feu Roi, ſe ſuivent dans ces diſcours .

Académiques : après avoir donné aux deux .

premiers Protecteurs de l'Académie l'encens

· qui leur eſt dû, Louis le Grand dit M. D. C.

jugea bien-tôt que votre reconnoiſſance n'a-

voit pas peu contribué à mériter à des ſujets

l'honneur d'être à votre tête, & qu'il n'ap

partenoit qu'à votre Roi d'être votre Pro

tecteur. Ce Monarque mit par là le comble

à votre gloire, & ne crut pas donner attein

te à la ſienne, lui dont le caractére propre,
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ſi j'oſe le dire, fût d'être Roi, & qui n'a pas

moins illuſtré les Lettres par la matiere que

ſes actions leur ont fournie, que par les

graces dont il les a comblées.

, Votre gloire, Meſſieurs, ne pouvoit plus

croître , mais ce qui eſt encore plus rare,

ſuivant le ſort des choſes humaines, elle s'eſt

maintenue dans le même éclat. L'Auguſte

Succeſſeur de Louis le Grand a bien voulu

vous adopter, & ſemble avoir regardé vo

, tre Compagnie comme un appanage de la

Royauté.

Quel bonheur pour vous, Mrs. de lui ren

dre par reconnoiſlance & par amour le tri

but d'éloges que ſes ennemis ne ſçauroient

lui refuſer ! Il n'en a point qui ne ſoient ſes

admirateurs. Ils ont la douleur de ſuccom

ber ſous les armes d'un vainqueur qui ne ſe

lorifie pas même de la victoire. Il l'envi

§ comme un malheur pour l'humanité,

& ne voit dans le titre de Héros que la

cruelle néceſſité de l'être, L'interêt qu'il

prend aux hommes prouve qu'il eſt fait pour

commander à tous. Peu touché de la gloire

des ſuccès, il gémit des malheurs de laguer

re; ſupérieur à la gloire même,né pour eller

il n'en eſt point ébloui : il combat, il triom

phe,& ſes vœux ſont pour la paix. Senſible,

reconnoiſſant, digne & capable d'amitié ,

Roi & Citoyen à la fois, qualités ſi rarement

/

f
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unies; il aime ſes ſujets autant qu'il en eſt

aimé, & ſon peuple eſt† ſon cœur.

Le François eſt le ſeul qui ſervant ſon Prin

ce par amour, ne s'apperçoit pas s'il a un

maître; il aime, & tous ſes devoirs ſe trou

vent remplis; par-tout ailleurs on obéit. La

félicité publique doit être néceſſairement .

le fruit d'une union ſi chere entre le Monar

que & le peuple. Que LOUIS ſoit toujours

l'unique objet de nos vœux ! ſi les ſiens ſont
remplis, nous n'en aurons point à former -

pour nous memes.

Ce Diſcours fut applaudi par une aſſem

blée nombreuſe qu'avoit attirée la réputa

tion des deux Académiciens qui devoient .

parler. On y retrouve le ſtyle rapide & bril-º

lant qui caractériſe les Ouvrages de M. Du

clos , dans une matiere auſſi uſée, cet Aca

démicien n'a été ſemblable à perſonne, par

ce qu'il a été ſemblable à lui-même; c'eſt le

privilége rare des grands génies d'avoir un

ſtyle qui leur ſoit† & qui ne le ſoit à

perſonne. Les gens ſupérieurs ouvrent tou

jours de nouvelles carrieres. Nous nous ap

percevons ſans peine que la force de la verité

nous fait répéter ici une idée du Diſcours

de M. Duclos. -

Paſſons à la réponſe du Directeur. Les

circonſtances de ſon élection lui offroient

ºne matiere neuve qu'il n'a pas négligé de

:

-
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traiter. Je ne dois point, dit il, au caprice

du ſoit l'honneur de préſider à cette afſem

blée; l'Académie Françoiſe a voulu confier

, à vos âmis le ſoin de vous marquer ſon eſ

time. Elle auroit choiſi entre eux , pour par

ler en ſon nom , ſi elle n'eût été ſenſible

† ſa gloire , un hcmme dont les talens

ont connus, dont les ſuccès ſont aſſurés, &

qui né à la Cour, pourroit négliger les Let

tres s'il avoit moins d'eſprit , & leur don

ner un nouvel éclat s'il étoit moins modeſte.

En me réſervant l'honneur de vous rece

voir dans ſon ſein, l'Académie, M , n'a point

conſulté mes forces, elle ne s'eſt ſouvenue

que de mes ſentimens ; elle a enviſagé com

me une récompenſe de mon zéle & de mon

reſpect pour elle, le plaiſir que j'aurois de

vous couronner à ſes yeux, & de meſurer

le tribut d'eſtime qu'elle m'ordonne de vous

rendre aux éloges qu'inſpire l'amitié.

Ainſi c'eſt l'amitié qui dicte les éloges que

M. L. de B. va donner à ſon nouveau con

frere, mais une amitié éclairée, qui ſçait

ſe défendre de la prévention, & qui eſt in

capable de flaterie; pour éviter méme toute

occaſion d'illuſion , le Directeur déclare

qu'il ne s'étendra point ſur les Ouvrages de

M. Duclos. Ce n'eſt point, pourſuit-il, ce

n'eſt point à votre ami à vous dire que l'eſ

prit qui y regne eſt un eſprit de lumiere &
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de feu qui vole rapidement à ſon but , qui

dévore tous les obſtacles , diſſipe toutes les

ténébres , & ne néglige quelquefois de s'ar

rêter ſur les divers accidens qui précedent,

, accompagnent ou ſuivent les objets , que

pour préſenter plus vivement les objets mê

mes. Il n'eſt permis qu'à des Juges ſans pré

vention d'apprécier la noble hardieſſe d'un

Ecrivain qui s'écarte des routes communes,

non par ſingularité , mais parce que ſon gé

nie lui en ouvre de nouvelles; qui attaque

avec force l'empire injuſte des préjugés, &

reſpecte avec ſoumiſſion toutes les loix de

l'autorité légitime. -

Je laiſſe à vos juſtes admirateurs le ſoin

d'applaudir à votre eſprit ; mon devoir eſt

de† de votre cœur, de dévolopper,

de faire encore mieux connoître cette partie

de vous-même , ſi interéſſante pour nous, .

& ſans laquelle, en vous décernant la cou

ronne du talent & de l'eſprit, nous aurions

gémi de ne pouvoir vous accorder le prix de

notre eſtime. . -

Je dois rappeller pour la gloire des Let

tres ce tems à peine écoulé, où l'honneur

d'être aſſis parmi nous excita l'ambition

d'une foule de concurrens eſtimables :le pu

blic & l'Académie même partagés entre un

Ecrivain célébre,& un homme qui joint au

mérite littéraire l'avantage d'être utile à l'E-
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tat , s'occupoient ſans ceſſe des deux rivaux s

défendoient avec chaleur leurs interêts, &

· attendoient avec une impatience mêlée de

· crainte, le moment marqué pour le triom

| phe.Jamais victoire ne fut mieux diſputée,ja

| mais au milieu des ſollicitations les plus puiſ

1 ſantes la liberté de l'Académie, ſi néceſſaire

aubien des lettres,& le plusgrand des bien

faits de notre Auguſte Protecteur,ne ſe con

ſerva ſi pleine & fientiere; jamais deux ému

: les ne s'eſtimerent de ſi bonne foi, & ne ſe

| firent la guerre avec tant de probité: ils com

| battoient ſans crainte, perſuadés que le vain

queur deviendroit l'ami le plus zélé de ſon

rival, au moment qu'il ſeroit nommé ſon

Juge.

L'événement juſtifia cette confiance réci

proque; l'un & l'autre parti ſe réunit ; les ſuf

| frages ſe confondirent pour être unanimes,

| & les Juges ceſſerent d'être partagés en

tre les deux concurrens dès qu'ils eurent

· deux couronnes à leur offrir. º

| Vous ne devez pas regretter, M., de n'a-

| voir pû ſolliciter vous-même une place que

| nous vous deſtinions depuis long-tems. Vos

amis pendant votre abſence ont achevé de

lever le voile qui déroboit vos vertus ; ils

ont révélé ces§ de l'hennête homme,

ces actions généreuſes faites ſans oſtenta

| -
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tion & toujours cachées avec ſoin : ils

ont mis dans le plus grand jour cette no

bleſſe de ſentimens, cette ſimplicité de

mœurs , ce fond de franchiſe & de probi

té qui déconcerte ſouvent la diſſimulation,

& attire toujours la confiance.

Pardonnez - moi , M., de m'occuper ſi

long-tems de vous ; peut être un jour placé

où je ſuis, verrez-vous entrer dans ce ſanc- .

tuaire des Muſes un ami; vous ſentirez alors

eombien il eſt doux de pouvoir le louer pu

bliquement, & combien il eſt difficile d'a-

bréger ſon éloge. Après avoir loué ſon ami .

avec une élégante délicateſſe, M. L. D. B. .

paſſe à l'éloge de L.M., mais iious nous ſom .

mes fi étendus ſur cet article dans l'extrait

du diſcours de M. Duclos ; nous en avons

nous mêmes parlé ſi au long dans le Mer

cure de Janvier, que nous craindrions d'im

portuner nos lecteurs en traitant plus long- .
tems cette matiere. -

La fin du Diſcours eſt une invitation faite

au récipiendaire de venir partager les travaux

& les lauriers deſes nouveaux confreres.Vous

verrez,lui dit-on,régner dans nos Aſſemblées

l'égalité la plus parfaite , malgré la differen

ce des conditions; la docilité la plus grande,

malgré la ſupériorité des lumiéres; la con

corde au milieu des talens, & l'union entre

les rivaux.

:
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Vous verrez l'Académie toujours équita

ble, ne mépriſer dans ſes plus cruelsenne

mis que l'injuſtice de leur prevention, &

louer même de bonne foi les dons pré

cieux de l'eſprit dont ils abuſent contre elle,

Vous verrez enfin dans ce temple des Mu

ſes les vertus exciter autant d'émulation que

les talens. Oui, M,, l'eſtime d'un Roi Pro

tecteur des Arts, les bontés d'un Monarque

· pere de ſon peuple , ſont† l'Académie

| Françoiſe des motifs d'ambition plus puiſ

ſans que les applaudiſſemens de l'univers &

les louanges de la poſtérité. Admis au pied

du Trône , vous bénirez avec nous le ré

gne de la Juſtice ; vous célébrerez les ſuc

cès de la guerre, ſans perdre de vûe les

avantages de la paix. L'encens de la flate

· rie ne fume point devant notre Maître : le

| Roi mépriſe la louange ; il n'aime† l'ex

| preſſion du ſentiment. Que nous ſommes

·† ! En ne diſant que la vérité, nous fai

# ſons l'éloge de ſon régne. Ce Diſcours ex

cita de nombreux applaudiſſemenns. Il

| porte par tout l'empreinte du ſentiment &

: de l'amitié, & en faiſant honneur à l'eſ

| prit de l'Auteur par l'élégance de la dic

tion, il n'en fait pas moins à ſon cœur,

M. L. D. B. lut enſuite un chant de ſon

Poéme contre l'irréligion. - - -

•:
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# # % % % % % % % % % %

A M. DUCLOS, ſur ſon Diſcours à l'A-

cadémie.

P Eignant votre prédéceſſeur,

Duclos, vous vous peignez vous-même,

La vérité dans votre cœur

· Eſt comme à lui la loi ſuprême.

La mignardiſe des propos ,

Dont à Paris on ſe careſſe,

N'eſt qu'une fauſſe politeſſe ,

Ou bien de la glu pour les ſots.

Mongault les traitoit de frivoles ,

Vous en penſez également ,

Vous ne tenez qu'au ſentiment,

Et non aux froides hyperboles.

De tous ceux que vous eſtimez

Vous parlez avec énergie,

| Et de tous ceux que vous aimez

Votre cœur fait l'apologie ;

La force de votre pinceau

Rend bien l'illuſtre Fontenelle,

Il nous fait voir auſſi Nivelle

Toujours dans ſon jour le plus beau ;

Crebillon arrive au Parnaſſe

Moins en diſciple qu'en vainqueur.

Sa Muſe épouvante le cœur ;

*
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Apollan ſourit, & la place

Au rang de ſa dixiéme Sœur.

Le portrait de notre Monarque

Eſt peint des plus tendres couleurs ;

L'original eſt dans nos cœurs ;

Il n'aura jamais d'Ariſtarque :

Je penſe que votre diſcours

Devroit avoir cet avantage,

· Si la jalouſie & ſa rage

Avoient aujourd'hui moins de cours.

#

De Bonneval la Cadette,

|$

- A M. P * . :
，

I L eft des Orateurs qui loin de la Nature

Recherchent le brillant, les fieurs, l'enluminure,

Qui prodigues de ſons, mais avares de ſens,

Malgré tout leurphébus ſont froids & languiſſans.

D'un goût ſi dépravé l'éblouiſſante amorce

Affoiblit du diſcours l'énergie & la force.

Que la clarté ſur-tout luiſe dans un Sermon,

Uniſſez au ſçavoir & l'ordre & la raiſon. -

Tel profond& ſubtil, difficile à comprendre,

Croit avoir de l'eſprit, s'il en faut pour l'entendre.

' D'un vif déclamateur évitez les travers, -

Et laiſſez-leſans fruit ſe perdre dans les airs,
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Un ruiſſeau ſerpentant embellit ſon rivage,

Mais un torrent fougueux le mine & le ravage.

L'Eloquence n'eſt point féconde en vains diſcours,

Et ne ſe pique point d'étaler ſes atours, -

Elle eſt nob le ſans fard, & ſimple ſans baſſeſſe,

Et joint au ſentiment la force & la juſteſſè.

D'un Dieu juſte & clément nous montrant le pou

voir , -

Elle ſçait tour à tour éclairer , émouvoir,

Et ſelon les ſujets, ſublime ou pathétique,

C'eſt le cœur par ſa voix qui s'énonce& s'explique,

L'Eloquence docile à la Religion ,

A la loi du devoir ſoumet la paſſion,

Ce que vous propoſez faites-le bien entendre ; à

Peut-on croire en effet ce qu'on ne peut compren

dre ? -

Pour diſſiper la nuit de l'incrédulité

Il faut que la raiſon nous prête ſa clarté.

Un diſcours trop abſtrait envain frappe l'oreille;

L'Auditeur fatigué ferme l'œil & ſommeille.

La louange ne ſert qu'à nourrir notre orgueil.

Un ſuccès trop brillant eſt un fatal écueil ,

Mais indigne inſtrument de la ſainte parole

Le Sacrificateur lui-même eſt ſon idole ,

E s'arrogeant l'encens qu'il doit à l'Eternel,

Du temple de ſon Dieu fait un prophane Autel.-

L'orateur orgueilleux, que flate l'auditoire,

Penſe à notre ſalut beaucoup moins qu'à ſa gloire ,

Et ſottement enfle d'un eloge trop vain,

- Perd1



FEVRIER 1747. 2 5

Perd lui-même le Ciel qu'il procure au prochain.

Prêcher la vérité n'eſt point un jeu frivole.

La Chaire n'admet point les clameurs de l'Ecole,

L'Ecriture fournit de grandes vérités :

Ne cherchons point ailleurs de futiles beautés,

De figures ſans nombre elle offre la matiere.

L'on nes'égare point marchant à ſa lumiere.

De ce que vous prêchez ſoyez bien convaincu ;

Ce n'eſt qu'aux vertueux à prêcher la vertu.

Jean-Baptiſte Tollot.

# # # # #*# # # # # #.

O D E S U R L E TRA VA I L,

·O. Toi que ſuivent les ennuis,

| Oiſiveté, mere du vice ,

Tyran qui formes le ſupplice

Des foibles cœurs que tu ſéduis :

Fui loin de l'homme qui ſommeille, ,

Qu'il ouvre les yeux, qu'il s'éveille.

Laiſſe triompher le remords.

Fui : le lâche à qui tu ſçais plaire,

Indigne du jour qui l'éclaire,

Languit vivant au rang des morts.

A la molleſſe abandonné,

Jadis aſſervi ſous tes chaînes,
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D'amers chagrins, d'affreuſes peines -

J'étois toujours environné :

Aujourd'hui dans ma ſolitude

Fixé par toi, riante étude ,

Mon cœur ſe livre à tes attraits : .

sorti des bras de la pareſſe,

J'abhorre ſa fatale yvreſſe ;

· Je l'ai quittée, & je renais.

#

Du travail le ſentier ſcabreux,

Où des ſoins marche le cortége ,

Mais qu'une noble ardeur abrége,

Mene l'homme au repos heureux,

Le mol chemin de l'indolence, «

Semé de fleurs en apparence,

Où le plaifir paroît regner,

Nous conduit eſcortés d'allarmes

Aux ſoucis, aux ſoupirs, aux larmes

Dont il ſembloit nous éloigner.

Fiers & redoutables Guerriers,

Courbés ſous le faix des ſervices ?

Vos travaux & vos cicatrices

Couronnent vos fronts de lauriers,

Sardanapale , un ſort tragique,

Prix de ton bonheur léthargique,

T'attend ſur un bucher fatal. '

Toujours l'oiſiveté nous joue,

Rome aux délices de Capoue

put la défaite d'Annibal
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De l'œil pour frapper les filets

Le ſoleil darde la lumiere,

Et ſi je n'ouvre la paupiere,

La nuit me cache les objets.

Près d'une ame molle, indolente,

Je vois de la vertu brillante

Reluire le divin flambeau,

Mais la pareſſe, épais nuage ,

De la vertu cache l'image

Et la lueur d'un jour ſi beau.

L'hyver ravage nos climats ;

Tout eſt triſte dans la nature ;

Les prés dépouillés de verdure

Languiſſent ſous les noirs frimats.

Si la chaleur n'aide la terre

A produire ce qu'elle enſerre,

Tout demeure au ſein du néant

Tel qui ſur ſon eſprit ſe fonde,

Si le travail ne le ſeconde,

Croupit à l'ombre du talent.

Hercule après de longs travaux

Compta ſa puiſſante rivale.

C)ue vois-je ? il file avec Omphale,

Et l'homme éclipſe le héros.

Après la fin d'un long ouvrage,

#Un loiſir doux, tranquile & ſage

Au travail doit nous préparer,

B ij J
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:

#

D'un long repos fuyons l'amorce ,

De l'homme il énerve la force

Que le loiſir doit réparer.

Arts,qui nous créez des beſoins, -

Enfans d'un luxe mépriſable,

, vous rendez l'homme miſérable ;

La raiſon déteſte vos ſoins.

Loin d'être utile à la patrie ,

Votre adreſſe, votre induſtrie

L'accablent ſous d'indignes fers.

Par l'homme coupable & barbare

Monſtres évoqués du Tenare ,

Rentrez au ſéjour des enfers.

Vous regnez ſur des cœurs ſoumis ;

Plus dangereux que le tonnerre ;

Votre ſouffle infecte la terre ,

Quittez ces lieux , chers ennemis.

Partez ſuivis de la licence ;

Que ſur les mortels l'innocence

Reprenne un pouvoir abſolu.

Contentons-nous du néceſſaire ;

N'augmentons pas notre miſere

Par le déſir du ſuperflu.

Quoi donc !tout rougit de ſes traits ; .

Siécle pervers ! tems déplorable !

Le fard regne juſqu'à la table,
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Et me cache le nom des mêts.

Guidés par l'auſtére ſageſſe .

Fuyons le luxe & la molleſſe ;

Avec eux la vertu périt.

Briſons le joug de leurs caprices.

L'oiſiveté produit les vices ,

L'infâme luxe les nourrit.

Lacoſte, Avocat.

| X XXXsss &AS，9XXXXESsx

BOU Q U ET à Madame D**.

A Imables fleurs qu'au ſein de Flore

Zéphyre d'un ſouffle amoureux

Pour les Amans a fait éclore

Au milieu des hyvers affreux,

D'un jeune éléve de Cythere

Annoncez les timides feux ;

Offrez mon cœur à ma Bergere

Avant que je m'offre à ſes yeux.

Si de vos parfums ma Silvie

Daigne accueillir la tendre odeur ,

Si ſa légere main délie

Les nœuds où palpite ſon cœur,

Volez ſous ces heureuſes chaînes,

Bº panchez-vous languiſſamment ;

B iij
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Epuiſez vos douces haleines

A careſſer ce fieu charmant«

Les guirlandes qui dans les cieux

Ceignent les têtes immortelles, -

Vous verront d'un œil envieux ,

Del'amour miniſtres fidelles ,

Finir par un ſi beau deſtin :

Mes chers défirs, belle mortelle,

Leur immortalité vaut-elle

La douceur de mourir une fois ſur ton ſein ?

A c. par M. de S. G*.

############=#=#=#º

EP ITR E à M. , .

C Her B. .. qui goûtes ſans ceſſe

D'une ſage volupté |

L'aimable & charmante yvreſſe :

Toi, dont la ſincérité

Ne ſçait point avec adreſſe

Au menſonge déteſté

Donner l'air de la vérité,

Reçois des vers que la pareſſe

Dans "une heureuſe oiſiveté

Enfante avec facilité -

Sous Ies yeux du Dieu du Permeſſe.
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La précieuſe liberté .

Écarte la ſombre triſteſſe

De ce ſéjour enchanté.

J'y goûte avec délicateſſe

Bes plaiſirs que la ſageſſe

Et la raiſon ont apprêté

Pour un cœur qui s'intéreſſe

A leur brillante clarté.

La ſaine Philoſophie .

A la divine Poëſie -

Mêle ſes attraits enchanteurs,

Et chaque inftant de ma vie

Dans une douce rêverie

Me voit couronné de fleurs.

Tel jadis l'amant de Glicere ,

Loin de la ville & du bruit,

A ſa campagne ſolitaire

Cultivoit ſon eſprit :

Ainſi loin des yeux du vulgaire,

Content du ſimple néceſſaire,

Dans ce charmant petit réduit,

Rouſſeau, Milton & Voltaire

Me donnent l'or qui m'enrichit,

$2:

B iiij
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LETT R E de Monſieur le Cat , Correſpon- #

dant de l'Académie des Sciences de Paris, "

Membre de celles de Londres, Madrid & º

Rouen , à Monſieur Morand , Membre

des Académies de Paris, Londres, Bolo- ,

gne, Petersbourg & Rouen. Sur la Taille ,

& la Gangrene ſechc. . -

OU s avez, Monſieur , une ſorte de #

droit aux nouvelles découvertes qui

enrichiſſent notre Art par le zéle ſincere ，

qui vous anime, & par la réputation dont !

vous jouiſſez à ſi juſte titre. Vous avez été ，

le premier à recueillir & à faire valoir les

ſuccès que j'ai eûs dans l'Opération de la

Taille Latérale , & vous avez parlé en fa

veur de ma Méthode de traiter la Gan- .

grene ſéche en publiant dans Paris des effets .

† de cette Méthode , tels que la

† &la régénération des chairs,

établies par mon Traitement dans une de

ces maladies déſeſpérées, mais vous n'avez

eû garde de confondre dans l'événement la

conduite du Praticien avec des accidens

étrangers : confuſion que l'ignorance & la

malignité ſeules peuvent ſuggérer. -

Après des procédés auſſi nobles de votre
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part, Monſieur , je ſerois un ingrat, & je

connoîtrois mal mes véritables intérêts &

ceux de la Chirurgie, ſi je ne me hâtois

de vous annoncer des ſuccès , que vous

ſçavez ſi bien animer par le bon uſage que

vous en faites. Ceux dont je vais avoir l'hon

neur de vous faire part, M. , ſont dans les

deux genres dont je viens de parler , la

Taille & la Gangrene ſéche.CesObſervations

vous appartiennent encore par des circonſ

tances qu'il ſera aiſé d'y remarquer.

M. votre fils, M. , & deux de vos Eleves,

M. Beaumont, fils du Chirurgien ordinaire

du Roi d'Eſpagne, & M. Ricord , fils du

premierº† du Roi de Portugal,

m'ont vû faire huit Tailles Latérales le 19

Mai de l'année 1746, & en ont ſuivi

la cure près de quinze jours ; toutes ces

Opérations ont eu un heureux ſuccès.

Quelques uns des Sujets n'ont pas même

eû de fiévre , aucun d'eux n'a ſuccombé

ſous les accidens ſi ordinaires à cette Opé

ration, & c'eſt le ſixiéme printems de 14

que j'ai paſſés en Normandie, dans lequel

il n'eſt mort aucun de ceux que j'ai taillés. Je

n'entrerai point ici dans un plus long dé

tail; je le réſerve à l'ordinaire, pour l'A-

cadémie des Sciences ; donnons le reſte de

cette lettre à l'Obſervation ſur la Gan

grene ſéche. -

B y
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Thomas le Monnier, Charpentier, de la

Paroiſſe de Berville en Romois, âgé actuel

lement de ſoixante-fix ans, fut pris en Dé

cembre 1744 de grandes douleurs de gout

te au pied droit, mais qui étoient ſans tu

_meur. Ces douleurs n'avoient été précédées

d'aucune maladie. Thomas avoit vécu

durement, il avoit beaucoup travaillé du

métier de Charpentier, & il le faiſoit encore

dans des lieux marécageux, & par des tems

· mauvais & froids, lorſqu'il fût pris de cette

douleur ; c'eſt tout ce qu'il a pû nous ap

prendre ſur l'origine de ſa maladie.

Il fit inutilement tous les remedes que

ſes amis lui enſeignerent; ſes douleurs per- .

fiſterent , & il lui fut impoſſible de mar-. .

cher. En Novembre 1745 , c'eſt-à-dire

onze mois après ſa premiere douleur , le

pouce du pied lui devint noir, & cette

noirceur gagna inſenſiblement les autres

· doigts, puis le pied, & enfin les chevilles.

du pied, ſans qu'aucuns remedes ayent pû

l'arrêter. M. Hebert, Chirurgien de Bour

throude, qui le vit alors, ayant d'abord re

«onnu cette maladie rare, & au-deſſus des

remedes ordinaires, ſe hâta de nous l'en

voyer à l'Hôtel-Dieu de Roüen, où il ar

riva préciſément le jour de la Taille 19

Mai, c'eſt-à-dire environ ſept mois après

que la Gangrene s'étoit manifeſtée au pouce,.
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& dix-huit mois après la douleur prétendue

gouteuſe qui y avoit ſervi de préliminaire.

Sur tous les faits que je viens de vous

expoſer , Monſieur , j'ai un procès verbal

authentique dreſſé ſur les lieux par le Cu

ré, le Chirurgien, le Syndic & les prin

cipaux habitans de la Paroiſſe.

M. votre fils, M., & ſes deux Collégues

virent ce malade : il avoit le pied entier

angrené, noir & ſec , l'articulation & les

chevilles du pied, ſur-tout l'externe étoient

compriſes dans cette Gangrene ; ſon pouls

étoit petit & un peu fiévreux ; il ne dor

moit jamais deux heures de la nuit, & ſouf

froit des douleurs cruelles ; il étoit d'une

maigreur extrême , & avoit un teint jaune

& plombé; ſon autre pied étoit très-enflé .

aedemateux, & nous annonçoit avec le vi

fage cadavereux du malade une nature

épuiſée.Je ne ſçais s'il eſt quelque Gangrene

ſeche mieux caractériſée, plus defavorable

ment placée que celle-ci, & dont les carac

téres ayent eu plus de témoins , car outre

la Chirurgie & quantité d'autres perſonnes

de notre Hôpital, l'aventure de M. * **

nous attira de toutes parts des curieux,

gens de l'Art & autres,

Je me gardai bien, M., d'attaquer une

telle maladie avec le fer, par les amputa

tions & les ſcarifications, qui achevent dé:

- B vj
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teindre les ſources de la vie dans un genre

nerveux, qui n'eſt déja que trop conſterné,

& par leſquelles j'ai vû périr les malades

les mieux fondés à eſperer leur guériſon.

Cette doétrine, M., ne vous eſt pas nou

velle ; vous l'avez ſoutenue dans une occa

ſion de cette eſpéce, & M. le Dran mê

me l'adopte auſſi, page 3o de ſon Traité

des Opérations ; Saviard l'établit encore

mieux par la triſte expérience qu'il a faite

de la pratique contraire pag. 98 de ſes

Obſervations, auſſi-bien que la Motte, Ob

ſervation 3 o7. Ce dernier, malgré ſes pré

jugés en faveur des ſcarifications , fournit

en vingt endroits des faits ou des aveux

contre l'uſage des inſtrumens tranchans

dans ces ſortes de maux, & ſur-tout pag.

37 I. tom. 3.

Ces autorités, M.,ſont ſuperflues vis-à vis

de ceux qui ont de l'expérience & des prin

cipes ſur cette maladie , mais elles ſont né

ceſſaires à des gens qui y ſont aſſés novices,

pour ignorer juſqu'au nom de Gangrene#

che, qu'ils confondent avec les autres eſpé

ces, & qui veulent cependant preſcrire les

régles de ſa cure.

Dans cette maladie , M. , dont les cauſes

ſont au-dedans , je fais mon capital des

remédes intérieurs , cordiaux , vivifians,

diaphorétiques, &c. capables de ranimer ce

-

|.

|
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principe de vie chancelant , & de le faire

rayonner juſqu'aux extrémités.

Mes topiques du genre des émolliens ,

attractifs, aromatiſés, concourent au même

but , en facilitant dans la partie cette af

fluençe du ſang & des eſprits provoqués par

les remedes intérieurs ; afHuence dont l'in

terception fait le caractére diſtinctif de la

Gangrene ſéche. J'évite comme des poiſons

mortels les topiques ſpiritueux , aqueux,

empreints de volatils, ceux qui ſont chargés

de parties ſalines , actives, violemment ſti

mulantes & autres en uſage dans les Gan

grenes ordinaires , tous remedes propres à

reſſerer & deſſécher davantage le tiſſu des

parties , à y augmenter l'érétiſme doulou

reux & les diſpoſitions à la Gangrene ſéche.

Toute ma théorie ſur cette maladie, M.,

& la pratique heureuſe qu'elle m'a dictée ,

ſont compriſes dans le peu que je viens d'a-

voir l'honneur de vous dire;ç'en eſt plus qu'il

ne faut à un homme auſſi intelligent que vous

pour les deviner en entier, & ſentir les er

reurs oû l'on eſt communément ſur cet arti

cle, en attendant que je puiſſe les develop

per dans un ouvrage exprès. Reprenons no

tre Obſervation. -

La ſuppuration s'établit aux chevilles du

pied de Thomas . & les eskarres ſe diſtin

guerent des chairs vives dès les premiers jours

du traitement, comme vous l'avez vû à
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, *

M.***, & après le tems ordinaire à ces ſor

tes de ſuppurations, le pied & le bas des

chevilles ou malleoles ſe ſéqueſtrerent &

tomberent d'eux-mêmes en entier, & nous

Iaiſſerent un moignon tout recouvert d'une

couche charnue, à quelques petites pointes

d'os près , qu'on me voyoit pas facilement,-

mais qu'on ſentoit en paſſant le doigt ſur

ces nouvelles chairs. -

Après ce ſéqueſtre, ceux des tendons des

muſcles du pied qui ſont couchés le long

de la jambe , formerent des abſcès , des

fuſées , certains praticiens euſſent ouvert

ces fuſées dans toute leur étendue, & ces

grandes inciſions euſſent appellé l'affection

Gangreneuſe juſques dans l'intérieur , &

fait périr le malade, comme je l'ai vû arri

ver tout récemment par de ſemblables ma

nœuvres, mais conduit par d'autres†
es j'ai laiſſé amaſſer le pus dans ces fuſées ;

il y forma des poches, & quand il en eût

fort émincé la peau, j'ouvris preſque ſans

douleur , dans l'endroit ſeulement de la po

ehe. Ces égoûts ſuffirent, & pour l'évacua

tion du pus, & pour la ſortie des tendons. Ils

ne furent pas plutôt tombés que les tégumens

ouverts & non ouverts ſe recollérent & ſe

cicatriſérent ; c'eſt ainſi qu'en écoutant la

nature, en la ménageant, en lui confiant la

principale partie de cette Opération, mon
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malade ſe tira de ce qu'il y avoit de plus

dangéreux dans la cure de la Gangrene ſe

che, après le ſéqueſtre de la partie princi

pale. Enfin après ſix à ſept mois de traite

ment, le moignon-Inème s'eſt cicatriſé.

Vous vous doutez bien, M., qu'une ſi

longue cure n'a pû ſe faire ſans avoir eſſuyé

des accidens. Thomas nous en a fourni de

plus d'une eſpéce. Je paſſe pour abréger

pluſieurs accès très-vifs d'une fiévre acci

dentelle, & pluſieurs indigeſtions des plus

férieuſes, dont l'une, arrivée le r5 Juillet »

a tenu le malade ſans connoiſſance pendant

vingt heures, & a été ſuivie d'une fluxion de

poitrine accompagnée de crachats du plus

mauvais préſage. Ce ſont autant d'orages

| dont le† ne peut à préſent que ren

dre la convaleſcence plus précieuſe & plus

agréable.

Le même M. Ricord votre Eléve , qui a

vû Thomas le Monnier gangrené en Mai,.

a repaſſé par Rouen le 2 Novembre, & il

a revû le même malade, dont la cicatrice

n'avoit plus à couvrir que la grandeur d'un

denier : actuellement, non-ſeulement cette

cicatrice eſt parfaite, mais encore le Mon

nier jouit d'un embonpoint dont nous ne

le† , & qui nous an

nonce une habitude bien exempte des vi

ees , principes de cette maladie , enſorte
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que je ne ſerois pas ſurpris que ce bon

homme parvint à une grande vieilleſſe, j'en

ai des exemples dans ceux que j'ai traités

de ce mal : la Dame Fournaiſe, Marchande

de bois à Rouen, que j'ai guérie en 1738,

eſt encore vivante, & a ſoixante-treize ans.

Noel-Simon Charbonnier de Perriez-ſur

Andel, que j'ai guéri en 174o. eſt encore

venu à Rouen en 1744, en bonne ſanté &

âgé de 69 ans. Pierre le Febvre, Chapelier

de Rouen, rue Martainville, que j'ai guéri

vers le même-tems, a vécu juſqu'à 74 ans,

& il eſt mort d'une fluxion de poitrine,

ſans avoir eû depuis ſa cure le moindre

reſſentiment de cette premiere maladie.

L'opinion commune ſur l'impoſſibilité de

guérir radicalement la Gangrene ſéche

eſt donc auſſi fauſſe que la méthode ordi

naire de la traiter eſt mauvaiſe. Cependant,

M.,je me garderai bien de vous donner la

mienne pour infaillible , je n'en connois

point de cette eſpece dans aucune maladie

interne,mais ce que je puis vous aſſûrer,c'eſt

que depuis huit à neuf ans que je l'employe ,

elle n'a manqué de guérir aucun de ceux

qui l'ont ſuivi exactement, & qui ont ob

ſervé le régime qu'elle preſcrit : ç'en eſt

aſſés , ce me ſemble , pour conſtater ſon

excelle nce. Je ſuis, &c, à Rouen ce 15 Dé

· cembre 1746. -
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1 A/ A 7 A TA O W d'une C2de d'Horace. :

D,ffugere nives, Libro I°. Oda xv.

LA neige diſparuë a chaſſé la froidure,

Et l'eſpoir des moiſſons orne enfin nos guérets,

Le changement de la nature

Annonce un doux azyle à l'ombre des forêts.

-

Les eaux n'inondent plus nosfertiles campagnes,

Les fleuves épurés ſont rentrés dans leurs lits ; "

Eglé danſe avec ſes compagnes ;

Zephire en badinant agite ſes habits.

Les ans en s'écoulant ſemblent vouloir nous dire,

N'eſpérez pas joüir de l'immortalité ;

Aquilon fait place à Zephire,

Et le Printems bientôt fera place àl'Eté.

Detoutes les ſaiſons telle eft la deſtinée.

Quand la féconde Automne aura donné ſes fruits,

Auſſitôt l'horrible Borée

Changera nos beaux jours en de ſtériles nuits.

Le ſoleil cependant terminant ſa carriere,

Recommence à l'inſtant à prendre un nouveau

COuIS ,
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Mais nous ne ſommes que pouſſièie ;

(Quand la Parque a tranché la trame de nos jours,

Le tems fuit loin de nous plus leger qu'un nuage,

Et nos jours ſont ſoumis aux ordres du deſtin ;

Du préſent faiſons donc uſage,

Peut-être que pour nous il n'eſt point de demain,

Que ſert ſur l'avenir d'être toujours timide :

Joüiſſons de l'état où le ſort nous a mis.

Des mains d'un héritier avide

On ſauve les treſors donnés à ſes amis,

-

Minos fera ſortir de ſonurne fatale

Le ſort qui nous attend après notre trepas,

- Alors de la rive infernale

L'or,le rang, les talents ne nous ſauveront pas.

Pour Hyppolyte envain Diane eſt empreſſée,

La Déeſſe le voit traverſer l'Acheron,

Et malgré ſes efforts, Theſée

Laiſſe Pirithous au manoir de Pluton.

CAMPA N. O. D. L. R.
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F A B L E. Le Chathuant & la Fauvette.

U N Chathuant laſſé de n'avoir rien à faire,

Un jour tout d'un coup entreprit

De ſe mêler de bel eſprit ;

L'entrepriſe étoit téméraire ;

Pour notre ami c'étoit bien fort ,

Mais dans le fond avoit-il tort ?

Sots, ignorans, chacun s'en mêle,

Ét vers de toutes parts pleuvent comme la grêle.

Nos gens ſans ſe douter des Loix de ce bel Art,

Riment ſans goût & par hazard :

Le galand rimailla, fit quelques ariettes

Pour maintes gentilles chouettes,

Il plut même aux chauveſouris,

Et l'arbitre partout des plaiſirs & des ris,

.Il caquetoit à leurs toilettes,

Et gagnoit le cœur des mieux faites

Impromptus digérés, ſonnets, bons madrigaux,

J'en ai, ſans me vanter, diſoit-il, des plus beaux ;

| Quelqu'unveut-il des épigrammes ?

On n'a qu'à dire un mot, j'ai des épithalammes.

Il étoit applaudi ; l'on goûtoit ſon talent ;

L'orgueil qui rend fous les plus ſages,

Dans la tête d'un ſot cauſe d'affreux ravages !

L'animal devint inſolent.
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Un jour l'inſipide Poëte, -

Four juger de ſes vers s'adreſſe à la fauvette 2

Raconte ſes exploits ; j'ai ſçû plaire aux hiboux ;

Meſſieurs les chatshuants trouvent mes vers très

doux ; - -

Ecoutez une chanſonette.

J'admire vos approbateurs,

Répondit en volant la prudente fauvette ;

· L'on ſçait combien ſont connoiſſeurs

Les beaux eſprits de votre eſpece,

Mais croyez-moi, c'eſt un travers ;

La nature jamais ne vous fit pour les vers ;

Je prends congé de votre Alteſſe.

La bête aux yeux hagards mépriſa cet avis ;

- La fauvette eſtune pecore,

Diſoit-il ; le talent nous fait des ennemis,

Maisdûſſent-ils crever, je veux rimer encore :

Rien ne corrige un ſot, ſurtout un ſot Auteur :

Toujours la critique le choque,

La louange le perd, & l'encens d'un flateur

Eſt pour lui le moins équivoque.

J O R R I E R D E L A r.

4 9N3»
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R E P O NS E à la Queſtion propoſée dans

le Mercure de Novembre 1746.

J: ne doute pas que la queſtion de ſça

voir lequel eſt le meilleur d'avoir une

connoiſſance médiocre de toutes choſes,

ou bien de poſſéder un Art ou une Science

au plus haut dégré, & d'ignorer toutes les

autres, ne produiſe de ſolides réflexions ,

auſquelles je ſoumets d'avance ma déciſion,

ne prétendant point trancher la Queſtion.

On pourroit d'abord objecter que la

Queſtion n'en fait pas une par la difficulté

de trouver un homme qui excelle dans un

Art ou dans une Science ſans le ſecours

de pluſieurs cqnnoiſſances qui en ſont

comme les préliminaires, & qui cependant

détachées de leur tout, forment chacune un

· corps de ſcience particulier. L'Avocat en

fournit un exemple ſenſible ; on convient

aſſés que la baſe de cette profeſſion eſt une

• connoiſſance profonde des Loix, mais on

ſçait que ſans le ſecours d'une bonne Logi

que,§ une étude particuliere de la Ré

thorique, ſans une connoiſſance exacte de

la pureté de ſa Langue il ne pourra jamais dé

, Eneler le tiſſu embarraſſé d'un ſophiſme cap
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tieux, donner de la force à ſes argumens,

compoſer avec méthode, embellir ſa com

poſition, plaire enfin autant par la beauté

deſon élocution, que par la force de ſes rai

ſonnemens. Il paroît donc preſque impoſſi

ble de réaliſer la ſuppoſition de l'Auteur du

problême. -

On pourroit ajouter† eſt dans l'Etat un

rand nombre de profeſſions dont le peu

d'étendue , demande auſſi une application

moins conſtante : des talens fort ordinaires

ſuffiſent toujours pour y réuſſir, & le plus

occupé trouve le loiſir de ſatisfaire ſa curioſi

té naturelle, en la promenant ſur les objets

qui flatent d'avantage ſon goût.

Mais on peut aller encore plus loin, & de

· compoſer ainſi le problême , enviſagerat-on

l'amuſement de la Société ou ſon utilité

réelle?

· Sous le premier point de vuë, on ſe ſen

tiroit naturellement porté à donner la pré

ſérence à celui qui par la variété de ſes con

noiſſances, & la légéreté de ſa converſation .

ſoutient & anime un cerclegracieux, qu'un

Sçavant profond fatigueroit bien-tôt par ſa

docte monotonie. Nous n'eſtimons l'eſprit &

les talens dans les autres, qu'autant qu'ils

peuvent nous faire briller, & notre amour

-† eſt toujours mécontent de celui qui

uiravit cet avantage. L'eſprit s'inſtruit moins+
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ſans doute dans ces converſations, mais il y

s brille avec plus d'éclat , & il eſt plus ſatiſ

fait de l'apparence pompeuſe du ſçavoir,

: que du ſçavoir même. Si au contraire l'on

|

|

|

enviſage l'utilité réelle de la Société

| (& c'eſt le ſens naturel que doit avoir

la Queſtion, pourêtre intéreſſante ) on peut

décider hardiment qu'il vaut mieux excel

ler dans un Art, ou dans une ſcience, & igno

rer les autres, que de les connoître médio

crement & de n'en poſſeder aucune à fond,

La juſtice de cette préférence devient ſen

ſible par deux ſimples réfléxions.

1°. Il n'y a point d'Art où de ſçience qu'on

ne puiſſe concevoir infini. Plus on avance,

plus on découvre de nouvelles terres incon

nuës : la perfection,ainſi que le vrai, conſiſte

en un point, mais c'eſt le dernier effort dé

l'eſprit humain de le ſaiſir, encore ne peut

il jamais ſe flater d'y être parvenu.

2 °. Notre eſprit eſt trop borné pour em

braſſer à la fois une vaſte étendue de con

noiſſances, & en ſaiſir au même dégré d'é-

vidence les premieres vérités, qui ſe déro

bent à notre avidité de tout connoître. L'in'r

menſité de la nature eſt un obſtacle per

pétuel qui arrête notre eſprit ; heureux s'il

pouvoit bien ſe convaincre des bornes de la

raiſon humaine : Il eſt peu de ces géniesheu

reux également propres a tous les genres j
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ces phœnix ſemblent être le pénible enfan

tement d'un ſiécle, tant la nature avare de

de ſes dons en fournit peu d'exemples,

Ces deux réflexions ſuffiroient pour dé

montrer que la vie entiere d'unhomme ſuffit

| à peine à la connoiſſance parfaite d'un Art où

d'une Sçience. Mais l'expérience de tous les

ſiécles aſſure cette vérité. Le progrès des

Arts & des Sciences eſt dû à l'eſprit actif&

entreprenant de ſçavans hommes conſtam

ment livrés à un travail opiniâtre. C'eſt à

leur zéle infatigable que nous ſommes re

devables de la plûpart des découvertes qui

ont embelli nos Cités, augmenté notrecom

merce , enrichi l'Etat , multiplié nos com

modités , aſſuré notre repos. Ces grands

hommes frayant la route à de nouvelles dé

couvertes, ont facilité les moyens d'y par

venir; ils ont, pour ainſi dire, répandu les

premieres ſemences des fruits, qui ne de

voient germer & éclore que long-tems après

CllX.

L'inſtitution de nos Académies montre

qu'on a cru néceſſaire d'aſſigner à chacun

'des membres qui la compoſent un genre

de Science particulier. Le plan de cette

oeconomie n'a pû être fondé que ſur le prin

cipe certain, que chaque Science eſt infi

nie , & que leſprit de l'homme eſt trop bor

né pour ſaifir également les connoiſſances

les

- /
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les plus oppoſées; cette méthode à réuſſi ;

de nouvelles déceuvertes , ou d'anciennes

connoiſſances perfectionnées, d'ingénieuſes

. pratiques, en ont prouvé l'utilité. En effet

† toujours fixé à un même objet, en

ſaiſira plus facilement toutes les faces. Il ne

pourra l'étudier , l'approfondir, ſans y dé

couvrir de nouvelles propriétés qui le con

duiront à de précieuſes découvertes.

Mais ce n'eſt pas encore aſſés d'avoir fait

ſentir l'utilité réelle de cette préférence, il

faut montrer l'avantage que chaque particu

lier en retire. - -

Nous concevons tous aiſément qu'il eſt

très difficile qu'un homme qui paroît poſſé

der tous les Arts, toutes les Sçiences, excel

le dans aucun. Il eſt plus ſuperficiel que ſo

lide, dit-on auſſi-tôt, parce qu'on ſent qu'il

n'a pû effleurer toutes les matieres , acquérir

une connoiſſance générale de toutes les Sci

ences, qu'en partageant continuellement ſon

tems entre divers objets. On ſçait d'ailleurs

qu'il n'eſt point d'Art ou de Science, qui ne

demande un travail opiniâtre, une applica

tion conſtante; la perfection n'eſt que le fruit

de l'aſſiduité.

Soumettez cet eſprit brillant, ce génie vaſ

re , cet homme univerſel, à un examen pro

fond, decompoſez-le : il ſçait infiniment. Il

traite tous les ſujets , mais chaque exami

A.-
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nateur heſite ſur le choix du départe

ment qu'on peut lui aſſigner. Il n'eſt ni

Géométre, ni Phyſicien,ni Chymiſte. Il pa

roît tout, & n'eſt rien, il vaut lui ſeui une

Académie : il ne vaut pas un Académicien.

Orje demande ſi ce ſera ce beau genie,cet

homme univerſel qui perfectionnera la Na

vigatiou par le ſecours de l'Aſtronomie ? Qui

forcera la Nature par le ſecours de l'Art? Qui

réduira en pratique utile une Théorie ſté

rile? -

Concevons pour un inſtant un graveMa

giſtrat, curieux Chymifte : un Médecin,

habile Théologien : un Ingénieur, proſond

s,ſtronome : un Peintre ,docte Juriſconſulte:

An Muſicien, bon Medecin : cet alliage pa

· roîtra monſtrueux; on décidera hardiment

que cet homme n'eſt rien en effet, ou qu'il

a négligé ſa vraie profeſſion. . . -

On ne pourra lui accorder ſa confiance ;

il embraſſe trop d'objets, dira-t-on, pour ex

celler dans ſa profeſſion. Si ce jugement eſt

un préjugé , vous lutteriés envain contre,

jamais vous ne pourrez le détruire. L'intereſt

perſonnel du Citoyen ſe trouve donc uni

à l'utilité réelle de l'Etat. ·

" Il eſt ſans doute honorable à tout Citoyen

de travailler à contribuer au bonheur des

autres : il eſt flateur pour la Nation de ſe

voir reſpectée chés les Etrangers du côté
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de l'eſprit. Mais combattons l'erreur du ſié

cle, trop amateur du faux brillant qui ac

compagne l'eſprit de polymathie. Avouons

que la connoiſſance de beaucoup de choſes

peut-bien enfanter le ſuperficiel, mais qu'elle

exclut néceſſairement le profond. Cepen

dant la Nation doit ſes avantages au tra

vail opiniâtre de l'Artiſte & du Sçavant ;

le Citoyen n'eſt perſonnellement eſtimé

qu'autant qu'il ſe livre tout entier à ſon état;

tout conſpire donc, tout s'unit pour accor

der une préférence ſolidement appuyée ſur

· l'utilité commune, a la connoiſſance parfaite

| d'un Art ou d'une Sçience, " ſur la connoiſ

ſance médiocre de tous les Arts & de toutes

| les Sçiences.

Par M. Reynaud Avocat au Parlement.

#3e2g3ºº33ºº83«sg3º»g#.»33e

- c A P R I C E.

L E cœur rempli de celle qui m'engage,

Au coucher du Soleil j'errois dans un bocage ;

J'entends du bruit, je crois la voir,

Flaté d'un trop crédule eſpoir,

Je cours pour l'embraſſer, mais quelle eſt ma ſur

priſe ! -

C'étoit l'amour; je ne trouve# Liſe.

1]
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Va, me dit-il; j'ai fait naître les feux

Dont tu brules pour cette belle,

C'eſt à moi de te rendre heureux ;

Liſe paroît. Il me laiſſe avec elle.

Par M. D. L. T. F.

| T R A D U c T I o N. »

I Llius qua me devinxit imagine plenus , ，

Errabam umbroſo , ſole cadente , loco.

Aures percellit ſtrepitus : vidiſſe puellam -

Deluſus mimiâ credulitate , put°.

Pronus ad amplexum curre , ſed quis ſtupor ! ecee \.

Quod fuerat viſum Liſa, videtur amor. : s

Vade ait, hos ipſi, juvenis, fimulavimus ignes 2 -

Comburit pectus queis tua Liſa tuum.

Felicis, noſtrum eſt, pignus tibi pandere vite. #

Liſa venit ; pignus, Liſa reliita , datur. - .

D. L. T. F. ..

:
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Q_U A T R A I N.

H Eureux qui dès ſon premier âge

A ſa vertu fit un rempart !

On ne peut trop tôt être ſage,

Mais on ne l'eft jamais trop tard.

se se se se ses - º.ºº-sº-sº-sº-sº

--=====+++++++-

I AM I T A T / O NT

d'Horace,

|

De la cinquiéme O D E du premier Livre

Qgis multa gracilis te puer in roſa.

- - -
:-E

P E R F I D E Lycoris, inconſtante maîtreſſe,

Quel eſt cet adonis ? Cet amant parfumé »

| Qui dans un antre obſcur, à l'amour conſacré,

| Sur l'autel de ce Dieu vous prouve ſa tendreſſe ? ]

Pour qui ces nœuds galands que forment vos che

V62llX ? -

| Ces bouquêts de brillans qu'on voit ſur votre tête?

A qui deſtinez vous les plaiſirs de la fête ?

C iij
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Enfin quel eft l'objet de tant d'apprêts pompeux ?

Ce Médor ſentira l'effet de vos caprices.,

Quand fauſſant votre foi, quand malgré vos ſer

mens ,

Vous formerez un jour d'autres engagemens ;

Alors des flots de pleurs payeront ces délices.

A préſent qu'il ignore un danger ſi prochain ,

II poſſede en vainqueur ſa nouvelle conquête ,

Mais lors qu'après le calme il verra le tempête,

Son eſprit & ſes ſens ſe glaceront ſoudain.

De ceux que vous trompez que le ſort eſt à plain

dre ! -

Vos diſcours engageans, vos appas ſuborneurs,

Votre eſprit,votre amour, vos regards ſéducteurs ,

Plus que ceux de Méduſe, ingrate, ſont à crain

· dre. -

Qui mieux que moi le ſçait ? Mon naufrage eſt ré

Cent , -

Mes habits tout mouillés au temple de Neptune

Sont un touchant tableau de ma triſte fortune ,

Et marquent le péril qu'on court en vous ai

IIlaflUe

Delalaure , A, E. P.
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D I A L o G U E

jDE C L O RIS ET DE TIR C IS,

c L O R I S.

M A brebis la plus chere eſt foible & languiſ

· ſante. -

La vois tu ſe coucher ſur le bord des ruiſſeaux,

Et mêler ſes ſoupirs au murmure des eaux ?

Elle rebutte enfin tout ce qu'on lui préſente.

Hélas , je crois que c'eſt l'amour qui la tourmen

te !

O Dieu quel affreux mal ſe met dans nos trou

peaux !

| T I R C I s. .

C'eſt lui même, il eſt vrai, c'eſt l'Enfant de Cya

tere ,

Qui cauſe à ta brebis ces chagrins & ces maux.

Ce mal contagieux regne dans nos hameaux,

Mais Robin guerira la brebis qui t'eſt chere.

Quel trouble ! eh quoi! que ſens-je ! Ah ! ne ſois

point ſevére, . -

Cloris, je ſuis atteint du mal de nos troupeaux.

C L O R I S«

Qu'un cœur ſe deffend mal lorſque l'amour le preſ

fe !

C iiij
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Ces bois, ces prés, ces fleurs , le chant de ces

oiſeaux , - • -

Font naître dans le mien des ſentimens nouveaux.

C'eſt envain que je veux te cacher ma tendreſſe ;

Reçois,mon cher Tircis, l'aveu de ma foibleſſe ;

Comme toi je reſſens le mal de nos troupeaux.

T 1 R C I s.

Un aveu ſi charmant me redonne la vie ,

Lorſque je ne ſongeois qu'a creuſer mon tom

beau.

Que notre amour augmente ainſi que cet ormeau !

Banniſſons de ces lieux la noire jalouſie ;

Que ma flamme à la tienne à jamais ſoit unie;

Que nos chiens, nos moutons ne faſſent qu'un trou

peau.

Par le même.

M A D R I G A L.

P our faire en peu de mots l'éloge du Mercure,

Ce curieux recueil & de Proſe & de Vers,

Il amuſe, il inftruit, il plaît par ſa lecture ,

Et des livres du tems ne craint pas les revers.
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OUs avons annoncé l'année derniere

l'eſſai ſur les probabilités de la durée

de lavie humaine,Ouvrage qui a mérité l'ap

probation de l'Académie Royale des Scien

ces,& qui a valu à ſon Auteur une place dans

la même Académie & à celle de Berlin.

Un nommé M. Thomas s'étant attaché ( ce

ſont ſes mots) à l'extrait qu'en donnerent les

Auteurs du Journal de Trévoux au mois de

Février de l'année derniere,trouva dans cet

| te matiere une difficulté qui lui parut un pro

| blême difficile à réſoudre. La voici.

, Un particulier de ſa connoiſſance intereſ

ſé dans la 6e. Claſſe de la Tontine de 1689 ,

l'étoit auſſi dans la 1 1 e. Claſſe de la Ton

tine de 17o9. Dans la 1ere.Claſſe de ce ren

tier, de 3 16 qu'ils étoient lors de la clôtu

re, il en reſtoit encore 46 en 1744, & dans

la Claſſe de l'autre Tontine où ce même

Rentier étoit employé,de 1o9Rentiers qu'ils

étoient alors de la clôture, il n'en reſtoit que

9 en 174 t, ce qui n'étant pas en propor

tion à beaucoup près avec le premier reſte,eû

égard au nombre des Rentiers originaires

quoique Rentiers de deux Claſſes où ſe trou

ve la même perſonne , cette diſproportion

faiſoit croire à M. Thomas que les liſtes des

T ontines n'etoient pas " ſuffiſant,

- - *, V
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uoique le plus inconteſtable, pour eſſayer

§ quelque ordre ſur la mortalité du

genre humain, & qu'à bien plus forte raiſon

ne l'étoient pas les Nécrologes des Maiſons

Religieuſes, ni les Regiſtres mortuaires de

Breſlav dont s'eſt ſervi M. Halley,diſant mre

me que ce dernier moyen denué de tout prin

cipe ſûr devoit être totalement rejetté.

M. Deparcieux Auteur de l'ouvrage en

ueſtion,répondit à toutes les difficultésdeM.

homas de maniere à devoir le ſatisfaire, 1 °.

Que M. Halley avoit choiſi la ville de Breſ

lav parceque quoique Capitale de la Siléſie,

elle n'eſt pas ſujette à ungrand concours d'E-

trangers. 2°. Que la fidélité avec laquelle

ſont tenus les Nécrologes des Maiſons Re

ligieuſes qu'il a employés, doit être hors

d'atteinte, & que l'uniformité qui ſe rencon

tre entre tous les ordres de mortalité qu'il

en a déduits le confirme. 3 °. Que les deux

Claſſes où ſe trouve le Rentier de M.

Thomas ne ſont pas homologues ou com

parables,quoique la même perſonne ſe trou

ve dans toutes les deux, ce qui provient de

ce que les conſtitutions de la Tontine de

17o9 ont été long-tems à ſe faire, que par-là

les Rentiers qui ont voulu conſtituer ont eu

la facilicité d'attendre le tems néceſſaire pour

ſe trouver dans des Claſſes où ils étoient des

plus jeunes,& c'eſt ce qui eſt arrivé au Ren



F E V R I É R 1747. 59

tier de M. Thomas, car les Édits de création

de ces deux Tontines n'étant qu'à 19 ans

& demi de diſtance, comme on le verra ci

après par la lettre de M. Deparcieux, ſi les

conſtitutions de chaque Tontine avoient été

faites dans un eſpace de quelques mois, le

Rentier de M. Thomas ſe ſeroit tout au plus

· trouvé dans la 1oe. Claſſe de la Tontine de

17o9, car toutes choſes d'ailleurs égales,les

Rentiers de la 6e. Claſſe de la Tontine de

1689 n'avoient atteint 2o ans après que l'â-

ge compétant pour être dans la 1oe. Claſſe,

& que c'étoit là les deux Claſſes qu'il fal

loit comparer. M. Thomas mit une replique

dans le Journal de Verdun du mois d'Août

ſuivant , à laquelle M. Deparcieux n'a ré

pondu, dit-il, que parce qu'elle n'eſt qu'un

tiſſu de phraſes tronquées ou de contreſens

de ce qu'il a dit, & dans ſon livre & dans ſa

premiere réponſe. Nous n'en faiſons point

d'Extrait parce que M. Deparcieux rappor

te dans fa réponſe les articles à meſure qu'il

les releve,ce qui ſuffit pour juger de la ſoli

dité du reſte de cette réplique.Ceux qui vou

dront voir la diſpute dans ſon entier peuvent

s'adreſſer à M. Guerin ruë S. Jacques à S.

Thomas d'Aquin , il a imprimé les quatre

Lettres enſemble,& il les donne à tousceux

qui ont le Livre de M. Deparcieux aſin

qu'on puiſſe mieux juger du fond & du vyas

de cette diſpute. -
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##2#2#

L . T TA E , de AM. Déparcieux à A4.

de la Bruere. -

MoNsIeUR,

J'aurois crû que M. Thomas ſe ſeroit con

tenté de ce que j'avois répondu à ſa pre

miére Lettre, ou qu'il ſeroit venu me pro

poſer lui-même ſes difficultés s'il en avoit

encore, comme je lui avois offert ; mais

puiſqu'il a jugé à propos de ſe ſervir toujours

de la voye des Journaux, je vous prie de

vouloir bien inſérer ma réplique dans le pre

mier Journal qui paroîtra, je la fais à la vé

rité moins pour répondre à la ſienne, que

pour le prier s'il écrit encore, de ne me pas

faire parler autrement que je n'ai fait, tant

dans ma Lettre du Journal de Trévoux ,

que dans mon Eſſai ſur les,Probabilités de la

durée de la vie humaine, & pour faire con

noître aux Lecteurs qu'il s'eſt totalement

éloigné de ma penſée, & que ſes expoſés

en renverſent abſolument le ſens , je vais

rapporter ſes expreſſions & les miennes. Les

Lecteurs jugeront ſi la réplique de M. Tho

, mas vient du défaut d'intelligence, ou de

quelque motif que j'ignore.
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M. Thomas diſtinguoit fort bien dans ſa

premiere Lettre les trois moyens dont nous

nous ſommes ſervis, MM. Halley, Simpſon,

Kerſeboom & moi, pour eſſayer d'établir

quelques probabilités ſur la durée de la vie

humaine. Ces moyens ſont, 1°. Les Regiſ

tres mortuaires de Breſlaw, de Londres &

de quelques villes de Hollande , 2 °. Les

Nécrologes des Maiſons Réligieuſes , 3°.

Les Renticrs des Tontines.

Avant que d'aller plus loin , je dois aver

tir ceux qui n'ont pas lû mon Ouvrage, que

je ne me ſuis point du tout ſervi du premier de

ces trois moyens, pour établir aucun ordre

de mortalité , quoique M. Thomas tâche de

l'inſinuer dans ſa replique. Je rapporte ſeu

lement dans mon Livre ceux qu'en ont dé

duits MM. Halley, Simpſon & Kerſeboom.

· M. Thomas diſoit dans ſa premiere Lettre

que le premier de ces moyens devoit être

totalement rejetté, ſans qu'il ſçut comment

s'y étoient pris ceux qui s'en ſont ſervis.

Je répondis en ces termes. Tout le monde

trouvera,comme moi,que c'eſt aller un peu vite ;

M.M. Hailey & Kerſeboom, que cet arti

cle regarde, méritent un peu plus de ménage

ment : il me ſemble qu'on ne doit pas ainſi re

jetter ce qu'un Auteur a fait,lorſqu'on ne con

noit pas bien les moyens dont il s'eſt ſervi, ou

qu'on ne ſent pas aſſés par ſoi-même comment
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il a pû s'y prendre ;je ne dis pas qu'il faille

croire aveuglement tout ce qui vient des Au-

teurs célébres, mais leur réputation doit nous

inſpirer de la défiance pour nous-mêmes, lorſ

que nous croyons pouvoir les reprendre, tout

au moins juſqu'à ce que nous nous ſoyons par

faitement éclaircis. Voilà ce que j'ai dit :

voyons comment M. Thomas le rapporte

dans ſa réplique, & ce qu'il y ajoute de ſon

propre fonds.

M. Deparcieux, dit-il, avance dans ſa

réponſe que les obſervations des grands hom

mes pour établir des ordres de mortalité, ne

doivent point être rejettées ; qu'il n'a point ad

mis les Regiſtres mortuaires de Londres , qu'il

a adopté ceux de Breſlavv, & que ceux de

M. le Curé de ſaint Sulpice ont une exactitu

de ſupérieure à toutes celles de preſque tous les

Curés de France ; plus loin il ajoute encore ,

M. Halley ſuivant l'Ouvrage de M. Depar

Cieux, page 3 5 , arçmarqué qu'il ne falloit ad

mettre que les Regiſtres mortuaires des endroits

d'où il ne ſortit perſonne, & où il n'entrât au

cun étranger ; c'eſt ſur ce principe que M.

Deparcieux a rejetté les Regiſtres mortuaires

de Londres, défectueux à cauſe dugrand nom

bre d'étrangers , & je ne ſçais pourquoi le même

Auteur adnet ceux de Breſlavv. Qui eſt-ce

qui ne diroit pas d'après cet expoſé, 1°.

Que j'ai dit qu'il faut croire ſans replique
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|

|

tout ce qui vient des grands hommes, &

que j'ai eu aſſés de vanité pour vouloir me

comprendre parmi les Auteurs recomman

dables, que je dis mériter un peu plus de

ménagement, quoique ſelon ma Lettre on

ne puiſſe l'appliquer qu'à MM, Halley &

Kerſeboom ? 2º. Que c'eſt moi qui me ſuis

ſervi des Regiſtres mortuaires de Breſlaw ,

† établir l'ordre de mortalité du genre

umain, & que ce même moyen eſt entié -

rement rejetté par M. Halley, quoique j'aye

dit en pluſieurs endroits de mon Livre &

dans ma Lettre, que c'eſt M. Halley lui

même qui s'en eſt ſervi pour compoſer ſon

ordre de mortalité ? Je dis page 3 5 citée

par M. Thomas, que les Regiſtres mortuai

res de Londres & de Dublin ne peuvent

point ſervir à établir l'ordre de la mortali

té du genre humain, comme avoit crû pou

voir le faire M. Guillaume Pety, Anglois ,

parce qu'il faudroit, s'il étoit poffible, trouver

un endroit d'où il ne ſortit perſonne, & où il

n'entrat aucun étranger, ainſi que le remarque

M. Halley , de la Société Royale de Lon

dres , qui quelque toms après * compoſa ſa 7a

ble des Probabilités de la vie, en ſe ſervant des

Regiſtres mortuaires de Breſlavv.Ces expreſ

ſions ne me ſemblent pas équivoques ;je ne

crois pas qu'on puiſſe dire beaucoup plu3

º Tranſactions Philoſophiques. 1693.
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clairement que c'eſt M. Halley quis'eſt ſer

vi des Regiſtres de Breſlaw, & non pas

, moi , comme le fait entendre M. Thomas.

M. Halley ne dit donc pas qu'if faille abſo

lument rejetter les Regiſtres de toutes les

Villes, d'où il ſort,& où il entre du mon

de, puiſqu'il en fait uſage lui-même. Si M. .

Thomas avoit conſulté le Mémoire que je

cite page 3 6 , il auroit vû que M. Halley a

préféré les Regiſtres de Breſlaw à ceux de

Londres , à cauſe que ſa ſituation au milieu

des terres, & ſon commerce qui conſiſte

principalement en :oiles, y attirent peu d'é-

trangers, & que peu en ſortent ; d'ailleurs

quelle préférence donnai-je à ce qui a été

§ d'après les Regiſtres de Breſlav ? je ne

le préfére qu'à ce qui a été fait ſur les Re

giſtres de Londres ; je préfére bien plus ce

qui a été fait par M. Kerſeboom, ce n'eſt

pas queje dedaigne ce qui a été fait par M. '

Halley. Ce Sçavant a trop contribué au pro

grès des Sciences, pour que ceux qui les

cultivent n'en reſpectent pas toujours la mé

moire. Je me ferai toujours honneur de dire

que ce qu'il a fait ſur la matiere dont il s'a-

git , m'a été d'un grand ſecours , mais M.

Kerſeboom eſt venu après lui, & de toutes

les recherches qui ſont fondées ſur des faits,

je crois que les dernieres peuvent avoir la

préférence , & encore quoique je la donne
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à l'ordre de mortalité établi par M. Ker

ſeboor2, je dis page 65 que je n'oſèrois aſſü

rer qit'on y peut compter parſaitement pour les

probal# vie #de## de la

Fraºce. Je ne veux pas ſoupçonner M. Tho

mas de mauvaiſe foi, je l'en crois incapable,

ſon écrit en a cependant toutes les apparen

ces, car après m'avoir fait dire poſitivement ,

dans ſa† que M. Halley a dit qu'il

ne falloit admettre que les Regiſtres mortuaires

aes Villes d'où il ne ſortoit perſonne e) où il

n'entroit aucun étranger, quoique ce Sçavant

en ait fait uſage lui-même , ainſi que je le

rapporte dans mon Livre & dans ma Let

tre , pourquoi au lieu de dire que j'ai pré

féré l'ordre de mortalité établi par M. Halley

d'après les Regiſtres mortuaires de Breſlavv,

dit-il ſimplement que j'ai préféré les Regiſ

tres mortuaires de Breſlavv , & cela toutes les

fois qu'il en parle ? Cette affectation à ſup

primer par-tout les mots d'ordre établi par

&c. fait entendre que je me ſuis ſervi des

Regiſtres mortuaires de Breſlaw que je n'ai

jamais vû , & que je l'ai même fait contre le

ſentiment de M. Halley,

Qui eſt-ce quine diroit pas encore d'après

l'expoſé de M. Thomas rapporté ci-deſſus ,

que j'ai établi quelque ordre de mortalité

en me ſervant des Regiſtres mortuaires de

la Paroiſſe de ſaint Sulpice, & même par
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ſon acharnement à en combattre l'exactitu

de? ( Car il en parle à quatre ou cinq re

priſes differentes dans ſa replique), on croi

foit que c'eſt là un des principaux moyens

dont je me ſuis ſervi, quoique j'aye dit page

97. que mon Livre étoit déja ſous la preſſe ;

& même bien avancé, lorſque M le Curé de

ſaint Sulpice fit imprimer l'état des Baptêmes ,

Mariages & A4orts de ſa Paroiſſe. Je l'ai

ſeulement rapporté dans mon Ouvrage ,

arce qu'il venoit aſſés bien à mon ſujet, &

j'y fais obſerver ce qui paroît s'accorder avec

quelques remarques faites précédemment :

dans mon Livre, ſans inſinuer qu'on puiſſe

jamais s'en ſervir pour établir un ordre de

mortalité, comme le dit M. Thomas. Ainſi

que les âges ſoient exactement marqués

dans les Regiſtres de la Paroiſſe de ſaint

Sulpice, ou qu'ils ne le ſoyent pas, il m'im

porte fort peu , puiſque je n'en ai fait, rſi

n'en ferai jamais aucun uſage, pour établir

des ordres de mortalité;toutes les répétitions

que M. Thomas fait pour faire douter de

leur exactitude ſont donc en pure perte :

quand il parle de la quantité prodigieuſe

d'étrangers qui meurent dans cette Paroiſſe,

| il ne fait que ra porter en termes differens ce

que j'ai dit page 1o t. Eſt-ce parce que je

rapporte cet état dans mon Livre, qu'il dit

que je le préfére à tout autre ? La préféren
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ce n'eſt pas bien grande, je n'en ai pas eu

d'autres , je ne ſçache pas même qu'aucun

autre Curé de Paris en ait fait faire, ſi ce

n'eſt ceux qu'on imprime tous les ans, par

ordre de la Police, où il n'y a eu juſqu'en

1745, aucune diſtinction de ſexe ni d'âge.

M Thomas dit qu'on ne doit regarder

les recherches de Mrs. Halley, Simpſon, Ker

ſeboom & les miennes, que comme des ſources

conjecturales, pour parvenir à établir des or

dres de mortalité, mais qu'on doit les rejetter

pour probabilités : quelle diſtinction veut.il

mettre entre Conjectures & Probabilités ?

Eſt-ce que Conjecture n'eſt pas un raiſon

nement fondé ſur des Probabilités ? D'ail

leurs qui eſt-ce qui a jamais prétendu lui

donner des Probabilités pour des vérités

géométriques : Je le donne aſſés à entendre

dans l'avertiſſement. N'ai je pas dit pag. 49

qu'on pourra dans la ſuite vérifier ce que

j'ai fait par le moyen de, mêmes Tontines,

dont je me ſuis ſervi, & par celles qu'on a

créées depuis ? C'eſt bien dire que je ne crois

pas aucuns des ordres de mortalité que je

rapporte, parfaitement exacts; on peut mê

me aſſürer qu'il n'y en aura pas ſitôt, mais

il y en a quelques-uns, je le dis dans mon

livre, que je crois fort approchans du vrai,

& c'eſt tout ce qu'on peut demander ſurune

pareille matiere. -
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Je n'ai pas dit non plus en aucun endroit

que les§ de mortalité que j'ai établis ;

ni aucun des autres que je rapporte , pûſſent

ſervir pout tout le genre humain , au con

traire, je dis page 6c &7o, que les habitans

de différens endroits ont leurs vies moyen

Res différentes, ainſi que les gens de diffé

rens états, je dis ſeulement page 86 qu'on

† regarder l'ordre établi par M. Kerſe

boom, comme le plus approchant du vrai ,

# le monde en général, c'eſt-à-dire, pour

es perſonnes priſes indiſtinctement; qu'on

peut ſe ſervir de l'ordre établi# lés 7on

tines pour les Rentiers, & de l'ordre établi d'a-

près les Bénédictins pour les Religieux.Je ne

conçois pas même comment M.Thomas peut

mefaire parler autrement, puiſque c'eſt une

des choſes ſur leſquelles j'ai le plus inſiſté.

Après avoir bien dénigré les Regiſtres mor

tuaires des Paroiſſes, M. Thomas dit qu'il ne

lui paroît pas plus clair de pouvoir par leur

moyen établir un ordre de mortalité appro

chant du vrai, que de compter le nombre des

Etoiles dans une nuit nébuleuſe, y ayant , dit

il, pluſieurs perſonnes qui ne ſçavent pas

bien leur âge, principalement du Sexe, qui le

diſſimulent toujours ;je conviens avec lui qu'il

n'y a pas en cela une parfaite exactitude,mais

il n'y a pas non plus d'auſſi grandes differen

ces qu'il voudroit l'inſinuer,ou s'il s'en trouve
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quelques-unes, elles ſont en petit nombre, &

étant vraiſemblablement autanten plus qu'en

moins , elles ne peuvent produire que de

fort petites erreurs , ſi ces Regiſtres ſont

d'une ville d'où il ſort & où il entre peu

de perſonnes, telie que M. Halley a crû la

prendre, & s'il réſulte quelque erreur ſen

fible de la part de ceux qui diſſimulent leur

âge , comme ce n'eſt pas en général pour ſe

donner plus d'années qu'on n'a, il en ſera

des ordres de mortalité établis d'après ce

moyen, comme de celui établi d'après les

Rentiers , que les vies moyennes qu'on en a

déduit péchent plûtôt par défaut que par ex

cès, & ce ſera encore un ſurcroit de preu

ve, ſur ce qu'on a avancé que les femmes

vivent en général plus que les hommes, ce

qui paroîtra à ceux qui voudront l'exami

ner ſans prévention , plus clair que de com

pter le nomhre des Etoiles dans une nuit né

buleuſe, " . -

· Quant au ſecours que j'ai pû tirer des

Maiſons Religieuſes, ſi M. Thomas avoit lû

les pages 75 & 76 , il ne dirbit pas que tels

véridiques que puiſſent être les Vecrologes des

Maiſons Keligieuſes, n'étant obſerves que dans

quelques maiſons , dans une ſeule ville, &

ainſi dans un petit coin de la terre , peut-il

être une loi ， viir en déduire des ordres de mor

nalité de tout le genre humain , puiſque j'y dis

• 5
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que j'ai eu les Regiſtres de tous les Religieux

morts dans les Congrégations de Saint Maur,

& de Sainte Geneviéve ; & dans des Pro

vinces Eccléſiaſtiques entieres des autres

Ordres de Religieux que je cite? Ce qui m'a

fourni des nombres des Religieux aſſés con

ſidérables, comme on peut le voir par les

Tables 8,9, r o & 1 1 , & répandus dans .

† uart du Royaume. D'ailleurs je

me ſuis aſſés expliqué aux pages citées ci -

deſſus, & par ce que je viens de rappor

ter de la page 86, pour qu'on ne puifle pas

dire que j'ai voulu établir un ordre de mor

talité d'après les Religieux pour ſervir de

regle, non ſeulement à tout le genre hu

main, comme le dit M. Thomas, mais pas

même aux gens du monde de ce pays-ci,

Voici ce que je dis page 75 , après avoir an

noncé la recherche que j'ai faite ſur les mai

ſons Religieuſes. Qu'on ne s'imagine pas ſur

cet expoſé que je veuille encore prouver l'or

dre de mortalité que j'ai établi pour les Ren,

tiers, par celui des Religieux & Religieuſes,

Je veux ſeulement faire comparer entr'eux les

ordres de mortalité de pluſieurs nombres de Re

ligieux differens. , ... . , . . , . . , Car

qu'un nombre de Religieux ou Religieuſes vi

vent plus ou moins qu'un pareil nombre de

Rentiers ou de perſonnes du monde , cela ne

change rien à la conſéquence qu'on en tire,
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puifqu'il ne s'agit point ici de comparer lamor

talité des Religieux à celle des Rentiers ou des

gens du monde. Quandje n'aurois eû que les

Nécrologes des RR.PP. Bénédictins & des

Chanoines de Sainte Genviéve, j'oſerois aſ

ſûrer par le bon ordre avec lequel ils ſont

tenus,-& le nombre conſidérable des morts

qu'ils m'ont donné à chaque âge, que les

vies moyennes,que j'en ai déduites,ſont très

approchantes du vrai pour les Religieux,

ce qui doit être encore aſſés prouvé par la

conformité qui s'y rencontre par tout.

J'ai dit dans mon livre page 49 , que je

n'ai pas employé la Tontine de 17o9 , à

†de la longueur du tems qu'il y a eu

entre l'Edit de création & la clôture, & je

dis par ma lettre du mois de Mai que c'eſt

cette même longueur de tems qui a occa

ſionné le déplacement & les diſproportions

, que M, Thomas trouve dans les claſſes de

ſon Rentier : voici ſa replique. Et l'objec

tion , dit-il, que la longueur de la confection

de quelques Tontines peut occaſionner ces diſ .

proportions, me paroit tomber d'elle-même, ſi

l'on fait attention que ceux qui ſont prépoſés

pour l'opération des Tontines, n'admettent dans

les claſſes,quelque longues qu'elles ſoient à rem

plir , que# ſuivant l'âge qu'elles

avoient lors de la création, à moins qu'ils ne

ſoient autoriſés par quelque Arrêt du Conſeil

que J'on devroii produire. · 7
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4

Ne croiroit-on pas que cela eſt vrai par

· la ſécurité avec laquelle il oſe l'avancer ?

J'aurai l'honneur de lui apprendre qu'on a

toujours mis Ies Rentiers dans la claſſe où ils

ont pû être lors de la conſtitution, & non

pas dans la claſſe où ils auroient pû être

lors de l'Edit de création ; je connqis plu

ſieurs Rentiers qui ſont dans ce cas; il ſuffira,

je penſe, · de lui en citer un; je le prendrai

exprès dans la Tontine qui fait ſon champ

de bataille. Anne Laurence Dupuy, née à

Beſançon le neuviéme Août 1692 , acheta

une action de la troiſiéme Tontine au mois

de Novembre 1712 , trois années & de

mie après l'Edit de création, elle a été em

ployée dans la cinquiéme claſſe, parce qu'el

le avoit alors 2o ans complets, au lieu que

ſi elle eût acheté ſon action en 17o9 , ou

17 1o, ou 17 1 1 , & même au commence

ment de 17 12, elle n'auroit pû etre em

ployée que dans la quatriéme claſſe, Le con

trat eſt dans l'étude de M. de la Manche,

Notaire, à la pointe S. Euſtache, D'ailleurs

ſi M. Thomas avoit voulu prendre garde au

Rentier qu'il cite, qui de ſon propre aveu

eſt légitimement placé dans ſes deux claſſes,

ſçavoir, dans la ſixiéme en 1 689, & dans

la onziéme en 17o9 , (l'Edit de création de

cette troiſiéme Tontine eſt du mois de Mai

& celui de la 11e, du mois de Novembre,)

!|
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il auroit vû que puiſque ce Rentier n'avoit

as 3o ans complets en Novembre 1689,

plus forte raiſon n'avoit-il pas 5o ans com

plets au mois de Mai 17o9. Si ce que M.

7homas avance étoit vrai, ſon Rentier au

roit dû être dans la dixiéme claſſe de la Ton

tine de 17o9,& non dans la onziéme , com

me il l'eſt, ou bien ſi ce Rentier avoit eû

5e ans juſte, lors de la création de la Ton

tine de 17o9,comme le dit M. Thomas, il au

roit eu 3o ans paſſés en Novembre 1689,

& il auroit été dans la ſeptiéme claſſe de

cette premiere Tontine.

M. Thomas doit voir par-là que j'ai eû

raiſon de ne pas employer cette Tontine,

parce qu'il doit ſe trouver de trop grandes

inégalités d'âge dans toutes les claſſes, la

différence pouvant aller à 7 ou 8 ans ; par

là toutes les comparaiſons qu'il fait des ré

ſultats des claſſes de la premiere Tontine

aux réſultats des claſſes de la troiſiéme, tom

bent d'elles-mêmes à leur tour; s'il veut ce

pendant qu'elles ayent lieu, il s'enſuivra que

les vies moyennes des Rentiers doivent être

plus longues que je ne les ai faites,parce qu'il

reſte plus de Rentiers vivants en 1744 à la

dixiéme claſſe de la troiſiéme Tontine (que

je n'ai pas employée ) qu'il n'en devroit reſ

ter proportiorellement à ce qu'il en reſte

dans la ſixiéme claſſe de la premiereTon

D
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tine, dont j'ai fait uſage, parce qu'il ne reſte

dans celle-ci qu'un ſeptiéme, & qu'il reſte

un cinquiéme dans les deux diviſions en

ſemble de la dixiéme claſſe de la troiſiéme

Tontine, ce qui s'accorde avec ce que j'ai

dit pages 51 & 63 , que les vies moyennes

des Rentiers péchent plûtôt par défaut que

par excès, parce que j'ai toujours laiſſe l'a-

vantage du côté des Rentiers. Les Lecteurs

jugeront par ce qu'on vient de voir du fond

qu'on doit faire ſur la replique de M. Tho

mas, & du motif qui peut l'avoir porté à la

faire, Je ſuis, Monſieur, &c.

· Extrait des Regiſtres de I'Académie Royale

des Sciences.

N Aſ Rs. Nicole & de Bufions, qui avoient -

LVA été nommés pour examiner quatre

Lettres que M. Deparcieux déſire faire im

rimer , dont deux contiennent des diffi

cultés contre ſon Eſſai aes Probabilités de la

vie humaine, par M. Thomas, & les deux

autres les Réponſes à ces difficultés , en ayant

fait leur rapport , l'Académie lui a permis

de les donner à l'Impreſſion, En foi de quoi

' i ſigné le préſent certificat. A Paris le 28

l' ºre 1746 , ſigné, GRANDJEAN DE

# : , $ creta re perpetuel de l'Acadé

* les Sciences. , , . * ' , ' *

|

• i
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|

|

• #
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º2wºx

V E R S.

A U N E V E U pr E.

Q U'une veuve ſurannée -

Renonce aux loix d'Hyménée,

De la raiſon c'eſt l'avis ,

Mais qu'au printems de ſon âge

On ſacrifie au veuvage

Les jeux , les appas , les ris ,

C'eft jouer un perſonnage

Dont Cupidon eſt ſurpris :

Le fripon fait pis que rage ;

Les traits qu'il eut en partage,

Dont la tendreſſe eſt le prix »

N'allument que vos mépris.

Peut-être un jour attendrie,

Une morne réverie -

Vous rangera ſous ſes loix,

Mais le traître, en tapinois,

S'enfuyant à tire d'aile,

Se rira d'une cruelle

Qui lui diſputa ſes droits.

ſ D'une automne fortunée #

La plus riante journée
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Vaut-elle un jour du printems ! , ",

Symbole cher aux amans, · · ·

Ici l'on ne voit que roſes,

Des pleurs de l'Aurore écloſes,

Et là des froids aquilons

On craint déja les glaçons.' ，

Pourquoi de la Tourterelle, :

Vanter l'éternel amour ? - · · ，

Lorſque la Parque cruelle | . •

Rend ſa compagne fidelle , . |

Hôteſſe du noir ſéjour , - - º

Elle gémit nuit & jour, | à

Mais ſa triſteſſe mortelle ·

S'évanouit au retour

D'une compagne nouvelle.

A quoi bon garder aux morts

La Foi qu'on leur a jurée ? : :

Lorſque des chaînes du corps A

Leur ame enfin dégagée , - ，

Habite les ſombres bords ;

Charmes, plaiſirs, doux tranſports, ，

Rien ne s'offre à leur idée ;

Le cœur en cette contrée -

Privé du moindre déſir , - ,

En perd juſqu'au ſouvenir.

Creira-t-on que l'Hymenée - , , *

Vous fit en moins d'une année . # , s,

-

t
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}

Eprouver tant de dégoûts,

Que votre enjoument abhorre

· Juſqu'au tendre nom d'époux ?

Non. Il vous eft cher encorea

Eſt-il rien de ſi charmant ,

Quand au gré de ſa tendreſſe,

Une belle voit ſans ceſſe

Dans un époux un amant ?

V

A Lyon 1746. B o rE R.

e9999996399399993

ROZVDEAU envoyé par M. ** à Mlle.**

quilui avoit demandé des vers contre

l'Amour.

C Ontre l'Amour, aimable Celimene,

Vous déſirez que j'exercema veine : -

Vous obéir m'eſt un plaiſir bien doux,

Mais contre un Dieu fi rédouté de tous

Avous ſervir je me ſens quelque peine.

Ignorez-vous qu'il peut mettre à la gêne,

Quand il le veut, l'ame la plus hautaine ?

Qui vous a donc ſoufflé tant de courroux

Contre l'Amour ?

Non, ſon pouvoir"n'eſt pas une ombre vaine ; ·

Irritez-le, ſa vengeance eſt certaine ;

D iij
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ce petit Dieude ſes droits eſt jaloux :

Peut-être un jour vous repentirez-vous

D'avoir ſuivi l'excès de votre haine

Centre l'Amour.

•x ex ex ex exº *

p E R S contre l'Amour à Mlle B ** #

Ballade. -

D E tous les maux où nous ſommes ſujets •

Moi, je prétends que l'Amour eſt le pire ;

ceux qui n'ont point tombé dans ſes filets ,

s'en mocqueront, & ne feront que rire -

De tout ce que contre lui je puis dire »

Mais ſi leurs cœurs s'y trouvent pris unjour »

vous les verrez bien changer de langage »

Et s'écriers dans un excès de rage,

De tous les maux le pire c'eſt l'Amour.

D'abord ce Dieu par I'eſpoir des bienfaits

Nous éblouit, & vers lui nous attire ,

Mais quels tourmens& combien de regrets

Suivent bien-tôt ! On gémit, on ſoupire,

On ſouffre, hélas ! un rigoureux martyre.

Lors on voudroit le bannir ſans retour,

· Mais rarement, quoi qu'on mettê en uſage,

On s'affranchit d'un fi dur eſclavage,

De tousles maux le pire c'eſt l'Amour.
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C'eſt ménager très-mal tes intérêts, -

Fils de venus, mais je crains peu ton ire;

Après les maux que déja tu m'as faits.

Pour ſoulager la fureur qui m'inſpire,
Rien n'eſt plus doux pour moi que la ſatyre : Y

D'autres pourront t'aller faire leur cour, V,

Mais ne crois pas que je ſerve un volage ;

Je te veux rendre outrage pour outrage ;

De tous les maux le pire c'eſt l'Amour.

E AV V O I A 1 R I S,

Aimable lris, c'eſt par votre ordre exprès

Que de l'Amour j'entreprens de médire ,

Si cependant vous le trouvez mauvais,

Un petit mot prononcé peut ſuffire ,

Parlez moi donc ſans chercher de détour,

Oui, je l'ai dit , mais je puis m'en dédire ;

De tous les maux le pire c'eſt l'Amour.

ſAns le projet de faire des loix uniformes

D† tout le Royaume,il n'y auroit rien

de plus utile qu'une conférence de toutes

les diverſes coûtumes de ſes Provinces diffé

rentes avec celle de la Capitale. D'un autre

côté il n'ya point de ſecours plus utile pour

ceux quiveulent ſçavoir parfaitement le droit

*outumier, qu'un pareil ouvrage, puiſqu'a

D iiij
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près avoir commencé par ſçavoir la coûtu

me de Paris, on peut partir de ſes diſpoſi

tions comme d'un centre & s'étendre à tou-

tes les autres coûtumes qui l'environnent ;: il

eſt aiſé alors de voir d'un coup d'œil leurs

conformités avec celle de Paris, leurs con

trariétés avec elle, leurs différences & en

quoi ces différences confiſtent, & enfin de

voir les fingularités de quelques-unes, &

par-là de ſe les mettre avec ordre dans

l'eſprit.

C'eſt dans ce deſſein que d'habiles Juriſ

conſultes ont travaillé pendant un grandnom

bre d'années à compoſerune ſemblable con

férence. Pour connoître le goût du public à

l'égard de cet ouvrage,on nous en a commu

niqué un eſſai qui conſiſte dans la Conférence

de toutes les coûtumes du Royaume ſur l'article

22o. de la coutume de Paris. " .

CoU T U ME D E PA R 1 s A R T. 22e.

Homme & Femme conjoints enſemble par ma

riage ſont communs en biens meubles & con

quets immeubles, faits conſtant ledit ma

riage, & commence la Communauté dujour

des épouſailles & Bénédiction nuptiale.

Cet Article a trois parties.

1o. Il établit Communauté entre le Mari

& la Femme.
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· 2°. Il fait commencer la Communauté

du jour de la Bénédiction nuptiale.

3o. Il fait entrer eh Communauté tous les

biens meubles, acquêts & conquêts im

meubles, faits durant le mariage.

Na. Cet article eſt contraire au Droit Ro

| main qui n'admet point la Communauté en

· tre le Mari & la Femme.

· PREMIERE PARTIE, qui établit la

Communauté entre le Mari & la Femme.

º - ) • -

Par rappo1t à cette premiere diſpoſition en

peut diviſer les coûtumes en 4. Claſſes.

La premiere de celles qui admettent la

Communauté en termes précis,comme Paris.

La Seconde de celles qui la ſuppoſent.

La Troiſiéme de celles qui la rejettent. .

La Quatriéme de celles qui n'en parlent

point, & où elle n'a point de lieu.

| P RE MIE R E C LASSE.

Coûtumes qui admettent la Communauté.

Amiens article 98. Angoumois 40•

Anjou • j II- -

Cette coûtume explique tout ce qui tombe

en Communauté & ce qui n'y tombepas.

D v .
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Auxerre article 19o. Bar . -74

Bayonne . .. | 24 - ·.

« - -
-

De la maniere dont cet article de la coûtu

me de Bayonne eſt conçû , il ſemble ex

clure de la Communauté les meubles d'aupa

ravant le mariage, & l'art. 3z de la même

coûtume confirme cet avis. -

Beauqueſne . .. .. 17 Cambray tit. 7. art. #
Berry titre 8, art. 7 - & 8

Bourbonnois art. 233 " Châlons » art. , 19

Bourgogne, Comté 25 Chartres 57 & 58

Bourgogne Duché chap. Chateauneuf 66. & 67

- 4. art. 2 Chaumont 67

Bretagne 424 Clermont 179

_Calais art. 23 Dourdan 77

Dreux 48 &49

Ebreules& Eſcuroles Locales d'Etampes.

Etampes 96 Lile art, 2o6

Labourt tit. 9. art. 1 Lodunois ch. 24 art. 1

Laon - art. 17 Lorraine tit. 2 art. 6

La Rochelle art. 48

Cette coûtume n'admet point la Commu

nauté ſi lle n'eſt ſtipulée. -

Mayne, art. 5o8 Melun . 2 I F

Mantes 119 Montfort . 227

Meaux 56 · · · · -

Montargis chap. 8 art. 1 Nivernois ch. 27 art.2.
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Orleans - art. 186 Saint Agnan 1o& 11

Perche ro2 Saint Quentin ' I

Peronne 1 I2 Sedan | 76

-Poitou 229 Sens 27r

Ponthieu 44 Sole tit.24 art. premier

Tournay. Des droits des gens mariés art.

· 2. & 2 I. .

Tours art. 23o Valois | | 94

Troyes .. 83 -

Xaintonge art. 62. Voyez Vigier & la

Note ſur Dupleſſis, titre de la Communauté,

pag. 15 de la ſeconde, édition. ",

sEco NDÊ c LAss E

Coûtumes qui ſuppoſent la Communauté.

Anapes , art. 3 & 4.

• Cette Coûtume eſt biſarre ſur le partage

de la Communauté. Quand il y a eu des

enfans, tous les biens ſe partagent, quand il

n'y en a point eu, il n'y a que les meubles,

Arras , art. 2 2 & 5o 1 - '

Artols , articles91 & 111, premiere publication,

Bapalmes tlocale d'Artois , art. premier. .

Blois, art. 18o & 182 Chauny, art. premier,

Boulenois 1o4 &1o5 12 .. 13o & 133

-- . - . -- , : , Coucy * 2r

Dvj
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Dunois locale de Blois.

Hedin locale d'Artois art. 3.

| Cette Coûtume ne déroge pas à Artois qui

admet la Communauté.

La Sale de Lile, tit. des droits des gens

mariés, art. 2 & 5. des ſucceſſicns, art. 3 z

Namur art. 53 & 1 14 Noyon art. 3 I

Ribèmont 9o 9 i -

Saint Omer locale d'Artois. Saint Pol locale

d Artois.

Saint PaulComté locale d'Amiens.

Senlis , art. I45

Vitry, art. 74 , 75 , 9 • 92. -

TR O IS IE'M E C LAS s E.

Coûtumes qui rejettent la Communauté.

Bearn, tit. de Marit. art. premier

Na, Dans la Coûtume de Bearn la femme

n'a rien dans les acquêts faits pendant le

mariage ſi ſon mari ne lui donne par Teſ

taIIl6nt. 4 *

Normandie, art. 289

Rheims , - 39 *

Na. La Coûtume de Rheims art. 239 re

jette la Communauté & dit que le mari eſt

le maître des meubles & acquêts faits pen

dant le mariage.

- Neanmoins dans l'art. 241 elle donne à
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la femme,ſurvivante, après la diſſolution du

mariage, la moitié des meubles & conquêts.

| | Dans l'art. 265, en cas qu'elle prédécede

la Coûtume donne à ſes héritiers la moitié

des conquêts immeubles ſeulement.

Ainſi on peut compter cinq différences

enrre cette Coûtume & celle de Paris,

La premiere, que ſuivant l'art. 2 4 1

la femme doit opter dans quarante jours à

compter du jour de la ſommation , ſinon eſt

déchue de prendre part aux meubles&con

quêts.

La ſeconde, que ſes héritiers, en cas qu'el

le prédécede, n'ont part qu'aux conquêts &

non point aux meubles.

La troiſiéme, que le mari durant le ma

riage , peut diſpoſer des meubles & con

quêts à ſa fantaiſie, ſans être ſujet à la reſ

triction de la Coûtume de Paris, art. 225 ,

de ne le pouvoir faire qu'à perſcnne capa

ble & ſans fraude.

La quatriéme, que le mari n'eſt pas tenu

perſonnellement des dettes de ſa femme,

comme dans la Coûtume de Paris , art.

266 -> -

| La cinquiéme, que les héritiers de la fem

me reprennent ſon apport mobilier & im

mobilier, & ſont tenus de toutes ſes dettes,

art. 2 65.Voyez auſſil'art. 276.
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Na. La Coûtume de Normandie exclut

la Communauté par l'art. 389, auſſi bien

que celle de Rheims par l'art. 239, mais elle

differe de celle de Rheims en pluſieurs cho•

fes, car dans l'art. 324 la femme peut re

noncer à la ſucceſſion de ſon mari, ce †

fait voir que ce qui lui eſt accordé par les

art. 3e2 & 393, n'eſt pas un droit de Com

munauté, mais eſt pris à titre de ſucceſſion.

Auſſi ſes héritiers n'ont-ils point le même

droit qu'elle, par aucun article de la Coû

tUlpn6, -

Par les art. 392 & 393, quand le mari -

*•

prédécede, la femme a le tiers des meubles

quand il y a des enfans, & la moitié quand il .

n'y en a point, ou lorſque n'y ayant que des .

filles, elles ſont mariées & payées de leur

dot mobiliare du vivant du pere, en con- .

tribuant aux dettes pour ſa part, excepté .

aux furérailles, & aux legs teſtamentaires. .

- Q U ATR IE'M E C LASSE.

nauté, & où elle n'a point de lieu.

，
,

Coûtumes qui ne parlent point de la Commn- .

Acs Mets / ，

Auvergne Provence ' ,

Bordeaux , Saint Lever - -

La Marche , - : . Toulouſe · - $ ,
•Forcalquior - •,

k,
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- sEcoNDE PARTIE.

De l'art. 2 2e qui fait commencer la Com

munauté du jour de la Bénédiction Nuptiale.

C'eſt le droit commun du Royaume, le

quel doit s'étendre à toutes les Coûtumes

· qui ne marquent point de quel jour com

- mence la Communauté : ainſi il eſt inutile

de rapporter toutes les Coûtumes qui de

même que celle de Paris font commencer la

Communauté du jour de la Bénédiction

Nuptiale. . - -

Du Molin ſur l'art. 94, ſde Valois dit :

non ergo à die contraliûs clandeſtini, niſî in

vim clauſule expreſſe contraciûs & non in vim.

cenſuetudinis. Et ſur Angoumois, art. 4o, &

Xaintonge , art. 62, il dit , & ſic excludit

rempus Nuptiarum clandeſtinarum.

| Coûtumes différentes de celle de Paris,

qui n'établiſſent la Communauté qu'après au.

cr jour. . - -

Anjou, art. 511 , Châteauueuf 66, 68

Bretagne - 424 Dreux 48, 49 , 5o

Chartres, art. 57,58,59 , " .

Ces trois dernieres Coûtumes portent, !que

PANS LE cAs DEs sEcoNDs MARIAGEs soIx



º •88 MERCURE DE FRANCE.

DEs DEUx CONJOINTs, soIT DE L'UN D'EUX,

la Communauté commence dès la premiere

nuit.

Lodunois, chap. 24 art. Mayne, art. 5o8

premier

Du Molin ſur cet art. dit : id eſt trahitur

retro ad diem Nuptiaruns. .

Perch e , 2TC. IO2,

TROISIE'ME PARTIE.

-

De l'art. 2 2 o# fait entrer dans la Com

munauté tous les biens-meubles avec les ac

quêts a conquêts immeubles, faits durant le

mariage.

, C'eſt le droit commun dans toutes les

Coûtumes qui admettent la Communauté.

Les Coûtumes différentes ſe peuvent di- .

viſer en deux Claſſes. La premiere, de celles

# établiſſent une Communauté générale.

a ſeconde de celles qui excluent certains

biens de la Communauté .

P r E M IE R E cLAss E.

Coûtumes qui établiſſent dne Communauté

· · · générale. -

Sole, tit. 24art. premier,
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Tournay, tit. des droits des gens mariés art. 21.

Cette Coûtume excepte ſeulement les Fiefs.

S EC O W D E C L A.S.SE.

Coûtumes qui excluent certains biens de la

Communauté.

Artois , art. 9e & 91 ° -

Montreuil, art. 43 exclut ce qui eſt du païs d'Artois

85 de S. Pol. -

Cambray , tit. des acquêts de Mainferme , art.

premier 2 & 3 , & tit. des droits des gensma

riés , art. 8 & 9.

Namur , art. 1 14 d'Amiens art. 13

Ponthieu 44 Bapalmes, tit. 21 art.

| Beauqueſne locale , [I 3

Cette Coûtume rend communs tous les

héritages de Mainferme ( c'eſt-à-dire rotu

riers) poſſédés même avant le mariage.

Arras S. Pol

S, Omer Hedin , locale d'Artois

des ſucceſſions de douai

re, art. premier & ſuivant.

S. Paul Comté, locale d'Amiens. *

Lorraine, art. 25 , 26 & 3oou tit. de la Commu

nauté, art. 1 , 2 , & 6 ***

Toutes ces Coûtumes en établiſſant une

Communauté générale, en excluent cepen

dant les Fiefs acquis pendant le mariage,.

•
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dans leſquels la femme ou ſes héritiers ne

prennent aucune part.
-

, * Artois ajoute, à moins que la femme ne

ſoit acquérereſſe avec ſon mari : ce qui a lieu

dans les locales d'Artois.
-

** Ces deux Coûtumes d'Hedin & de

S. Paul ajoutent aux Fiefs les anciens ma

noirs cottiers (c'eſt à-dire roturiers) quiſont

auſſi exclus.
-

*** La Coûtume de Lorraine ne donne

point de Communauté pour les meubles, ſi

elle n'eſt ſtipulée par Contrat de mariage,

& donne tous les meubles au ſurvivant.

CO U TUM E S SINGULIER ESi

Anapes, locale de la Salle de Lile , par

tage tous les biens ſans diſtinction quand il

y a eu des enfans du mariage, & quand il

n'y en a point eu, ne partage que les meu

· bles & conquêts. -

Hainaut. art. 3o & ſuivans, donne à la

femme qui renonce aux meubles & dettes

de ſon mari la moitié dans les héritages de

Mainferme , & l'uſufruit de la moitié des

Fiefs.
-

Lile, art. 2 c6 ne donne à la femme ſurvi

vante que mo'tié des meubles catheux, &

héritages réputés meubles, -
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ſ TRA DU CTIO N de la IVe.ºde d'He

|. race, du premier Livre ad Seſtium.

| Solvitur acris hyems.#

: Lºr - afſés long-tems a de ſes noiis frimats

· Fait ſentir la rigueur dans nos triſies climats,

Le Printems de retour dans ce vaſte hémiſphéreRanime de Phébus la féconde lumiére, • •

Et l'aimable Zéphir vient ſur notre horiſon

Réparer les dégâts du fougueux Aquilon.

On voit déja paroître une aimable verdure,

: Ornement de nos champs, fimple & belle parure ;

Les vaiſſeaux attachés depuis long-tems au Port,

| Au caprice de l'eau ſe livrent ſans effort :

Les moutons bondiſſans ſur les plaines fieuries,

| Cnt peine à retourner le ſoit aux bergeries ;

Le Laboureur joyeux va lever ſes guerets;

Les chévres vont brouter dans les vertes forêts ;

L'on ne voit plus blanchir la neige en nos prairies,

Rien ne peut des ruiſſeaux arrêter les ſaillies,

Un Aſtre bien-faiſant venant à leur ſecours,

A fondû les glaçons qui retardoient leur cours,

| | Par la voix de Venus les Nimphes aſſemblées

Vont déja ſur le ſoir des Graces eſcortées,

Former des pas charmans ſur les gazons fleuris,

Conduites par les Jeux & les folâtres Ris ,

|

|

4
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vandis que retiré dans ſa grotte profonde

ulcain forge laf oudre au Monarque du mon

de.

Tout invite en ce tems à courir les boſquets. .

La terre offre à nos yeux les plus riants bouquets #

Au Dieu Faune en ce jour offrez un ſacrifice,

Soit qu'il demande un bouc ou bien ane géniſſe

La mort, l'affreuſe mort, dont tout ſubit les loix,

Frappe des mêmes mains les Bergers & les Rois

Envain pour l'éviter met-on tout en uſage,

Rien ne peut exempter de ce triſte paſſage ;

Nos jours , aimable ami, coulent ſi prompte

ment, -

Qu'à peine pouvous nous diſpoſer du préſent ;

Bientôt l'affreuſe mort en déployant ſes aîles,

Répandra ſur vos jours ſes ombres éternelles ;

Vous irez habiter ces ſouterrains affreux,

Bu terrible Pluton empire ténébreux,

Mais quand vous aurez pris une fois cette rou

te ,

Que vous ſerez entré ſous l'infernale voûte,

Ces feftins, ces plaiſirs, ces jeux de nos beaux

jours, -

Paſſeront comme un ſonge,& fuiront pour toujours.
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: TRA DUC T IQ N de la Vr I I / O D E

d'Horace du 1er. Livre ad Thaliarcum.

Vides ut altâ ſtet, &c.

CHe, ami, de l'hyver vous voyez les ravages ;

Un froid piquant déſole nos climats ;

| Le doux Zéphir a quitté ces rivages ;

· L'Aquilon furieux y ſouffe les frimats ;

Les champs ont perdu leur verdure ;

Les oiſeaux ont fini leurs aimables chanſons ;

Les bois ont quitté leur parure ;

| On voit la neige au loin ſur la cime de s monts,

|

Près d'un foyerqui brille au milieu des flacons,

Bravez les fureurs de Borée, _*

Et dans de doux plaiſirs attendez l'arrivée -

De la plus belle des ſaiſons.

Laiſſez aux Dieux le ſoin des choſes de la terre,

Quandar e ux les vents irrités -

Ceſſeront ſur les eaux de ſe faire la guerre,

Les arbres ceſſeront auſſi d'être agités,

Si vous voulez couler doucement votre vie,

Du préſent ſongez à jouir ,

Et n'oubliez jamais que c'eſt une folie

De s'occuper d'un douteux avenir.

sçachez mettre à profit le tems de la jeuneſſe ;

Des neufſçavantes Sœurs écoutez les leçons ;

| veyez ſouvent les lieux qu'arroſe le Permeſſe ;

sur la Lyre eſſayez de former quelques ſons,
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NOUVELLES LITTERAIRES

E T D E s B E A U x A R r s, &c.

- R A1 T É du Navire , de ſa conſ

truction & de ſes mouvemens, par M

Bouguer , de l'Académie Royale des Scien

· ces, ci-devant Profeſſeur Royale d'Hydro

graphie au Port du Croiſic & au Havre de

Grace, volume in-quarto de 682 pages , or

né de vignettes , & de douze planches en

taille-douce. Il eſt en vente depuis trois mois

& a été annoncé dans le Mercure, le prix

eſt de 15 livres relié, chés Jombert. -

EL E M 1 N s de Phyſique Mathématique,

ou Introduction à la Philoſophie de Newton

à l'uſage des Etudians, par M. s'Graveſan

de. Traduits en François par M. Roland de

Virloys ; en deux vol. in-octavo, enrichis de

cinqaante planches. Ce Livre eſt en vente du

premier Janvier de cette année, le prix eſt

de douze livres, relié, chés Jombert.

Cet Ouvrage eſt ſans contredit le Traité

de Phyſique le plus complet qu'aucun Au

reur ait encore fait ſuivant le ſyſtême de

Newton; il eſt très propre à donner aux

jeunes gens qui étudient la Phyſique dans

# Colléges, une connoiſſance exacte du

1

»

+
,
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|

fiftême de ce Philoſophe fameux, dont les

| Carteſiéns ne leur donnent qu'une idée fort

' imparfaite dans leurs cahiers de Philoſophie.

, Il eſt diviſé en ſix Livres.

Le premier traite du corps en général &

de ſes propriétés : des actions des puiſſances,

c'eſt-à-dire, des machines ſimples & compo

ſées & des puiſſances obliques , des mou

vemens changés par les actions des puiſſan

ces, comme l'accélération & le retard des

corps péſans, leur deſcente ſur un plan in

cliné, l'oſcillation des pendules, la projec

tion des corps péſans & les forces centrales .

on y traite auſſi de l'uſage des machines.

Le ſecond Livre a pour objet les forcesdes

, corps en mouvement, appellées forces vives ;

la percuſſion ſimple & compoſée des corps,

ſoit directe & oblique, & les loix du reſſort.

On examine dans le troiſiéme la péſan

teur, la preſſion & la denſité des fluides ; .

leur effet ſur les fluides même, ſur les ſo

lides & ſur les vaſes qui les contiennent :

les poids des corps, & la comparaiſon hy

droſtatique des ſolides. On y conſidere

enſuite le mouvement des fluides , & leurs

vîteſſes,les eauxjailliſſantes,le cours des fleu

ves & le mouvement de leurs ondes : les ac

tions & les réſiſtances des fluides en mouve

ment,& les machines hydrauliques : les corps

mûs dans des fluides & la réſiſtance qu'ils y

ſouffrent.
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Le quatriéme traite de l'air & des autres

fluides élaſtiques : on y voit l'uſagede la Ma

chine Pnéumatique dans les expériences de

Phyſique, & en quoi confiſte le mouvement

d'ondulation de l'air qui fotme le ſon : on

parle enſuite des propriétés du feu de la cha

leur de la lumiere,du froid & de l'electricité,

• Le cinquiéme Livre comprend le mou- .

vement de la lumiere & ſes différentes inſle

xions, ſa réfraction, ſa reflexion, & ce qui

regarde l'opacité & les couleurs. On y rap- .

porte les diverſes machines qui ſervent à fai

re connoître la réfraction de la lumiere; les

Microſcopes, les Teleſcopes catoptriques,

la Lanterne Magique, &c.

L'objet du fixiéme & dernier Livre eſt le

ſiſtême général du Monde; celui des Planet

tes, leurs mouvemens & leurs phénomenes,

les Etoiles fixes, & les cauſes phyſiques des

mouvemens céleſtes. On y explique ce qui .

regarde le vuide & le flux & reflux de la

Mer.

Le premier volume contient : 56 pages

& 25 planches, & le ſecond 48o pages &

25 planches, chés Jombert. *-

S r s T E M E du Philoſophe Chrétien ,

par M. de Gamaches , de l'Académie Ro

yale des Sciences; brochure in-octavo , prix

24 ſols chés Jombert, \

L'Auteur

-
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L'Auteur expoſe en abregé & comme en

racourci dans ce petit Ouvrage les preuves

les plus fortes & les plus naturelles ſur la

vérité de la Religion Chrétienne. Il y dé

montre d'abord l'exiſtence de Dieu, la diſ

tinction de l'ame & du corps, & la réalité

du moral. Il examine enſuite les loix de la

Nature, leur inſuffiſance, la néceſſité d'une

Loi poſitive, la Loi des Juifs, & ſon inſuffi

fance : enfin après avoir repréſenté les prin

cipales preuves de la Miſſion de J. C. ilter

mine ce Traité par l'expoſition & le plan de

la Religion Chrétienne. -

T RA1T E des Feux d'Artifice pour le

ſpectacle, par M. Frezier Nouvelle édition,

refondue totalement & augmentée du dou

ble, en un volume in-octavo,orné de vignet

tes & de douze planches ; il contient 496,

pages. Le diſcours eſt achevé d'imprimer s

mais les planches ne ſeront finies que dans

deux mois. Le prix ſera de ſix liv.lrelié ché:

Jombert,

L'Ouvrage eſt diviſé en trois parties. La pre

miere traite des matieres qui entrent dans la

compoſition des Feux d'Artifice, & des au

tres choſes qui y ont rapport. Ony conſidere

d'abord le§ , le ſoufre & le charbon

ſéparément, & l'on donne la maniere de les

choiſir & de les préparer, pour la fabrique

de la poudre & des Artifices. On traite en- .
E
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ſuite de l'origine de la poudre à canon , de

ſa compoſition & de ſes differentes eſpeces :

de la maniere de l'éprouver, & de rétablir

telle qui eſt âtée. Des matieres dont on

compoſe les† de ſenteur, comme le

Camphre, le Benjoin, &c. des mêches à feu

& étoupilles : des cartouches cylindriques,

coniques, ſphériques , cubiques, annulai

res, en forme de pots ou vaſes, & de la ma

niere de les faire. De l'atelier de l'Artificier,

& des inſtrumens, meubles & uſtanciles qui

lui ſont néceſſaires. Cette partie eſt précé

dée d'un diſcours préliminaire ſur l'origine

& l'Hiſtoire des Feux de Joye.

· La ſeconde partie comprend 19. Les

Feux qui s'élèvent en l'air, par leur propre

force, ſoit par le moyen de quelque canon

ou mortier, 2°. Les Feux fixes, ou qui ſe

conſument à l'endroit ou ils ſont attachés,

3°. Les Artifices aquatiques qui ſont faits

pour brûler dans l'eau ou ſur l'eau. La pre

miere Section a pour objet les ſerpenteaux,
fougues, lardons & vetilles; les§ volan

tes, la proportion de leurs moules & celle

des doſes des compoſitions qui leur convien

rient ſuivant leur groſſeur; on ytrouvera des

recherches fort curieuſes ſur l'accroiſſement

du feu à meſure qu'il augmente en volume,ſur

l'uſage & les propriétés des baguettes qu'on

a ache aux fuſées volantes, ſur le méchaniſ

-
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me de leur aſcenſion, ſur les défauts auſquels

elles ſont ſujettes, & ſur les moyens de les

éviter & d'y remedier. On donne enſuite ce

qui regarde les garnitures des fuſées volan

tes, comme étoiles, ſauciſſons, ſerpenteaux,

pluye de feu, &c. les fuſées volantes fi

gurées : les tourbillons de feu ou ſoleilsmon

tans, les courantins, &c. On traite dans la

même Section des bombes d'Artifice ou

balons, de leur figure & compofition, de

leur garniture, & des mortiers qui y con

viennent, des pots à feu, des trompes, pots

à aigrettes, & des armes antiques artificiel,

les offenſives & défenſives. La ſeconde Sec

tion regarde les feux fixes, comme lances

à feu, jets & aigrettes de feu : les ſoleils fi

xes, les girandoles, ſoleils tournans, &c,

Les Artifices d'eau demandent une prépara

tion différente de ceux de terre ; on don

ne dans la troiſiéme Section leur forme &

leur compoſition, avec la maniere de faire

leurs cartouches. On parle enſuite des fuſées

courantes ſur l'eau, des genouilleres ou Dau

phins, des plongeons , des pots à feu aqua

tiques, des balons & trompes d'artifices pour

l'eau,des girandoles aquatiques,ſoleils d'eau,

&c. on a ajoutéà la fin de cette partie unCha

pitre ſur le, illuminations uſitées dans divers

aïs:on y traite des lampions& des feux color

résides lanternes, terrines & fanaux des tor

ches& flambeaux artificiels, &c. E ij ,
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On donne dans la troiſiéme Partie une

idée générale de l'origine & de la conduite

des Feux de joye , appliquée aux diffe

rens ſujets qui les occaſionnent , avec les

décorations particulieres qui conviennent à

chacun. On traite enſuite des ſpectacles

pyriques , & l'on fait la deſcription de la

machine pyrique de la Comédie Italienne,

rapportée par M. P. d'O. On y parle des

Théâtres d'Artifices. de leur ſtructure, de

la maniere d'y arranger & d'y diſtribuer les

principaux Artifices ; de" l'ordonnance du

ſpectacle, & de l'exécution ou de l'ordre

qu'on doit garder pour faire jouer un feu

d'Artifice. On finit par une deſcription hi

ſtorique des principaux feux qui ont été ti

rés en France depuis quelques années.

Cet ouvrage eſt terminé par un petit Dic

tionnaire des termes propres aux feux d'Ar,

tifice. -

A B R E G E du Cours de Mathématique

de M, Chrétien Wolfius, mis à la portée des

commençans. Traduit en François, en trois

volumes in-octavo, enrichis de plus de 5s

planches. Sous preſſe ; il paroîtra à Pâques

prochain, chés Jonbert. -

Tous les Géométres connoiſſent le mé

rite de cet Ouvrage, le nom du célébre Wol

fius ſuffit pour en donner une idée avanta

geuſe. Il y a peu d'Auteurs qui ayent ſuivi
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une Méthode auſſi exacte que la ſienne, &

qui ayent traité d'un ſigrand nombre de par

ties ;ſon Cours de Mathématique eſt eſtimé,

ſurtout pour la préciſion, l'ordre & la net

teté de ſes principes, & une certaine érudi

tion qui regne dans tout l'Ouvrage. Il com

poſe, comme l'on ſçait, cinq volumes in

quarto, mais comme il y a peu de perſon

nes qui ayent aſſés de loiſir & de conſtance

pour étudier juſqu'au bout un ouvrage auſſi

confidérable, ou pour pouvoir l'enſeigner

aux perſonnes qui déſirent s'inſtruire dans

cetteScience, M. Wolfius s'eſt déterminé à

faire lui même un abregé de ſon Livre, &

c'eſt cet abregé que nous donnons aujour

d'hui au public traduit en François & aug

menté conſidérablement. Il contient les

Traités ſuivans.

L'Arithmétique, l'Algébre, la Géométrie ,

laTrigonométrie,la Méchanique,l'Hydroſta

tique, l'Hydraulique & l'Airométrie, l'Op

tique, la Dioptrique, la Catoptrique & la

Perſpective ; l'Aſtronomie, la Géographie,

la Chronologie & la Gnomonique, l'Artil

lerie, la Fortification , l'attaque & la def

fenſe des Places, & l'Arehitecture. Ce ſont

là les matieres les plus intereſſantes, & les

principales parties d'un Cours de Mathé

matique. Pour mettre cet abregé plus à la

portée de tout le monde , l'Auteur y a

- , E iij
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évité les recherches trop épineuſes, &n'y a

mis que les choſes les plus utiles, & qui ſont

le plus d'uſage dans la pratique. Les jeunes

gens y trouveront ce qu'il leur convient de

† ſur chaque partie desMathématiques,

& les Maîtres pourront s'en ſervir comme

d'unCours général qui les guidera & les ſou- .

· lagera beaucoup. -

Au reſte on avertit que malgré les bornes

d'une traduction littérale, on s'eſt cru ce

pendant permis de changer & d'ajouter plu

ſieurs choſes, ſoit dans le diſcours ou dans,

les planches , aux endroits qui en avoient
beſoin. • _

Le reſpect dû aux productions de ce grand

Géometre a§ de rien retrancher de

cet Ouvrage, mais on a éclairci les endroits

difficiles par des remarques inſérées dans le

diſcours, & l'on a remédié à la trop grande

briéveté de quelques Traités, par des ſup

plémens que l'on a ajoutés à la fin de ces

parties, On en verra entr'autres des exem

ples dans les Traités qui regardent les For

tifications, l'art Militaire & l'Architecture ,

dont le diſcours eſt augmenté du double ,

& les planches ſont preſque toutes differen

tes & beaucoup mieux deſſinées que dans

l'édition originale, cet Art ayant été pouſſé

à un plus haut degré de perfection en Fran

ce que dans les autres païs del'Europe.
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Auſſi-tôt que cet Ouvrage ſera achevé

d'être imprimé, le même Libraire ſe propoſe

d'en mettre ſous preſſe un autre du même

Auteur; il aura pour titre -

Nouveau§ de Mathématique

& de Phyſique, & des parties qui en dépen
dent , où l'on trouve l'origine, les progrès

& les principes de toutes les Sciences, avec

la méthode d'en acquérir en peu de tems

une connoiſſance aſſés étendue pour en rai

ſonner exactement, & en faire une juſte ap

plication. Traduit de l'Allemand de M.

Chrétien Wolfius & augmenté conſidérable

ment, enun volume in-folio,enrichi de quan

tité de figures. · · -

- · · · • · · ·

. LE s E 1 E M E Ns de Géometrie, ou de

la meſure de l'étendue, qui comprennent les

Elemens d'Euclide; les plus belles propoſi

tions d'Archimede touchant le Cercle, la

Sphére, le Cylindre & le Cône , avec une

idée de l'Analyſe, & une Introduction aux

Sections Coniques, par le R. P. Bernard

Lamy , de l'Oratoire : volume in-douze ,

ſixiéme édition, augmentée, 174o; le prix

eſt de cinquante ſols, chés Jombert,

E L E M E N s de Mathématiques, ou Trai

té de la grandeur en général† comprend

l'Arithmétique, l'Algébre, l'Analyſe, & les

principes de toutes les ſçiences qui ont la

- E iiij
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grandeur pour objet, par le R. P. Bernard

Lamy , de l'Oratoire ; huitiéme édition .

1741, le prix eſt de 3 liv. chés Jombert.

· E s s A 1 de Phyſique, par M. Pierre Pºan

Muſſchenbroek , Profeſſeur de Philoſophie

& de Mathématiques, à Utrecht, avec une -

Deſcription de nouvelles ſortes de machines

Pneumatiques & un recueil d'expériences

de Phyſiqne, en deux volumes in-quarto ,

imprimés à Leyde , en 1739 , avec beau

coup de figures : il ſe vend 3o livres relié,

chés Jombert, -

M. Belidor va donner inceſſamment au

public la ſeconde partie de ſon Archi

tecture Hydraûlique , qui traitera de
l'art dec§ les Ecluſes & de bâtir dans

l'eau. Elle formera deux volumes in-quarto,

and Papier, dont le premier paroîtra ſans

# Pâques prochain ; on en verra le

· détail plus au long dans le Proſpectus de

cet Ouvrage, qui ſe diſtribue à Paris chés

| Jombert , Quai des Auguſtins , à l'Image

Notre-Dame.

C o U T U M E s générales du Pays &Du

ché de Bretagne, & uſemens locaux de la

même Province, avec les procès verbaux

. des deux réformations , les notes de M.

*.

1
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Pierre Hevin , Doyen des Avocats du Par

lement. Les Arrêts recueillis par le même

Auteur ſur les articles de la Coûtume , l'Ai

tiologie de Meſſire Bertrand d'Argentré, Sé

néchal de Rennes. La traduction abrégée

de ſon Commentaire ſur l'ancienne Coûtu

me de Bretagne par M. H. E. Poullain de

Belair, Doyen des Avocats du même Parle

ment. Et les notesde M. Charles du Moulin,

ſur la même Coûtume, le tout revû, cor- .

rigé & augmenté de la Conférence des trois

Coûtumes de la Province, des autres Coû

tumes du Royaume,& des Ordonnances des

Rois depuis le commencement de la Mo

narchie Françoiſe, avec des notes par M. A.

M. Poullain Duparc, Avocat au même Par

lement, & Profeſſeur Royal en Droit Fran- .

çois des Facultés de Rennes, 2 vol. in 4°. à

Rennes chés Guillaume Vatar, Imprimeur

ordinaire du Roi, du Parlement & du Droit,

au coin du Palais, à l'Imprimerie Royale, &

à la Palme d'Or. 1746. Et à Paris chés la

Veuve Ganeau Libraire rue Saint Jacques.

R s c U E 1 L dé Juriſprudence civile du

Pays de Droit Ecrit & Goûtumier, paror

dre alphabétique, nouvelle édition, corri

gée & conſidérablement augmentée par M.

Guy du Rouſſeau de la Combe, Avocat au

Parlement, un vol, in-4o, 1746. Dans la

E v
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premiere édition de cet ouvrage, parmi la

multitude prodigieuſe de citations dont il

eſt rempli, il s'étoit gliſſé un grand nom

, bre de fautes d'impreſſion par le change

ment ou tranſpoſition d'une lettre ou d'un

chiffre, cependant le public toujours Juge

équitable en a connu le mérite & l'utilité, &

n'a pas laiſſé d'enlever cette premiere édi

tion, toute fautive qu'elle étoit; que ne doit

on pas eſpérer de cette ſeconde édition où

tout eſt revû avec exactitude? Elle eſt aug

mentée de près de moitié , étant compoſée

de 1o1 feuilles, au lieu que la précédente

· n'en avoit que 59 , & eſt en plus beaux

caractéres & en meilleur papier. Ce Livre

ſe vend à Paris au Palais chés Legras Librai

re, Grand'Sale à l'L couronnée, Paulus Du

meſnil , Imprimeur- Libraire , Grand'Sale

au pilier des Conſultations au Lyon d'Or.

de Nully Libraire , Grand'Sale à l'Ecu de

France & à la Palme , & Debats Libraire,

Grand'Sale à S. François. Le prix eſt de

Ho livres relié. - - A

| NoUvEAU SY s T E ME D E ' MU s 1 QUE

† qui rend l'étude de cet art plus

acile en donnant de l'agrément à la ſol

fiation, & en ſoutenant ainſi l'ardeur des

commençans , dédié à S. A. M. le Com

te de Saxe , Maréchal Général , des
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Camps & Armées de France, par M. De

' nis , ci-devant Directeur des Académies

| Royal.s de Muſique de Lyon, Rouen, Mar

ſeille, Lille , Bruxelles & Anvers, & Maître

de Muſique des Cathédrales de S. Omer &

de Tournay. Livre premier , chés l'Auteur

| fauxbourg S. Martin vis-à-vis l'Egliſe S. Lau

rent, Mrs. Ballard pere & fils rue S. Jean de

Beauvais au Mont Parnaſſe,Mad. BoivinMar

chande, rue S, Honoré à la Regle d'Or, M. le

| Clerc Marchand, rue du Roule à la Croix

d'Or 1747 , Le prix eſt de 8 livres broché.

: - —--─I

l'Abbé Pithon - Curt , dont nous

, avons depuis trois ans les deux

premiers volumes de l'Hiſtoire de la No

bleſſe d'Avignon , du Comté-Venaiſſin &

de la Principauté d'Orange, avertit les per

ſonnes intéreſſees qu'il donnera dans le cou

rant de cette année le troiſiéme & dernier

Volume de cet ouvrage, comme il s'y eſt en

gagé, mais comme bien des gens dont l'Au

teur ne fera peut-être aucune mention, s'at- .

tendent à voir dans ce dernier volume l'ar

ticle de leur Maiſon, nous ſommes priés de .

donner ici la liſte des articles que l'on y

trouvera, ainſi que dans le ſupplément que

l'Auteur eſt obligé d'y joindre , ſoit pour

augmenter ou rectifier pluſieurs# dé

- - V]
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ja imprimés, ſoit pour employer ceux dont

les preuves ne lui ont été fournies qu'après

l'impreſſion des deux premiers volumes. Ce

ſupplément ne fera qu'un même corps avec

, ce troiſiéme volume, deſorte que c'eſt ici

la fin de cette collection que nous annon

çons au public. -

On trouvera dans le troiſiéme volume

· les Maiſons & Familles de Raffelly, compre

nant les branches de Roqueſante , de St.

Sauveur, de Soiſſan & de la Roque.

De Raimond-AMourmoiron avec les bran

· ches de Montlaur, de Pomerols & de Mo

déne. • *

| De Raxi-Flaſſans.

De Rhodes. -

De Kipert-d'Alauzier.

De Riviere & les branches de Ste. Marie,

de Brueix & du Puget d'Albanez.

li De Robin-Graveſon, Barbentane & Beau

ICUl.

De Rodulf-Limans, Lirac & St. Paulet.

De Rolland Reillanette & Reauville.

De Roquard-Vinſobres & la Cour St.

Maurice.

De Roſtagni.

De Rouſſet St. Sauveur.

De Rouvillaſc en partie.

De Sade-Mazan , Aiguieres , Romanil

& Saumane.

" •

，
-

-

|| |

l
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De Sagnet-Aſtoaud.

De la Salle.

De Salvador.

Des Seguins, comprenant les branches

de St. Roman, deVaſſieux, d'Aubignan &

de Cabaſſole.

De Serres-la Marine.

De Seytres Caumont , Piéver & Vau

cluſe.

De Simiane.

De St. Sixte.

De Soubirats.

De Suarez-d'Aulan.

De Taulignan ancien & moderne.

De Thezan-Pujols, Saze, Venaſque, St.

Geniés & Aſpiran.

De Tollon Ste. Jalle, la Laupie & St.

Julien. . · -

De Tonduti Falicon, Eſcaréne, Château

neuf, Péglion, Blauvac & Malijac.

, De Tulle-Villefranche,

De Vaſſadel.

De Venaſque ancien.

De Vaéſc, en grande partie, le reſte impar

fait, faute de preuves.

· De Vaëſc, Grimaud & Caromb.

De Véri , Canove & Rainoard.

De Villelles. -

. De Vincens Cauſans, Savoillans & Pro

plac,
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De Vanel-l'Iſle Roy. - -

· D'Urre, comprenant les branches de

Brette, de la Touche , du Puy St. Martin,

d'Aiguebone , d'Ourches, de Montanégue,

de Comerçy, de Molans, de Mézerac, de

Sagnes, de Fauquemberge, de Grane, de

Croze & de Glane-Cugy. -

, Dans le ſupplément à la ſuite du troiſiéme

volume, outre pluſieurs articles augmentés

& corrigés, ſeront les ſuivans

Des Achards la Baume & Ste. Colombe.

D'Adhemar, comprenant les branches de

Grignan , de Monteil de la Garde, de St.

Gervais de Lombers & de Rochemaure, les

Comtes d'Orange, les Vicomtes de Marſeille.

D'Agoult pour la plus grande partie, le

reſte imparfait, faute de preuves,

| De Baux comprenant les Sires de Baux,

les Princes d'Orange , de Salerne & de Ta

reute, les Ducs d'Andrie, les Comtes d'A-

vellino, les Vicomtes de Maiſeille, & généra

lement toutes les branches de Provence, du

Comté-Venaiſſin & du Royaume de Naples.

De la Baume-Pluvinel , ſurnommée de

Tertulle, -

De Bellujon,

De Boniface, les branches du Boſléhard ,

de la Molle & de Cabanes. º

· De Brunier, ſurnommée d'Adhemar, les

branches de Larnage & d'Aps. -
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· De Claret-Truchenu.

' D'Eſcalin,ſurnommée d'Adhemar.

De Fournier Pradines & d'Aultane.

De Génas Aiguilles, Puyredon , Beau

voiſin & Beaulieu. - -^ -

De Gramollaſe S. Martin.

De Grignan Mondragon & Haute-vil

le. -

De Langes. Montmirail.

De Magnin de Gaſte & de Montroux.

De Montaynard. -

De Parpaille S. Géoire, St. ſecond , la

Baſtide & Molans. . -

De Pons pluſieurs branches, le reſte im

4

parfait.

Les familles qui n'ont point encore fourni

leurs preuves auront pour tout délai juſ

qu'à la fin du mois de Mai prochain pour

les faire tenir à l'Auteur , port payé. Son

adreſſe eſt à Verneuil au Perche où les pa

quets lui ſeront exactement rendus. On

pourra pour plus grande ſûrété en faire char

ger le Livre de la Poſte, de ſorte qu'ils ne

ſeront remis à l'Auteur que ſous ſon récépiſſé.

G E R A R D I v A N S WIE TE N.

Doct. Med. Commentaria in Hermanni Boer

haave Aphaniſmos de cognoſcendis & curan

dis morbis, deux volumes in-quarto, 22 liv.
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Pariſiis apud Guillelmum Cavelier, Patrem,

viâiJacobeâ, ſub ſigno Lilii Aurei, 1747.

PR AT 1 Q U E de Chirurgie, ou Hiſtoire

des Playes en général & en particulier , con

tenant une Méthode ſimple, courte, & ai

ſée, pour ſe conduire ſurement dans les cas

les plus difficiles,§ édition enrichie

d'obſervations† & cqnſidérable

ment augmentée, par M. Guiſard, Docteur

en Medecine de l'Univerſité de Montpellier,
avec un recueil de Thèſes du même Au

teur, deux volumes in-douze, 5 livres, à Pa

ris chés Guillaume Cavelier , Pere, rue S.

Jacques , près la Fontaine Saint Severin au

Lys d'Or, 1747. - -

Coignard & Deſaint Libraires viennent de

donner au Public en 4 vol in-12 une jolie

édition des œuvres de M. Racine, fils de l'illuſ

tre Racine,dont le nom ſi cher à la Républi

des Lettres,eſt porté dignement par ſon fils.

Il eſt inutile que nous nous arrêtions long

tems ſur les éloges dûs au Poëme de la Reli

gion;ce Poëme réimprimé 5 fois à Paris, &

plus ſouvent encore dans les Provinces de

uis fort peu d'années, eſt conſacré par les

ſuffrages du public, & le ſera par ceux de

la poſtérité ; outre pluſieurs Poëſies nouvel

les que l'on trouve dans cette édition, les

-
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, Lecteurs y verront avec plaiſir des reflexions

ſur la Poëſie, leſquelles rempliſſent les deux

derniers volumes. La juſteſle du raiſonne

, ment, le bon goût, une connoiſſance ſai

ne des bons Auteurs de l'Antiquité & des

· excelléns modéles que nous avons dans no

4 tre Langue, y brillent à chaque page.

Tous les bons eſprits ſeront fort ſatisfaits

de voir M. Racine défendre avec zéle la

| rime que tous nos bons Poétes ont reſpec

tée, & qui eſt eſſentielle à la verſification.

On n'eſt pas obligé de rimer,dit M. Racine,

* mais quand on fait des vers, il faut qu'ils ſoient

bien rimés. Dans les longs Ouvrages tln'eſt pas

toujours néceſſaire que la rime ſoit riche, mais

· il eſt toujours néceſſaire qu'elle ſoit exacte pécher

en vers François contre la rime c'eſt pécher en

vers Latins contre la quantité; le crime eſt

# égal, malrimer c'eſt mal faire des vers.

C'eſt dans le Livre même qu'il faut lire

ce que M. Racine dit ſur le langage Poëti

ue. La Poëſie quoi qu'aſſujetie à la même

§ que la Proſe, quoique ſe ſervant

de smêmes mots,la pourtant un langage par

| ticulier. M. Racine détruit ſans peine le ſyſ

tême du P. du Cerceau, qui prétendoit

ue l'inverſion formoit le caractére diſ

plus les images ſeules, quoiqu'il ſoit vrai de

dire qu'elles ſont beaucoup plus familieres

itinctif de la Poëſie , ce ne ſont point non
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à la Poëſie qu'à la Proſe, c'eſt la façon de

les employer, On peut faire des vers où

les images ne ſoient point prodiguées , &

qui ſoient fort beaux; la Poéſie des Tragé

dies de Racine eſt dans ce cas.

| Nous voudrions pouvoir entretenir nos

Lecteurs plus longtems des réflexions judi

cieuſes qui ſe trouvent dans l'ouvrage de

M. R.; tout y reſpire le bon goût, la droi- $

te raiſon, & l'élégance avec laquelle M. R. ;

exprime ſes§ leur donne un nouveau

mérite, en joignant l'agréable à l'utile. .

o r A Iso N FUNE B r E de très

haute, très puiſſante, excellente & très ver

tueuſe Princeſſe Marie - Théreſe Infante ;

d'Eſpagne, Dauphine, prononcée le 24 No- |

vembre 1746 dans l'Egliſe de Notre-Dame,

par Meſſire Jean-Georges le Franc Evêque )

du Puy, à Paris 1746, chés Prault Fils. .

Ceux qui aiment la ſaine éloquence , la .

raiſon ornée des graces d'une élégance noble ,

& naturelle,& d'un ſtile facile, goûteront ſü

rement l'ouvrage de l'illuſtre Prélat. Ce diſ

cours où on remarque un diſcernement juſte,

un eſprit éclairé & méthodique, qui ſçait ar

ranger ſes idées,& en former un tout dont les

parties ſe répondent, n'eſt point infeété de

ces antithèſes fatiguantes,& de ce ſautillement

de ſtile, qui ſont ſi à la mode de nos jours. .#
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: A B R E G E de l'Hiſtoire des Inſectes ,

: pour ſervir de ſuite à l'Hiſtoire naturelle des

Abeilles, avec des figures en taille douce, à

# Paris 1747 2 vol. in 12.

Ce Livre qui eſt de l'Auteur de l'Hiſtoire

# des Abeilles, ne mérite pas moins d'éloges,&

， ne lui fera pas moins§ que ſon pre

， mier ouvrage, lequel a eu un très-grand ſuc

| cès ;nous en parlerons plus au long.

T o M E S E c o N D de la Coutume de Bour

gogne avec les obſervations de M. le Préſi

| dent Bouhier, in fol. 1746, à Dijon chés P.

# Deſaint, Imprimeur-Libraire ordinaire du

· Roi ; il vend auſſi le tome premier, & les .

# 2 volumes ſe trouvent à Paris chés de Null; ;

au PálálS. . - -

%

-

-

à DIs s E R T A T 1 o N s ſur Hérodote par

| M. Bouhier , avec des mémoires ſur la vie

& les ouvrages de ce Sçavant, &c, in-quarto

# 1746 , à Dijon , chés le même Imprimeur

du Roi, & ſe vend à Paris chés David le jeu

'ne, Quai des Auguſtins, & chés Quillau Fils

#nue Saint Jacques. - -

* ZVOU VE AUX C E R T/ F VCATS

tn faveur du ſpécifique du ſieur Arnoult, con

#. l'apoplexie. - -

M. Gaullard, Medecin ordinaire du Roi,

|
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& dont le mérite & la# lui ont ac

quis une confiance univerſelle, conſulté par

| Made, Bureau de la Rochelle au ſujet d'une

paralyſie qui lui étoit arrivée le 7e. mois

d'une groſſeſſe, accouchée,& toujours parali

§ d'une nouvelle groſſeſſe,

, M. Gaullard dans ſa conſultation après avoir

indiqué les remédes uſités en pareil cas s'ex

plique ainſi.

Dans l'un ou l'autre cas, c'eſt-à-dire qu'il

y ait groſſeſſe ou non, ſoit par conſéquent

qu'on faſſe des remédes ou qu'on n'en faſſe

pas, on ne peut trop recommander le ſachet

antiapopleétique du ſieurArnoult,il eſt cer

' tainement ſalutaire & ne peut jamais nuire ;

il a eû des effets ſi heureux & des ſuccès ſi

authentiques qu'on ne peut lui refuſer une

confiance qu'il a bien méritée;deliberé à Pa

ris ce 2 1 Janvier 1747. Signé Gaullard Me

decin ordinaire du Roi.

M. du Bertran Maître Chirurgien Juré

à Paris confirme ce témoignage par un Cer

tificat en forme,déclarant que le ſieur Colas

après ſix attaques d'apoplexie, dont la der

niere fut ſuivie de paralyſie ſur la langue , &

ſur une partie du corps, ayant fait uſage du

ſachet du ſieur Arnoult pendant 4 années, i

ne lui étoit arrivé aucune rechute , qu'et

ayant diſcontinué l'uſage quelques jours, i

s'étoit trouvé hors d'état d'agir, reſſentan

•
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,
un engourdiſſement univerſel , une op- .

preſſion, une difficulté de parler, une vûe

chargée & ombrageuſe, une tête péſante ; le

pouls très plein;qu'ayanteurecours au ſachet

' du ſieur Arnoult Md. Droguiſte, à Paris,

-3

-

il s'étoit rétabli comme auparavant, "

Feu M. Larcheveſque, ce célébre Mede

cin de la Ville de Rouen, conſeilloit l'uſa

ge de ce reméde & en prenoit ouverte

ment la défenſe ;il a même déclaré par une

de ſes lettres que deux perſonnes ſous ſes

eux s'étoient trouvées gueries par le ſpécifi

que du ſieur Arnoult contre l'apoplexie,

-T

On a du expliquer les Enigmes & les

· Logogryphes du Mercure de Janvier par

la lettre M.,l'amour,filou & ſaiſon. On trouve

, dans le premier Logogryphe, fil, if, fou ,

oi, oui, fi , ouf, loi & foi. On trouve dans

le ſecond Naſe, Oſa, os, ſoin , ſis, anis,

ſon , Ain, Anio, lo, Jno & as. -

* º * º *e ºe & se se se se se

E N I G M E,

J E ſuis un meuble portatif»

Aſſés mignon, fort utile

Tant au Village qu'à la Ville,
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Je ſuis un grand préſervatif,

Contre. .. alte-là; qu'allois je faire ?

Je ne ſçais qui m'a retenu,

Mais par un trait fort ingenu

J'allois découvrir le myſtere.

· Lecteur, ſi tu veux me connoître ?

- Examine bien ce qui ſuit,

Aſſés au long s'y voit réduit

Tout ce qui compoſe mon être,

L'on me fait garder la maiſon

Dans cette charmante ſaiſon

Qui donne aux arbres la verdure ?

Mais auſſi dès que les frimats,

Selon l'ordre de la Nature ,

Se font ſentir en nos climats,

· Soit qu'on aille à la Comédie,

Aux Spectacles, aux Opéras,

Peu veulent ſortir, faire un pas

Sans m'avoir en leur compagnie,

Même pour aller à l'Egliſe,

Enfin par-tout je ſuis de miſe,

Sans aucune diſtinction

Deſexe ou de condition.

Avancé plus ou moins en âge,

Le Seigneur & le Villageois ,

L'Artiſan comme le Bourgeois,

Chacun de moi peut faire uſage,

Voilà, Lecteur, ce que je puis,

à



· F E V R I E R 1747. 119

De toi pour me faire connoître ; ·

C'en eſt fait, & déja peut-être

| Tu n'ignores plus qui je ſuis.

| s##3####2g# »#eſ#é

l L O G O G R Y P H E.* 4"

O N m'offre en hyver rarement ;

· Auſſi pendant l'été ſuis-je fort en uſage,

Mais ſi de moi l'on n'uſe avec ménagement,

| Souvent dans l'eſtomachje fais un grand ravage.

-' Developpons ceci, mets ſans deſſus deſſous, -

Lecteur, les ſeize pieds qui forment ma ſubſtance,

º

-;

, Tu trouveras une Ville de France ,

Un terme qui ſubſiſte en dépit des jaloux »

| Ce qui fait que Tircis s'attache à ſa Silvie ,

: | Une Ville de Normandie, #

Un fleuve d'Allemagne, un fameux Conquérant,

| Un ſiége , un poids, ce qu'aime maint gourmand,

Le lieu d'où les Curés expliquent l'Evangile,
• 4 Fameuſe cité de Sicile, -

Ce dont tout homme eſt compoſé,

， Deux mois, un Moine, un animal ruſé,

| Celle qui nous donne la vie, -

Ce qui n'eſt pas commun, un Royaume puiſſant,

Une E)éeſſe, un élément,

| Un mets chéri par un peuple d'Aſie,

|

> * _
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Ce qui dans la Réligion -

Exige une aveugle croiance,

Un mot dont l'application

Choque de front la bienſéance ,

Ce qu'en France jamais ne porte un €apucin ,

Un Empire d'Aſie , un célébre aſſaſſin,

Ce que de conſerver prend à cœur une belle,

Sur Scarpe fameuſe Cité,

Un Prophéte d'antiquité ,

Un ornement d'Evêque, un compagnon fidelle, .

Un fruit ; je t'offre enfin un chion ,

En voilà bien aſſés, je ne dirai plus rien. -

*****
- A U 7 R E.

,

|

J E fuis un compoſé de diverſe matiere.

J'ai place dans ce monde & non parmi les morts,

A la rigueur pourtant je ne ſuis que chimere,

Car je ne ſuis eſprit ni corps,

Tu t'étonnes, Lecteur ; voici bien autre affaire,

J'ai des effets ſi ſurprenants, -4

Que les Etats ſans moi ſont très peu floriſſants,

Et le bas peuple accablé de miſére.

Ce n'eſt pas encor tout ; je porte dans mon ſein

Un Empereur Romain,

Trois netes de Muſique, -

\ Peuple

|
-

A
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j

| Peuple d'Europe, autre peuple d'Affrique,

| Un verbe dont Cloris voudroit fuir la rigueur,

| Antique inſtrument de chaſſeur,

l Ce qu'on laiſſe en marchant, un Moine, un coquil

# lage , -

| Meuble utile quand on voyage ,

Ce qu'on voit faire aux baladins,

, MUn exercice ordinaire aux marins,

| Ce qti'ordinairement déſire tout Vicaire,

J Oſſement de la tête,un poids,une riviere,

Un inſtrument de Menuiſier,

| Une matiére utile au Serrurier ,

# Un titre qu'on prodigue à plus d'un petit maître; -

Un vêtement de deuil , un terrible élément ? -

Enfin de tout ceci veux tu le dénoûment,

Qnze pieds compoſent mon être.

J Marraud Avocat au Parlement de Tou

# louſe. -

bosse2cºxºoºoººººººoººs .

A U T R E.

M Algré l'Ariſtote François,

Sans être eſprit, je ſuis plus que machine.

Sur mes pas amoureux le Printems s'achemine ;

| Je charme par mes ſons les échos de nos bois.

- - E

**

| 3
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Dans les ſix qui forment mon être,

| Tu trouveras le lieu qui t'a vû naître,

Celui qui te verra mourir ;

La baſe de toute Muſique ;

Le plus fameux fleuve d'Affrique,

* Ce changre précieux qni ſert à te couvrir ,

Le nom du Dieu qu'à la Chine on revere,

Mais c'eſt trop longtemps t'amuſer ;

-

Dans ce bocage ſolitaire -

C'eſt moi qui t'appris à jaſer. " -

#3-8-# 2g3 g#ss#sgk3

| C H A N S o N.

P Our donner à ma voix toute ſon étendue ,

Je vais la monter dans la nue , -

Et la deſcendre après juſqu'au fond des caveaux ,

Enſuite par des tons nouveaux,

Je veux chanter le triomphe & la gloire

De nos plus célébres Héros ,

Et prenant haleine à propos ,

Je finis ma chanſon par boire, $

|

A.

f
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NoUvELLES DE PRO V EN CE

Au Camp de Fayence le 27 Janvier 1747.

E 25 M. le Marquis de Mirepoix a marché

avec ſa reſerve à Fréjus, que les ennemis

avoient abandonné la nuit, M. de Pereuſe qui

faiſoit ſon avant-garde les a ſuivis juſques au bois

de l'Eſterelle, où il a joint leur arriere garde, &

il y a fait† ; le même jour M. de

Ferrary à pouſſé un corps de Cavalerie des en

nemis qu'il a battu , il y a pris un Capitaine de

Carabiniers, & 1 1 Cuiraſſiers ou Huſſards.

M. d'Arnaud qui commande toujours le corps

de l'avant garde s'eſt avancé juſques au col de Ca

lar. M. le Maréchal ſçachant que tous les diffe

rents détachemens des ennemis s'étoient raſſem

blés de ce côté là , a fait ſoutenir cette avant

garde par les brigades de la Marine & des Gar

des Lorraines, & huit pieces de canon ;les ennemis

qui s'éteient mis en bataille de l'autre côté du Ra

vin qu'ils ont fait mine devouloir deffendre,ſe ſont

retirés précipitamment au premier coup de canon

· qu'on leur a tiré ; nous avons paſſé le Ravin , on

leur a fait une trentaine de priſonniers , dont un

. Capitaine de Croates. -

M de Campoſanto qui commande l'avant-gar

de Eſpagnole , a pris de ſon côte ſur Clavieres &

Bargemont , où il a auſſi fait 27 priſonniers, dont

un Lieutenant. -

M. de Maulevrier s'eſt rendû maître de tous les

poſtes que tenoient les ennemis entre le Verdon .

& l'Eſteron ſans aucune réſiſtance de leur part,

F ij
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Le 26 le Marquis de Mirepoix ayant vû 4 bar

ques chargées de Sel des greniers du Roi à Fréjus,

# de toutes les armes qui ont été enlevées aux ha

bitans,& autres effets,les a obligées à coups de ca

ron de revenir à bord,ce qui nous met en état d'ar

mer de nouveau tous les peuples qui déſirent avec

empreſſement à courir ſus à l'ennemi,il a fait avan

cer M. de Pereuſe dans les bois de l'Eſterelle,lequel

ayanttrouvé 4Compagnies de grenadiersdont deux

Autrichiennes & deux Piédmontoiſes, retranchées

rès le cabaret de l'Eſterelleavec beaucoup detrou

es irrégulieres, il les a attaquées la bayonnete

au bout du fuſil, les y a emportées , & preſque tout

a été tué, excepté un Caj itaine de grenadiers

#§ , & une ſoixantaine de grenadiers qui

ont é é bleſſés & pris. Comme on a appris que M.

ſOdonel étoit à peu de diſtance de là retranché

dans le plus épais du bois avec pluſieurs bataillons,

M. de Mirepoix a marché cette nuit avec les deux

| brigades de Poitou & d'Anjou , & du canon pour

les y attaquer ce matin à la pointe du jour.

' Un détachement de ſa reſerve a attaqué auprès

de Bagnols ; la meilleure partie des Cuiraſſiers de

§ quiy étoit encore, il ya eû une tren

raine de Cuiraſſiers tués, 17 priſonniers & plus de

4o chevaux. ·

* M. le Maréchal a fait avancer M, d'Arnaud juſ

qu'à Scillan , tout le reſte de l'Infanterie a ſuivi

en échelons à Bargeme, & au col de Clavieres,

les ennemis n'ont point paru que par quelques dé4

pachemens d'Huſſards, les Eſpagnols ſe ſont avan

cés à la même hauteur à Broves. M. de Maule

yrier eft venu camper à Bargeme, ils n'ont vû que

uelques Croates & Huſſards, tout étant retiré

† le Pont de la Ciagne à Tournon ; ii nous vient

des déſerteurs en grand nombre & par bandes, ils

r * , ,
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diſent tous qu'il ont été ſurpris, les Officiers ajou4

tent qu'ils comptoient que l'armée du Roi ne ſes

roit point en état de marcher faute de ſubſiſtan

ce, & les adjudans généraux avoient déja fait des

diſpoſitions pour placer les troupes le long de l'Ar

gens & du Verdon , comptant à couvert de

Caſtellanne occuper toutes les valées pendant l'hy

ver. -

Aujourd'hui 27 toute l'armée continue à mar

cher par échelons, notre avant garde eſt à Monr

tauroux , & nos colonnes commencent à entrer

dans lagrande montagne pour tourner les ſources de

la Ciagne ; la pluye n'a point ceſſé depuis que nous

ſommes en mouvement, ce qui retarde conſidéra•

blement tous nos convois de fourage.

: Au Camp de Graſſe le 3 Février 1747.

, Le 28, le 29, & le 3o Janvier ont été employés

à ſe porter ſur la Ciagne, nos avant-gardes ont

pouſſé les ennemis au de-là de cette riviere ; les

Eſpagnols ont fait 27 priſonniers & en ont tué en

· viron autant, celle de l'armée commandée par M.

d'Arnaud a pris poſte ſur le haut de Tournon&

le Marquis de Mirepoix s'eft porté ſur la Napoulea

, M. le Maréchal a ſéjourné le 31 pour donner

le loifir aux colonnes de la gauche & aux déta

chemens qui faiſoient le tour des grandes montaa

gnes , d'arriver au point fixe qu'il avoit déterminé

pour attaquer les ennemis par 5 endroits à la fois le

premier Février à la pointe du jour , mais les en

nemis ayant abandonné tous leurs poſtes& retran

chements pendant la nuit , & nos patrouilles s'en

étant apperçû dès dix heures du ſoir au pont de

Tournon , on fit paſſer tous les grénadiers au gué ;

sn pourſuivit les ennemis & l'on fit une centaine

F iij
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de priſonniers, toute l'armée paſſa la Ciagne les

premier, & toutes les colonnes par les différens

chemins tournans à travers les hautes montagnes,

arriverent preſque à la même heure à Graſle que

l'ennemi n'avoit évacué que la nuit ; l on y fit

encore grand nombre de priſonniers, M. de Mire

poix arriva auſſi à la même heure à Antibes où il fit

entrer un détachement.

Le 2 M. le Maréchal pouſſa en devant de très

gros détachements ſur le Loup , le défaut de pain

ayant obligé de ſéjourner, & comme ſuivant tous

les rapports des émiſſaires & des déſerteurs, M. de

Braun avoit raſſemblé toute ſon armée ſur la Ciagne,

M. le Maréchal fit de nouvelles diſpoſitions pourlesy

aller combattre,pour cet effet lecorps de M.deMau

:

&

!

levrier marcha droit à S. Jannet, les Eſpagnols en-. .

voyerent un gros détachement ſur Vence, & M.

le Chevalier deBelle-Iſle fut détaché avec dix mille

hommes, dont tous les grénadiers de l'armée, les

volontaires Royaux, &5 eſcadrons Eſpagnols pour

ſe porter à Ville-Neuve , & à Saint Paul, où il a

fait toutes ſes diſpoſitions pour attaquer ces poſtes

ce matin 3 à la pointe du jour, devant être ſou

tenu par toute l'armée qui s'eſt miſe en marche à

la même heure ſans équipages , M. de Mirepoix

devant venir s'y joindre au Biot, l'action eût été

générale, M. le Marquis de Lamina devant at

taqaer parVence,toutes nos forces devant ſe réunir

ſur Caignes où étoit l'armée ennemie, mais M.

le Chevalier de Belle-Iſle s'étant apperçu cette

nuit que les ennemis évacuoient le Château de

Ville-Neuve, a fait paſſer une partie de ſes troupes

aux gués. Tout a plié, & il n'a pû joindre leur

arriere-garde qu'à Saint Laurent que les ennemis

tenoient en force ; il les y a fait attaquer ſi vive

ment qu'on les a culbutés ſur leur pont dont il

•

，

s
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V,

s'eſt rendu maître dans toute la partie qui eſt ſur

le grand bras du Var juſqu'à une Iſle où les en

nemis ont fait des retranchements garnis de gros

canons, enſorte qu'il n'a pas été poſſible d'al

ler plus loin , mais nous ſommes reſtés maîtres de

cette partie du pont & il n'y a plus un ſeul Autri

chien ni Piémontois en deça du Var. Antibes a

été ſecouru à tems , & il n'a reſté à nos enne

mis que la honte d'une entrepriſe dont ils avoient

fait un éclat prématuré, on ne peut aſſés donner

d'éloges aux Officiers & aux ſoldats des troupes

Françoiſes & Eſpagnoles, leſquelles ont ſupporté

avec beaucoup de courage les fatigues & les in

commodités d'une marche très longue & très pé

nible.

Les troupes des deux Nations déſiroient ar

demment de pouvoir joindre les ennemis, mais

ceux-ci ne s'en ſont jamais mis à portée, cependant

les differentes aflaires qu'il y a eu leur coûtent

en tués , bleſſés & déſerteurs , cinq ou ſix

mille hommes, & nous n'en avons pas perdu deux

CCI1t•
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+++++++s+++++++

| s PE CTA cL E S.

L Es Comédiens François ont continué

L avec le même ſuccès les répréſenta

tions de la Gouvernante; cette Piéce pour

roit être intitulée le triomphe de la Vertu ,

& les plus honnêtes gens ſontceux à qui el

le a fait le plus de plaiſir : nous allons en

donner un Extrait , qui ne peut être qu'une

eſquiſſe fort imparfaite de toutes les beautés

repandues dans cet Ouvrage. -

· La perte d'un Procès conſidérable a ren

verſé totalement la fortune de deux mal

heureux époux, gens d'un grand nom, que

ce malheur a réduits à la derniere miſére avec

, une fille alors au berceau, ſeul fruit de leur

hymen. On verra dans la ſuite que ce Pro

cès où ils ſoutenoient une cauſe juſte , fut

perdu par la friponnerie d'un Sécrétaire qui

ſçut ſouſtraire le titre déciſif, & par la né

ligence du Rapporteur qui s'en rapporta

à l'Extrait infidéle de ce traître ; depuis la

perte de ce Procès, le mari a peri dans

une guerre étrangere où il avoit pris de

l'emploi, la mere a ſubſiſté pendant quel

que tems d'une penſion modique qu'elle

·

l
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*avoit obtenue, mais cette penſion ayantceſ

ſé d'être payée,elle n'a pu continuer à four

nir à ſa fille élevée dans un Convent les ſe

cours néceſſaires , une maladie l'a même

empêchée d'aller l'y reprendre, & pendant

ce tems une Baronne, riche veuve , touchée

des graces d'Angelique, c'eſt le nom de la

jeune fille , l'a priſe chés elle ſans la con

noître à l'âge d'environ dix ans, elle la ap

pellée ſa niéce, & cette jeune enfant a cru

l'être en effet. II y a quatre ou cinq ans qu'-

· elle a été retirée du Convent par la Baronne

qu'elle croît ſa Tante ; telle eſt l'avant-ſcéne

que l'Auteur éclaicit par dégrés, & àpro

portion que la connoiſſance de chaque in

cident eſt néceſſaire à l'action.

· Angelique ouvre la Scéne avec Juliette

fa Suivante ; le Spectateur apprend. par

leur entretien , qu'un jeune homme nom

mé Sainville fils dun Préſident qui demeure

dans la même maiſon que la Baronne , a été

amoureux de la jeune Angelique, qui n'étoit

pas inſenſible à ſon amour, que depuis

trois mois ce jeune homme ayant été forcé

par ſes parens à ſe repandre dans le grand

monde, il a négligé Angelique qui ſe croit

abandonnée , une Gouvernante que cette

jeune perſonne a depuis ſix mois, s'eſt em

parée de ſa confiance, & a acquis ſur elle

aſſés d'autorité pour qu'elle n'agiſſe plus que

R Y
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par ſes conſeils, la jeune Suivante eſſaye

envain de prendre le parti de Sainville au

près d'Angelique, qui dans la triſteſſe où

elle eft plongée,ſouhaiteroit de retourner au

Convent ſon premier azile. ·

L'une & l'autre ſe retirent à la vue de

la Baronne qui paroît avec le Préſident, pere

de Sainville, ce Magiſtrat a fait perdre il y

a douze ans un Procès juſte qui a ruiné une

famille illuſtre, par la négligence qu'il a

eu de ſe laiſſer tromper par ſon Sécrétaire,

. le crime de ce traître étant connu, il veut le

réparer en reſtituant la valeur de la perte

qu'il a cauſée,mais il ne ſçait à qui s'adreſſer,

on a perdu la trace des malheureux que ſon

imprudence a ruinés, & il a prié la Baronne

de le ſeconder dans la recherche qu'il fait.

On voit aſſés que ce Procès eſt le même

que celui qui a ruiné les parens d'Angeli

que, dont le pere ayant été tué, & la mere

ayant changé de nom & d'état, comme on

verra dans la ſuite, ſont fort difficiles à trou

ver. Cependant la Baronne a des ſoupçons,

† le Préſident l'exhorte à éclaicir. Elle

ort & le laiſſe avec Sainville ſon fils , dont

| le caraétére ainſi que celui de ſon pere ſe

développe dans cette ſcéne, ces deux ca

ractéres ſont de la plus grande beauté, & il

y en a fortpeu au Théâtre de cette force,

ils ont encore le mérite de la nouveauté ;
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é

< le Préſident veut ſçavoir ce que ſon fils pen

ſe du monde au milieu duquel il s'eſt jetté

º depuis peu. -

- . . S A I N V I L L E:

•- "， Avec ſincérité s'il faut queje réponde,

J'ai vû que l'impudence eſt la Reine du monde,

| --- Et qu'il faut quand on veut y faire ſon chemin,

" Allêr à la fortune avec un front d'airain,

Que l'Art d'en impoſer eſt le ſeul art utile,

Qu'une louange aride , une eſtime ſtérile,

· Eſt tout ce qu'on accorde à peine aux gens de

bien. ^

- | Nous tranſcrirons encore , de peur de

l'affoiblir par un Extrait, ce que le même

Sainville dit ſur la bonne Compagnie.

La bonne Compagnie, eh! croyez-vous auſſi

A cette rareté que l'on appelle ainſi ?

J'ai tout vû, j'ai par-tout cherché cette merveille

Dont le nom réſonnoit ſans ceſſe à mon oreille ,

| Mais ce n'eft qu'un grand mot nouvellement admis,

| Qui n'a rien de réel , que l'uſage a tranſmis

Par l'organe des ſots dans la langue ordinaire ,

| Qui ſert à déſigner un être imaginaire,

Ouvrage de l'orgueil & de la vanité.

Tout cercle, tel qu'il ſoit, toute ſociété ,

Croit en être de droit la véritable ſphére,

F vj
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Du bien, de la naiſſance, & telle autre chiinere, .

De la fatuité, des airs & du jargon , -

| Voilà tout ce qu'il faut pour uſurper ce nom.

Quant à moi j'en appelle, elle eſt mal définie,

Ce ſont les mœurs qui font la bonne Compagnie.

Sainville dit encore dans cette ſcéne plu

ſieurs choſes auſſi fortement exprimées, leſ

quelles annoncent la fermeté & la droiture

de ſon ame, & peignent vivement le ridi

cule de nos mœurs, la philoſophie du Pré

ſident eſt moins ſauvage & plus douce , il

connoît les travers des hommes, mais inſ

truit par l'expérience, il a connu qu'il falloit

s'y prêter. -

Quand j'entrai dans le monde,

Je le vis à peu-près des mêmes yeux que vous ;.

Chacun m'y déplaiſoit & je déplâs à tous. .

Mais il rompit ſon humeur, & il exhorte

fon fils à l'imiter.

Sçachez donc vous ſoumettre à cette dépendance ;

L'uſage des vertus a beſoin de prudence, -

Dans un juſte milieu la raiſon l'a borné,

D'ailleurs il faut toujours que leur front ſoit orné

Des graces& des fleurs qui ſont à notre uſage ;

Quand lavertu déplaît. c'eſt la faute du ſage.
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«

|.

|

Cette ſcéne admirable perd beaucoup à

être ainſi tronquée dans un Extrait,mais elle

eſt telle qu'on peut aſſurer qu'elle fera à la

lecture autant de plaiſir qu'à la repréſenta

tion. Les caractéres du Préſident & de ſon

fils feroient honneur à Moliere.

Sainville reſté ſeui, paroît peu touché

des maximes de ſon pere.

Mon bonheur dépend-il d'être au-deſſus d'un au

tre ,

De briller dans le monde un peu plus, un peu

- moins ? - -

Éh bien ; mon exiſtence auramoins de témoins. '

Eſt-ce un ſi grand malheur de n'éblouir perſonne,

De n'avoir que l'éclat que la probité donne ?

Quoiqu'il en ſoit enfin je ſerai dans le cas,

Et c'eft un être heureux qu'on ne connoîtra pas,

, Sainville prend la réſolution de retourner

vers Angelique, & de ſe livrer tout entier à

fon amour , Juliette qui arrive, a un paquet

de lettres à luiremettre, la joye qu'il reſ

ſent, parce qu'il croit que ce ſont des let

tres qu'Angelique lui a écrites pendant ſon

abſence, # change en déſeſpoir lorſqu'il voit

que ce ſont ſes lettres & ſon portrait qu'elle

Iui renvoye : le dépit de cet amant eſt peint

auſſi bien qu'on avoit droit de l'attendre de

M. de la Chauſſée, & l'acte finit par la réſo

*.

"-
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lution que prend Sainville d'écrire à ſon in

fidelle une lettre que Juliette promet de

rendre.

C'eſt la Gouvernante qui ouvre ſeule le

ſecond acte, on apprend par un monolo

gue quelle eſt cette mere infortunée d'An

elique dont nous avons parlé ſous un nom .

inconnu, & ſans ſe faire connoître à ſa fille ,

elle s'eſt réduite à être ſa Gouvernante, afin

de lui rendre au moins ſous ce nom les ſoins -

& la tendreſſe d'une mere, C'eſt elle qui a

montré à cette jeune perſonne le piége ou

elle s'engageoit en aimant Sainville, & qui

a obtenu d'elle qu'elle renvoyeroit les let

tres & le portrait. Angelique qui ſurvient ne

lui cache pas que ce† ce lui a couté, elle

a eneore plus de peine a promettre à ſa

Bonne qu'elle ne verra plus Sainville, celle

ci obtient encore plus difficilement, que .

s'il écrit, ſes lettres ſeront renvoyées. La

Gouvernante pour lui ôter ſans reſſource

toutes les eſpérances qu'elle pourroit conce

voir d'épouſerSainville, & lui montrer qu'il

|

•

i

n'eſt point fait pour elle, lui déclare qu'elle .

n'eſt point la niéce de la Baronne, qu'elle eſt

une Orpheline qui n'a rien à prétendre,

c'eſt ici que l'Auteur place le récit intéreſ

· ſant de ce Procès dont nous avons parlé en

expoſant l'avant-ſcéne; par cet art l'expoſi

tion devient une ſcéne fort touchante ; la -

é
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Gouvernante ne cache rien à Angelique ,

ſinon qu'elle eſt ſa mere & le principal per

ſonnage de la ſcéne funeſte qu'elle lui ra

conte. Enfin après lui avoir bien montré l'im

poſſibilité qu'il y a qu'elle épouſe jamais

Sainville, elle la détermine, non ſans beau

coup de peine à lui permettre de demander

pour elle à la Baronne, qu'elle les renvoye

toutes deux dans leConvent;à peine Angeli

que a t'elle ſouſcrit à ce ſacrifice ,à peine la

Gouvernante eſt elle ſortie pour aller porter

cette parole à la Baronne,Juliette paroît,elle

a une lettre de Sainville à remettre à Ange

lique, mais il faut uſer d'adreſſe pour la

faire tenir, l'artifice que l'Auteur a employé

eſt neuf & agréable, mais comme il dé

end de la ſuite d'un dialogue précis & vif,

il eſt difficile de le faire ſentir dans un Ex

trait , nous ſerions obligés de copier toute

la Piéce, ſi nous voulions donner une idée

exacte de toutes ſes beautés.Après queJulie

te a préparé l'eſprit d'Angelique,la piquant à

deſſein , & lui faiſant entendre que Sainville

eſt bien éloigné de ſonger à elle, elle touſſe,

c'eſt à ce ſignal convenu qu'un valet doit

lui apporter la lettre, Angelique ne s'y

méprend pas , & Juliette feignant d'igno

rer de qui elle eſt, l'ouvre toujours, & la lit

malgré Angelique, mais au lieu de lire la vé

table lettre , elle en compoſe une d'ima

:
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º,

gination,par laquelleSainville paroît fort peu

touché du congé qui lui a été donné;il arrive

' dans cet inſtant oû le dépit d'Angelique

éclate, & ih eſt avec raiſon fort étonné de

tout ce qu'elle lui dit ſur ce billet ſuppoſé,

Ha lecture du vrai billet éclaircit tout, les

amans ſe racornmodent, il ne doit plus être

queſtion de Convent, Sainville déclare à ſa

maîtreſſe qu'il n'a jamais eu d'autre deſſein

que de l'épouſer ; dans la chaleur des pro

teſtations qui ſuivent cet éclaiciſſement, il

ſe jette à ſes genoux, la Baronne & la Gou

, vernante arrivent dans ce moment , les deux

amans s'échapent chacun de leur côté. La

Baronne eſt fort ſurpriſe, la Gouvernante dé

ſeſpérée la preſſe d'employer ſon autorité

pour faire retourner Angelique au Convent;

la Baronne témoigne ſur ce ſujet beaucoup

de froideur, mais c'eſt dans le deſſein d'é-

claircir par-là les ſoupçons qu'elle avoit ſur

I'état de la fauſſe Gouvernante , en effet la .

chaleur que celle ci met dans ſes ſollicita

- tions auprès de la Baronne, eſt bien capa-'

ble de faire découvrir la nature de l'intérêt

qu'elle prend au ſort d'Angelique, & des

papiers qu'on a dû lui ſurprendre doivent

achever de dévoiler ce miſtere, c'eft ce qu'on

apprend par un court monologue de la Ba

ronne, qui termine l'acte.

Angelique ouvre le troiſiéme avec Juliette ;

}

•º
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après un courte ſcéne Sainville paroît, il

ne doute pas qu'on n'ait réſolu leur perte,

que l'on ne ſoit prêt d'entraîner Angelique

au Convent,où on réuſſira enfin à le lui faire

oublier; il n'y voit qu'un reméde, c'eſt que

· tous deux s'engagent par un écrit à s'aimer

toujours & à s'épouſer.Angelique étonnée de

la propoſition n'oſe d'abord recevoir la pro

meſſe de mariage que Sainville lui préſente,

envain lui dit-il qu'étant Orpheline elle ne

dépend de perſonne que d'elle,ces raiſons ne

ſuffiſent pas pourla détermier, mais Sainville

la preſſe avec tant d'amour & dc vivacité,

qu'il eſt bien difficile qu'elle le réfuſe, Juliet

· te qui faiſoit le guet vient avertir les amans

que le Préſident s'avance, Angelique fuit &

va ſigner, tandis que Sainville reſte avec

ſon pere. La ſcéne que ces deux hommes

font enſemble , a fait ſur tous les ſpectateurs

l'impreſſion la plus vive, nous ne craindrons

point de dire qu'il y en a peu d'auſſi belles

au Théâtre, & pcur ſoutenir notre avis par

des raiſons ſans réplique, nous allons tranſ

crire Ici une partie de cette ſcéne. .

L E P R E s 1 D E N T.

On voudroit votre avis ſur un cas ſingulier.

S A I N V I L L E.

Mon pere,vous ſçavez que jamais je ne flate. . ·

*
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L E P R E S I D E N T -

C'eſt par cette raiſon, l'affaire eſt délicate,

Les conſeils les plus vrais ſont ici les meilleurs.

· Un Juge aſſés habile, honnête homme d'ailleurs . • '

Vous riez ?

S A I N V I L L E,

C'eſt de voir ce titre imaginaire

Etre fi conſtamment l'épithete ordinaire

Que s'accordent entr'eux les hommes indulgens.

L E P R E S I D E N T•

Ainſi vous ne croyez guére aux honnêtes gens.

S A I N V I L L E.

Ma foi, ceux que j'aivû me ſont douter des autres«

· LE P R E s I D E N T. :

· Mon fils, quels préjugés étranges que les vôtres !

Il eſt des gens de bien, je penſe ſur ma foi ,

Que vous ne jugez pas plus ſainement de moi.

— s A I N v I L L E.

Mon pere, en vérité, ce reproche me pique.

L E P R E S I D E N T.

Vousme croyez du moins un peu trop politique.

Eh : prenez ou laiſſez les hommes tels qu'ils

ſont ;

Tout auſſi bien que vous je les connois à fond ,

Mais je ſuis envers eux avec moins de rudeſſe,

Indulgent par lumiere & non pas par foibleſſe.

Mais revenons : enfin ce Juge en queſtion

Fut chargé d'un Procès, dont la déciſion

*N
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:

Devoit à ſon rapport regler la deſtinée

De gens de qualité qu'un heureux hymenée

Venoit d'unir.

S A I N V I L L E.

Laiſſons la nobleſſe du ſang,

Aux yeux de l'équité tous ont le même rang.

éſons les droits réels ; la plus haute naiſſance

Ne doit pas faire un grain de plus dans la balance,

L E P R E S I D E N T.

Oui, mais tout l'embarras eſt de bien rencontrer,

Souvent le meilleur droit ne ſçait pas ſe montrer,

Car vous n'ignorez pas qu'il n'eſt rien que n'em

ploye

Ce monſtre ingénieux à pourſuivre ſa proye,

Dont le metier cruel& cependant permis

Eſt ſouvent de corrompre ou d'égarer Themis,

A ce fleau funeſte, à ce mal ſans remede,

Ajoutez pour ſurcroit que la main qui nous aide,

Peut ſe laiſſer ſurprendre, ou gagner, en effet

Ne ſçauroit on nous faire un infidéle Extrait ?

S A I N V I L L E.

Tout Juge qui s'en ſert a tort, c'eſt mon ſiſtême.

Mais il n'eſt pastrop bon pour tout voir par lui

même ,

Et s'il n'y donne pas tout ſon ſoin, tout ſon tems ,

Cette épargne eſt un vol qu'il faità ſes cliens ;

Pourquoi ſe charge t-il des fortunes publiques ?

LE P R E S I D E N T.

Vous êtes bien rigide.
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S A I N V I L L E,

Et des plus véridiques,

je prévois que ce Juge indigne de pardon ,

Fut comme il méritoit dupé par un fripon..

· L E P R E SI D EN T.

Vous l'avez dit; un traître , un ſerpent domeſti

- que , . -

Priva la vérité de ſa preuve authentique ;

Le titre diſparut, le bon droit ſuccomba,

L'erreur dicta l'Arrêt, & le malheur tomba

Sur des infortunés trop pleins de confiance,

Et qui n'avoient d'ailleurs aucune expérience.

S A I N V I L L E.

Mais leurJuge étoit fait pour en ſçavoir plus qu'eux,

Peut-il ſe conſoler de leut déſaſtre affreux ,

Et d'enavoir été la cauſe ? -

L E P R ES I D E NT - *

involontaire« -

| s A I N V I L L E.

Qu'importe il a laiſſé trahir ſon miniſtere ,

Il avoit un dépôt, à qui l'a-il remis ?

Sil'excuſe avoit lieu, tout deviendroit permis .

L E P R Es IDENT.

Le tems& le hazard firent enfin connoître ,

- Mais trop tard, les excès qu'avoit commis ed

-
traitre. .

On ſçut la vérité, le titre n'étoit plus,

rtleJuge accablé de regrèts ſuperfius

·

|
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Futréduit à verſer des pleurs trop légitimes,

Enſuite l'on apprit que l'une des victimes,

Cherchant à réparer les rigueurs de leur ſort,

Sous un Ciel étranger avoit trouvé la mort, -

Que ſa veuve ſans biens pour élever leur fille ?

Unique rejetton d'une illuſtre famille, -

L'avoit abandonnée auſſi bien que ſon nom.

S A I N V I L L E.

Eh ! bien , s'il eſt ainſi , que me demande-t-on?

L E P R E s I D E N T. |

Ce que doit faire un Juge en ce malheur extrême.

| S A I N V I L L E. -

Touthomme qui conſulte eſt peu ſûr de lui-même.

Eh! que dire à celui qui ne ſe juge pas ?

L E P R E S I D E N T.

· Mais vous,qu'auriez vous fait dansun ſemblable cas ?

Ce Juge le demande. - -

- s A INV I L L E.

Il veut que je prononce ?

Qu'il tremble ; mais à quoi ſervira ma réponſe ?

ouoiqu'il en ſoit enfin, j'aurois déja rendu

A ces infortunés tout ce qu'ils ont perdu,

C'eſt à quoi je condamne un Juge qui s'abuſe,

Qu'il répare ſes torts, s'il veut qu'on les excuſe,

L'ignorance & l'erreur ſont des crimes pour lui,

# LE PR Es I D ENT,

on prononce aiſément dans la cauſe d'autrui,

Celui dont je vous parle eſt peu riche,
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S A I N V I L L E.

Qu'importe ? '

| L E P R E S I D E N T. - ·

La reſtitution pourroit être ſi forte , - )
S A I N V I L L E.-

La ſomme n'y fait rien , l'exacte probité

Ne peutjamais avoir de terme limité.

L E P R E S I D E N T.

Ainſi vous vous ſeriez éxécuté vous-même?

S A I N V I L L E. "

Aſſûrément : -

LE P R E s I D E NT , en ſurian ,

| Fort bien. -

S A I N V I L L E. 4

Je vous paroîs extrême, · •

Ma façon de penſer contraire aux mœurs du tems

N'attirera ſur moi que des ris inſultans.

L E P R E S I D E N T.

Pardonnez moi , mon fils ;

S A I N V I L L E.

Que dites vous,mon pere ?

L E P R E S I D E N T.

A.

J'ai penſé commevous, j'ai fait plus & j'eſpere

Que vous y donnerez l'ayeu le plus flateur ;

Vous voyez le coupable & le réparateur.

SA I N V IL L E.

Vous ? ·

| LE P R E s I DENT. - |

Moi-même. -
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, S A I N v I L L E,

Ah !grand Dieu, que ma ſource m'eſt chere !

Que je ſuis enchanté de vous avoir pour pere !

Il l'embraſſè,

.. . Pardonnez ces tranſports à mon cœuréperdu,

L E P R E S I D E N T.

· Si tôt que je l'aipû,j'ai fait ce que j'ai dû ,

Et je viens d'expier ma mépriſe funeſte ;

Il vous en coutera ;

S A I N V 1 L L E.

Votre vertu me reſte.

L E P R E S I D E NT. .

Ah ! qu'il m'eſt doux devoirque je renais en vous ?

, O ! Pere fortuné,

| x SAI N V I L L E.

- Vous méritez de tous

La vénération, l'eſtime la plus haute ;

l Que vous étes heureux d'avoir fait une faute

Qui vous a procuré l'heureuſe occaſion

| De faire une ſi belle& ſi bonne action !

*
» !

•,

Le Préſident apprend enſuite à ſon fils

· qu'un de ſes amis fort riche lui deſtine ſa

fille, mais Sainville eſt fort éloigné de con

fentir à ce mariage, il donne à ſon pere des

raiſons dont celui ci ne ſe ſatisfait pas, le .

| pere ſort pour aller travailler à conclure

| cette affaire malgré les répugnances de ſon

fils. Celui-ci ne reſte pas longtems avec Ju
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liette qui arrive, & enfin elle laiſſe la Ba

ronne & la Gouvernante ſur le Theâtre. La

Baronne qui a découvert le ſecret de ſon ſort,

veut envain l'en faire convenir , ce n'eſt qu'a-

vec une peine extrême qu'elle lui arrache l'a-

veu de ce miſtere,elle ne l'a point,dit elle ré

vélé au Préſident,qui content de ſe fairejuſti

ce ne connoît pas la perſonne qui en eſt l'ob

jet, il arrive ſur ces entrefaites déſeſpéré de

ce qu'on lui a renvoyé la reſtitution dont

il avoit chargé la Baronne, vous vous êtes

ſûrement mépriſe, lui dit-il, la Gouvernan

te prend ici la parole & l'aſſûre que c'eſt lui

qui s'eſt trompé,qu'ayant crurendre unArrêt

juſte, il ne devoit rien à ſa victime, le Pré

ſident inſiſte envain,la Gouvernante qui feint

de parler pour une autre, ne céde point

dans ce combat d'une rare géneroſité, &

lorſqu'elle eſt ſortie, le Préſident ne doute

lus que ce ne ſoit là ſa victime, & ſort réſo

† à faire de nouveaux efforts pour lui faire

accepter le ſacrifice qu'il lui offre.

º On a vû que dans les trois premiers actes

une partie des ſecrets des Acteurs eſt éclair

cie. Le Préſident connoît la Gouvernante

our ſa victime, mais il ne ſçait pas qu'An

gelique eſt ſa fille , il ignore l'amour de

Sainville, & il n'a rien fait juſqu'à ce qu'il

ait déterminé cette généreuſe infortunée à

accepter la réparation qu'illui offie.LaGou
• " , - • vernant
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' $ernante qui connoit l'amour de Sainville ,

n'eſt point inſtruite des engagemens que ce .

lui-ci vient de contracter aveç Angelique,

mais la confiance naïve de cette derniere

trahirabientôt ſon ſécret.Dans la ſcéne qu'el

les ont enſemble & qui ouvre le quatriém:

aóte, la Gouvernante feint de ne l'avoir pas

vué à la ſupriſe du ſecond acte, afin de n'a-

voir point de reproches à lui faire, mais

Angelique voulant juſtifier ſon amant &

· montrer à la Gouvernante qu'il n'a que des

deſſeins vertueux, lui rend compte de leur

engagement,& lui en communique le titre ;

ſurpriſe de cet évenement, la Gouvernante

après avoir dit à ſa† ce qu'une telle

occaſion exige, refuſe de lui remettre le pa

pier qu'elle lui a confié ; Sainville qui †.

vient fait d'inutiles efforts pour la fléchir ,

il lui propoſemême de les faire conduiretou

tes deux dans une retraite où il ne pour

ra les voir juſqu'à ce que ſon pere ait con

ſenti à cette union,la Gouvernante inſléxi

ble n'adopte aucun de ces arrangemens ; ces

deux ſçénes ſont fort belles & fort intereſ

ſantes mais la longueur déja trop grande de

cet extrait nous empêche de nous y arre

ter, enfin la Gouvernante remet la promeſ

ſe de mariage au Préſident qui eſt juſtement

ſurpris queſonfils ſe ſoitengagé ſans ſon aveu;

on ſent aiſément combien ces ſituations ſont

- ' G
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fçuchantes; qu'il uſe , dit le Préſident à Ana

gelique en pailant de ſon fils. ·

Qu'il uſe contre lui de ſa ſeverité,

pevoit il vous laiſſer ignorer qu'àvotre âge,

S'engager ſur la foi d'un pareil mariage,

Eſt un vol que l'on fait à ceux dont on dépend ?

#.'Amourrend comme unautreunſage inconſéquent
- · A N G E L I Q U E. . - -

#l ne m'a point ravie à ceux dont je ſuis née.

pês ma plustendre enfance ils m'ont abandonnée,

, Eile apprend au Préſident que la Baron

ne n'eſt point ſa tante, & cet éclairciſſement

qui allarme Sainville fait naître ſur l'état de

cette fille de juſtes ſoupçons dans l'eſprit du

Préſident, il les quitte ſans leur rien pro

pmettre , mais ſans les déſeſperer, & leur ſé

paration termine l'acte. * , -

" Après une courte ſcéne de Juliette & de

Sainville,qui veut envain parler à ſa maîtreſ

ſe, & un monologue auſſi court de Juliette .

Angelique ſe trouve avec ſa Gouvernante,

c'eſt ici que ſe fait la reconnoiſſance de la

mere & de la fille , cette mere inexora

ble veut toujours emmener ſa fille, mais

le Préſident qui eſt enfin éclair ſur le ſort

de la mere & de la fille,détermine la premie

je à conſentir à l'union de Sainville & d'An

gelique, & la Baronne pour achever de la'

Z /

*
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#êſoudre aſſûre ſon bien au deux époux,

' : Les beautés ſupérieures dont cette P.éce

eſt remplie juſtifient les applaudiſſemens du

ublic. Envain feroit on quelques objections

† la texture de la piéce. Où ſont les Ou

vrages ſans défauts? Les grands hommes qui

font l'honneur de notre Littérature n'ont pas

atteint ce haut dégré de gloire, en faiſant

· des Ouvrages ſans faute, mais en mettant

. " dans ces Ouvrages des beautés d'un ordre

ſuperieur; quelle piéce plus belle que leCid?

cependant combien de défauts n'y a t'on pas

relevés ? Cet eſprit de critique eſtplus que

jamais devenu l'eſprit de notre ſiécle. On

analyſe tout, on examine tout , & l'examen

étouffe le ſentiment. Bien des gens croyent

faire parade de beaucoup d'eſprit en rele

vant les défauts légers d'un Ouvrage qui

étincelle de beautés brillantes, mais bien

loin qu'en apercevant ainſi des taches que

l'eſprit le plus borné peut remarquer, ils

faſſent preuve de leurs lumieres, ils mon

trent au contraire qu'ils ſont des aveugles,

puiſqu'avec desyeux meilleurs, ils auroient

été ſi frappés des endroits lumineux,qu'ils au

roient negligé de remarquer les autres. Si

l'on a fait quelques critiques de la Piéce de

M. de la Chauſſée, il eſt ſuffiſament vengé

par le public qui met ſa piéce au rang des

meilleures de notre Théâtre.
N. G ij
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, Nous ne quitterons point cette matiers

ſans parler d'une objection vague qui atta

que en général le genre des piéces de M,

de la Chauſſée. Un Critique fort accrédité

ayoit défini ce genre le Comique Lar

mo ant, & le jeu de mots joint à l'autorité

que ce Critique s'étoit acquiſe a fait repeter
cette objection par† de ſes échos

accoûtumés à chercher un avis dans ſes

feuilles périodiques. Cette objection ne mé

- riteroit pas de réponſe s'il n'y avoit que de

bons eſprits, Si c'eſt un nouveau genre que

M. de la Chauſſée a créé, dès qu'il nous fait

laiſir, recevons ce préſent avec reconnoiſ

§on va à la Comédie,dira-ton,pour

rire & nonpaspour pleurer,eui à la farce,mais

ſi ce principe étoit vrai,on proſcriroit beau

coup debonnes Comédies conſacrées par les

ſuffrages conſtans du public, & auxquellespn rit fort peu. : # -• -

, Le haut comique, le comique noble ne

peut pas exciter des ris perpetuels, il faut

ſouvent qu'il ſoit ſerieux. Or quand il eſt

impofſible de faire rire le Spectateur, n'eſt

il pas heureux que l'on cherche à l'atten

drir ， Envain nous diroit on que la Tragédie

& la Comédie ont leurs bornes preſcrites,

& que l'une ne doit pas empiéter ſur les

droits de l'autre, vaine allégation & qui

p'a aucun fondement. L'objet de l'une & de

|

| --
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fautre eſt de peindre les mœurs, & de nous

rendre meilleurs en nous expoſant un ta

bleau fidéle des vertus & des vices. La Fra

gédie repréſentant des Héros éleve l'ame

au-deſſus d'elle-même ; en nous peignant de

grands hommes, elle nous accoûtume à dé

ſirer de les imiter, elle nousdonne,pourainſi

dire, une plus grande idée de nous-mêmes,

«e qui eſt un acheminement à devenir meil

leurs ; de méme en nous montrant des cou

pables que nous devons deteſter, elle nous

accoutûme à avoir horreur du crime. Mais

ce ne ſont là que des vûes générales pour le

commun des hommes, la Comédie a un

objet plus particulier, elle deſcend dans le

détail des vices, des défauts , des ridicules de

chaque état, de chaque profeſſion ; comme

les hommes n'ont que trop ſouvent pius de

honte d'être ridicules que d'être malhonnêtes

gens, le moyen le plus ſûr de les corriger

de leurs défauts, eſt de leur en montrer les

ridicules, & c'eſt celui que les Poëtes comi

es ont choiſi le plus ſouvent, mais ce

n'eſt pas le ſeul, il y a des défauts dont il

importe de corriger les hommes, & qui ne

| ſont pas ſuceptibles de ridicule. Par exem

ple la morale qui réſulte de la ſcéne que le

Préſident a au troifiéme acte avec fon fils,

n'étoit pas de nature à être traitée dans le

genre ordinaire.Cependant# des Poë

llJ
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tes dramatiques étant de nous exciter

la vertu, toute action qui peut nous porter

à la vertu eſt donc de leur reſſort, or cet

te action n'étant point & ne pouvant être

du genre de la Tragédie, elle étoit donc

de celui de la Comédie que l'on ſubdiviſe

ra, ſi l'on veut , en deuxgenres, mais dont

aucun ne ſera ſubordonné à l'autre, car ſi

' l'objet de la Comédie, eſt de corriger les

mœurs , le genre qui aſpirera à corriger les

défauts les plus importans ſera le meilleur,
t&§ utile. • • • «

· L'Académie Royale de Muſique a con

tinué les repréſentations alternatives de la

Tragédie de Perſée. La charmante Méduſe

a toujours les mêmes applaudiſſemens, & le

Ballet eſt compoſé de fragmens choiſis au

goût du public. -

Le Vendredi 17 Février ona repris Armi

de,& Mlle.Chevalier a toujoursjoué ce beau

rôlle à la ſatisfaction unanime de ſes Audi

ICll1'Ss - • •

| Ona repréſenté ſur le Theâtre de la Cour

Lundi 13 un Ballet intitulé l'Année Galante,

Les paroles ſont de M. Roy, Chevalier de

l'Ordre de S. Michel,Auteur connu par dif-.

ſerens ouvrages,

A ， ，
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La Muſique eſt de M. Mion habile Maïr

(re de chant & compoſiteur de Nitétis,Tra>

gédie lyrique. ". -

· Les deux Auteurs ont obtenu de juſtes

applaudiſſemens. La Muſique eſt agréable,

variée , harmonieuſe. M. Roi a ſoutenu ſa

réputation, l'acte de la Mineide ſur tout a

paru très-ingénieux & très-neuf.

• Les entrées de tous les divertiſſemens de

l'Année Galante ſont de M. de Laval com

poſiteur des Ballets du Roi.

Les habits ont été deſſinés par M. Pero2

net deſſinateur des fêtes de Verſailles & de

l'Académie Royale de Muſique.

* Toutes ces differentes parties d'un ſpecta

| ele† &varié ont eu un ſuccès égal,

accordé par le goût & l'amour des talens.3

" Outre tous les excellens ſujets qu'on

admire à Paris ſur le Théâtre de l'Opéra,

M. de Laval le fils, Mlle Verrieres jeune

Actrice de la troupe de Bruxelles , Mlle.

Himblo , & la gracieuſe petite Puvignée

en uniſſant leurs agrémens aux idées rian

tes du compoſiteur de leurs danſes ontaug

menté les plaiſirs de leurs auguſtes ſpecta

teurS. º - •

Nous en donnerons l'extrait dans lepro

shain Mercure, G iiij
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•G^&G'&Q© Qº&: SN2 kPsº, -

L E Concert† exécuté au Louvre

le Jeudy ux de ce mois jour

, de la Chandeleur a commencé par Confi

teer, Motet de Monſieur de la Lalande qui

a été ſuivi d'un Concerto de M. Blavet,

& du Confitemini, auſſi de M. de la Lande ;

Mlle. Riquier jeune muſicienne arrivée de

Marſeille, fit admirer l'étendue & la légereté

de ſa voix dans un verſet qu'elle chanta aved

un applaudiſſement général. Le Concert fus

terminé par le Magnus Dominus & un Con=

certo de M. deMondonville. | | |

Les Comédiens Italiens donnerent le 23

Janvier le Faux Marquis en trois actes avec

un divertiſlement, & le 9 Février l'amuſanta

Comédie du Prince de Salerne fut précedée

d'un divertiſſement à l'occaſion de l'Au

guſte mariage célebré ſincerement dans

toute la France. Cet ingénieux morceau eſt

parfaitement écrit &ſemé de traits fins qui

nomment l'auteur. -

Il eſt imprimé & ſe trouve chés Prault

fils, Quai de Conti à la deſcente du Pont- ,

neuf à la Charité. - |

\
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La Foire St. Germain a ouvert le 3 Fé--

vrier. La troupe du ſieur Reſtier y continue

ſes exercices ordinaires. - - - * -

Le nouveau ſpectacle Pantomime doit,

exciter la curioſité du publit par deux Turcs"

qui font tant ſur le Théâtre que ſur la cor

de lâche des tours ſinguliers & qui méri-.

tent l'applaudiſſement des ſpectateurs

E X P L I C A T I O N

D E s J E TT o N s .

de l'année 1747. · · · i

T r E s o r r o r A L. ,
. • V»-

Le Soleil élevant des vapeurs qui forment

· des nnages.

Legende. .. Terris, non ſibi.

Ce n'eſt point pour lui, c'eſt pour le bien

de la terre, - - - -

· Exergue. sTréſor Royal.

· · · · , I747 . #

Gy
<:



s54 MERCURE DE FRANCE.

PARTIES CASU E L LE S.

Un arbre fruitier que l'on taille.

Legende. Juvat annua cura.

Tous les ans il demande de nouveaux ſoins,

Exergue. Parties Caſuelles.

1747

-6
A

MAIsoN DE LA REINE.

Une Grenade.

Legende. Non ex corona pretium.

Sa couronne n'en fait pas tout le prix.

Exergue. . Maiſon de la Reine.

1747.

c HAMB R E AUX DE NIE RS.

Le Nil appuyé ſur ſon Urne, qui répand

ſon eau féconde dans les Campagnes.

Legende, Nunquam ſiccabitur aſtu.

- Elle ne tarira jamais . -

Exergue. Chambre aux deniers, x

l 747.
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/

I

|
·.

|

EXTRAORDINAIRE DES GUERREs

jupiter ſur un nuage , la foudre à la
rnain. - -

Legende. Paratus ponere.

- · Il eſt prêt à la poſer.

Exergue. Extraordinaire des Guerres.

1747.

-

o R DINAFRE DES GU E R REs,

Des élephans armés en guerre. ..

Legende. .. : Tot acies.

- Chacun d'eux eſt une armée.

Exergue. Ordinaire des guerres.

- 1747

· a

. . : M A x I N E.
- -

| Une Bouſſole de Mer montée ſur ſes

ivots- - -

#e Dubiis ſecundisque rebus recta,

Elfe eſt juſte dans les tems orageux,

comme dans les tems favorables,

Exergue- , Marine.

· · · - , , F747. _ .

- G vj
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G A L E R E S. -

Un Oiſeau de proye encapuchonné ſur

ſa perche. -

Legende. Impatiens pugna . ) |

Le moment du combat tarde à ſon im

patience. -

Exergue. .. , Galeres -, !

-1747

"

BATIMENTS D U R O I. .

Minerve appuyée d'une main ſur ſa lan- A

-ce avec ſon caſque & ſon œgide, tenant de

l'autre main un niveau. -

Legende Conſociare amat.

Elle ſçait concilier la guerre & les Arts,

Exergue. · Bâtiments du Roi.

1747

:

-

A R T I L L E R I E.

Trois Lys deffendus par un Dragon vo

miſſant des tourbillons de feu , & mettant

**

A
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en fuite un Aigle, un Léopard, & un Lion.

Legende, Tutatur ſic lilia fulmen.

' C'eſt ainſi quela foudre met les lys à
COlVert.

Exergue. . Artillerie -

I 747. .

Exergue. Les trois Déeſſes du Théâtre,

Melpomene, Thalie & Terpſicore.

$2 S829 $2e é$2，

(#)

#
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Sºya"^aºna"sa"Ra"Ra"Ra'Ra Ra"Ra"^*
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###

| JOURNAL DE LA CO UR, "

D E P A R I S, &c,

L E 23 du mois dérnier pendant la Meſſe du

L Roi l'Evêque de Rhodez prêta ſerment de

hdelité entre les mains de Sa Majeſté.

Le même jour la Cour quitta le deüil qu'elle

avoit pris pour feuè Madame la Dauphine.

Le Roy a diſtrait du département du Secre

taire d'Etat des affaires étrangeres, & a réunià

celui du Comte de Saint Florentin la haute &

bade Guyenne dans laquelle ſont compriſes les

Intendances de Bordeaux & d'Auch ; la Norman

die qui renferme les généralités de Roiien, de

Caen & d'Alençon ; la Champagne- & la partie

de la Brie, qui depend de la généralité de

Châlons , la Ville & la généralité de Lyon, & la

Province de Berry, - -

Le 22 du mois dernier l'Evêque de Rhodez

fut ſacré dans la Chapelle du Noviciat des Je

fuites par l'Archevêque de Roüen aſſiſté des Evê

ques de Laon & de Bayeux.

Le 2 de ce mois Fêtè de la Purification de la

Sainte Vierge , les Chevaliers Commandeurs &

Officiers de l'Ordre du St. Eſprit s'étant aſſem

blés dans le Cabinet du Roi, Sa Majeſté ſe rendit

à la Chapelle étant précedée de Monſeigneur le

Dauphin , du Duc de Chartres , du Comte de

Clermont , du Prince de Donnbes , du Comte

d'Eu & des Chevaliers. Le Roi après avoir aſ

ſiſté à la bénédiction des cierges & a la proceſ
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:
ſion entendit la grande-Meſſe célebrée pontifi

calement par l'Archevêque de Tours , Prélat

Commandeur de l'Ordre. La Reine & Meſdames

de France entendirent la même Meſle dans la

Tribune,

- Leurs-Majeſtés accompagnées de Monſeigneur

le Dauphin & de Meſdames de France ont aſſi

ſté à la préſication du Pere Hericourt Théatin,&

enſuite aux Vêpres chantées par la Muſique.

` Le 1er de ce mois la Reine communia par les

mains de l'Archevêque de Roüen , ſon Grand

Aumônier. - -

- Le 3 r du mois dernier le Baron de Keller

Miniſtre Plénipotentiaire du Duc de Wirtem

berg eut une audience particuliere du Roi . Il

fut conduit à cette audience ainſi qu'à celles de

la Reine, de Monſeigneur le Dauphin, de Ma

dame & de Meſdames de France par M. de Ver

neuil Introdu 5teur des Ambaſladeurs. -

M. du Theil Secretaire du Cabinet du Roi

a été nommé par S. M. pour remplacer le Mar

quis de Puyſieulx aux conferences de Breda.

- Le Roi en conſideration des ſervices de feu

M. de Verneuil a accordé à ſon fils l'agrément

de la charge de Secretaire du Cabinet, & S. M.

lui en a attribué en même tems les fonctions.

Le 1er de ce mois M. Cochet Recteur de l'U-

· niverſité ſe rendit à Verſailles étant accompagné

des Doyens des Facultés & des Procureurs des

Nations, & ſuivant l'ancien uſage il eut l'hoeb

neur de préſenter un cierge au Roi , à la Reir
& à Monſeigneur le Dauphin. Vº"

• Le même jour le Pere Hubault Vicaire Géné

ral des Réligieux de la Mercy accompagné de

trois Religieux de leur Couvent du Marais eut

l'honneur de préſenter un cierge à la Reine pouz
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ſatisfaire a l'une des conditions de leur établiſ

ſèment fait à Paris en 1615 par la Reine Ma

rie de Medicis. -- " - -

· Le Pere du Baudory l'un des Profeſſeurs de

Réthorique du Collegé de Loüis le Grand y pro

nonça le 3o du mois de1nier un diſcours latin

en préſence de l'Archevêque de Parºs, de plu

ſieurs auttes Prélats & d'un grand nombre de

perſonnes de diftinction. Il examina dans ce

diſcours ce qu'on doit penſer des Auteurs de nou-,

veaux ſiſtemes. ·

On a reçû avis de Treves que Dom Paulle Jeune

Prieur de l'Abbaye de S. Martin , ſitué dans l'Elec--

torat de ce nom avoit été élu Abbé de cette Abbaye.

Le 13 de ce mois le Roi & la Reine enten-:

dirent dans la Chapelle du Château la Meſle de

Requiem , pendant laquelle le De profundis fut

chanté par la Muſique pour l'anniverlaire de Ma-.

dame la Dauphine mere du Roi. . -

Le 15 Mercredi des Cendres le Roi a reçû les

Cendres des mains du Coadjuteur de Strasbourg.-

La Reine les a reçûès des mains de l'Archevê

que de Roiien , ſon Grand Aumônier , Mon

ſeigneur le Dauphin des mains de l'Abbé de

Laſcaris Aumônier du Roi , & Madame la Dau- .

phine des mains de l'Evêque de Bayeux, ſon

Premier Aumônier. -

» L'ouverture de l'Aſſemblée générale du Clergé

de France ſe fit le 12 de ce mois dans l'Egliſe

des Grands Auguſtins par la Meſſe du St. Eſ

prit, à laquelle les Prélats & les autres Dépu- -

tés , qui compoſent l'Aſſemblée communierent.

L'Archevêque de Tours y officia pontificalement,

& le Sermon fut prononcé par l'Evêque de :

Troyes. .. . - " , , ， . -

L'Aſſemblée a élu pour Préſidents l'Archevêque

de Tours , l'Archevêque de Paris, l'Archevéque
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:

d'Arles, l'Evêque de Mende, l'Evèque de Silte

ron & l'Evêque de Grenoble. L'Abbé de Nico

lay eſt Promoteur, & l'Abbé de Breteuil Se

•retaire.
-

Le 12 les Prélats & les autres Députés rendi,

rent leurs reſpects au Roi. Ils s'aſſemblerent au

Château de Verſailles dans la Sale qui leur

avoit été deſtinée , & le Comte. de St. Floren

tin Secretaire d'État étant venu les prendre pour

les préſenter à S. M., ils furent conduits à l'au

dience du Roi par le Marquis de Brezé Grand

Maître des Cérémonies avec les honneurs qui ſe

rendent au Clergé lorſqu'il eſt en Corps , les

Gardes du Roi étant en haye ſous les armes dans

leur Sale , & les battans des portes étant ouverts.

L'Archevêque de Tours complimenta S. M. au

nom du Clergé.
- .

. Les mêmes Députés enrent audience de la

Xeine & de Monſeigneur le Dauphin.

Le lendemain l'Ailemblée par une délibéra

-

| tion unanime accorda le ſecours de onze mil

lions demandé de la part du Roi par les Com»

miſſaires de S. M., leſquels étoient le Comte

de Maurepas , Minittre & Secretaire d'Etat, M.

d'Ormèſſon & M. de Brou Conſeillers d'Etat or

dinaires au Conſeil Royal des Finances, & M.

de Machault d'Arnouville Controlleur Général

des Finances.
-

#ºxºxºxºxx#

| R E L A T I O N

Pe l'Ambaffade de M. le Duc de Ri

chelieu à Dreſde. -

Y Onſieur le Duc de Richelieu nomméA

baſſadeur Extraordinaire du Roi pour alle

Saire la demande de la Princeſle Marie-Joſeph.
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de Pologne pour Monſeigneur le Dauphin ara

riva à Dreſde le 25 Decembre 1746 à neuf heu

res du ſoir en poſte avec cinq caroſſes & une

trentaine d'hommes à cheval qui portoient des
flanmbeaux.

Le Maître des Cérémonies de la Cour étoit

venu au-devant de lui à une journée de diſtance

pour lecomplimenter de la part du Roi de Pologne

Electeur de Saxe,ſur ſon arrivée à Dreſde; en arri

vant dans la Ville il fut conduit dans un Palais ma

gnifique que le Roi de Pologne lui avoit fait pré

parer & meubler où il alla deſcendre, il y trou

va des Officiers du Roi de Pologne de toute eſt

pece , des Pages, des Coureurs , des Heyduques

& Valets de pied pour le ſervir. M. le Comte

de Sehomberg , de la même famille que celui

qui a été Marechal de France, avoit été nommé

par le Roi pour lui ſervir de Grand-Maître &

pour faire les honneurs de ſa maiſon , où il

trouva à ſon arrivée des tables ſervies magnifi

quement par les Offieiers du Roi pour lui &

toute ſa ſuite, ce qui a continué pendant ſon ſé

jour à Dreſde excepté le† la demanda

qu'it a donné une très-belle Fête, qui a été

ſervie par ſes Officiers particuliers.

Auſſitôt que M. le Duc de Richelieu eutdon

né part de ſon arrivée, il reçut les viſites de

tous les Princes, Seigneurs & Miniſtres de la

Cour. - - ' .

# Le 26 lendemain de ſon arrivée M. le Duc

de Richelieu eût une audience particuliere du

Roi, de la Reine & des Princes & Princeſſes

de la Famille Royale. . - -

Le Roi lui fit l'honneur de l'inviter à diner

lé ſur-lendemain, & deux jours après il fut pa

reillement invité chés le Prince Royal où il ſe

*endit. . - - - - -

s
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· Le 7 Janvier fut deſigné pour le jour de l'au

dience publique & pour faire la demande en Céré

monie ; tout avoit été préparé pour cela. -

, M. le Comte de Rex Miniſtre du Cabinet &

Chevalier de l'Ordre de St. André de Ruſſie,vint

prendre M. le Duc de Richelieu chés lui dans

un des caroſſes du Roi à dix heures du matin ,

& le Cortege ſe mit en marche dans l'ordre ſui

Vant, -

· Il commença par les caroſſes des Chambellans

& Miniſtres , enſuite celui du Comte de Rex &

ſa livrée, - ' . -

· Après ſuivoit une partie de la livrée de M,

le Duc de Richelieu.

# 4 Coureurs,

, 2 Suiſſes. . -

- 3o Valets de pied. - -

· Ênſuite ma loi "livrée du Roi , 2 Pages du

Roi à la tête des ſix chevaux du caroſſe de Sa

Majeſté où étoit M. le Duc de Richelieu, ayant

dans le fond à ſa gauche M. le Marquis des,

Iſſarts, & ſur le devant M. le Comte de Rex ;

les Pages de M. le Duc de Richelieu au nom
bre de dix marchoient aux deux côtés du ca

roſſe vêtus magnifiquement auſſi bien que tou

te la livrée, & les Heyduques marchoient à cô

sé des Pages. -

- Trois caroſſes de l'Ambaſſade ſuivoient.

* Puis celui du Nonce.

Celui du Miniſtre d'Eſpagne.

: Celui du Miniſtre de Prulle.

• Celui du Miniſtre de Baviere, tous attelés de ſix

ehevaux , enſuite nombre de caroſſes remplis
de Gentilhommes. -

Les ruës étoient bordées de troupes de diſ

sance en diſtance, la garde ſous les armes tam
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bour battant , on marcha dans cet ordre du Pa

lais de M. le Duc de Richelieu au palais du

Roi, il fut reçû à la deſcente du caroſſe paz

quatre Gentilshommes de la Chambre du Roi &

au haut de l'eſcalier par quatre Chambellans,&

à l'entrée des appartemens après la Sale des

Gardes par le Marechal de la Cour qui le con

duiſirent juſqu'à la Chambre qui précédoit celle

d'audience, en traverſant les appartemens du Roi

qui étoient remplis de touté la Nobleſſe & des

Seigneurs & Officiers de la Cour ſuperbement

vêtus. Alors M. le Comte de Bruhl Premier

Miniſtre & Grand Chambellan alla avertir le Roi

de l'arrivée de M. le Duc de Richelieu & l'in- -

troduiſit à la Chambre d'audience où le Roi

Tattendoit ſur ſon Trône , après l'audience M.

le Duc de Richelieu fut reconduit de la même

façon & avec les mêmes cérémonies, il alfa en

fuite chés la Reine & les Princes & Princeſſes,

après quoi il retourna à ſon Palais dans le mê

sne cortége, & pendant ſa marche il faiſoit jet

ter de l'argent au peuple. - -

· · Le même jour M. le Duc de Richelieu don

na une Fête magnifique, elle†º l'après

dinée par un concert Italien exécuté par les

us célébres de la muſique du Roi de Pologne,:

es paroles étoient faites au ſujet du mariage, de

la compoſition de l'Abbé Paſquini , & la muſi

que du ſieur Riſtori compofiteur du Roi de

Pologne. - -

Tout le Palais de M. le Duc de Richelieu

étoit illuminé dans un goût merveilleux, on

avoit élevé au-deſſus de la porte un grand Bal

daquin de velours cramoiſi richement galoné .

- d'or , au fond duquel on avoit placé les armes

de Monſeigneur le Dauphin & de la Princeſſe da
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Saxe,& toute la façade étoit ornée de peinture, de

* deviſes & d'emblemes; pluſieurs fontaines de viri

couloient dans les places voiſines du Palais de M,

_le Duc de Richelieu. . - · · · · · :

l . A neuf heures les Dames & les Seigneurs ſe

t mirent à table au nombre de plus de 4oo. .

: Après le ſouper le Bal commença & dura tou

te la nuir. - - -

- - _ Le 8 M. le Comte de Bruhl Premier Mini

* ftre donna auſſi une Fête magnifique où la mêe

me aſſemblée qui avoit aſſiſté à celle de M. le

, Duc de Richelieu, ſe trouva. .

Le 9 le contract de mariage fut ſigné & après

la ſignature du contract , le Roi de Pologne fit

préſent à M. le Duc de Richelieu d'une très-bel

le épée garnie de diamans & envoya chés lui

un beau ſervice de Porcelaine.

, Le lendemain 1o la Cerémonie du mariage

. fut faite par M. le Nonce aſſiſté des Evêques de

-
Cracovie & de Cujavie, en préſence de toute

la Cour, on avoit élevé un Autel dans une

des Sales du Palais du Roi oû ſe fit cette aus

f† célébration. Le Prince Royal de Po

logne épouſa au nom de Monſeigneur le Dau

pbin la Princeſſe ſa Sœur, la Salle étoit rem

plie de gradins où les Dames & les Seigneurs de

|

| la Cour furent placés pendant la Cérémonie ,

!

dans la plus grande & la plus brillante parure.

La muſique étoit placée au fond de la Sale

-| avec les trompettes & tymballes , l'on tira le ca

non , & l'on fit pluſieurs décharges d'artillerie

pendant la Cérémonie.

, Après la célébration du mariage, il y eut à

8 heures du ſoir dans une autre Sale du Palais

Banquet Royal où Madame la Dauphine ſe pla

, 4º au milieu de la table, le Roi à ſa dg9jte &
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la Reiné a ſa gauche, enſuite les Princes &

Princeſſes de la Famille Royale, M. le Nonce &

Mrs. les Ambaſſadeurs de France, il y eut en mê

me tems dans pluſieurs autres Sales du Palais

un nombre infini de tables ſervies pour les Da- . '

mes, les Seigneurs, les Officiers de la Cour,toute

la Nobleſſe & les perſonnes diſtinguées qui avoient

aſſiſté à la Cérémonie, pendant le ſouper il y eut \

muſique , & il ſe fit encore pluſieurs déchar- ' 4

ges d'artillerie, après le ſouper qui finit à 1o heu

res, toute la Cour paſſa dans la Sale du Bal

qui commença par une danſe avec des flam- .

beaux qui eſt en uſage dans le pays aux maria

ges des Princes & Princeſſes. -

- Après cette danſe des flambeaux , on danſa

guelques menuets , & le Roi prit Madame ' |

la Dauphine pour commencer la danſe Polonoi- |

ſe. M. le Duc de Richelieu donna la main à \

la Reine pour le ſuivre , les Princeſſes & quel- ' ,

ques Dames y danſerent & !cette danſe où l'on

va deux ſelon ſon rang termina le Bal qui fi- |

Le même jour M. le Duc de Richelieu fit " . "

jetter au peuple quantité de Medailles d'or &

d'argent qu'il avoit foit frapper à l'occaſion du

mariage. # - ".

Le lendemain 11 il y eut un opera Italien · x

exécuté ſur le grand Theâtre de la Cour par la

muſique du Roi. +

Le 12 on tira un feu d'artifice ſur l'Elbe qui | |

Étoit pour lors glacé, mais dont on avoit caſſé

cution , tout le monde ſçait que les Artificiers 4

Saxons ſont très-renommés pour la beauté & la

varieté de leurs artifices , & l'exécution de ce

lui-ci répondit à l'opinion avantageuſe qu'on en 4 .

3VO1I »

nit à minuit:

les glaces pour que rien ne mît obſtacle à l'exé
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: D E s c R I P T I O N

De la Décoration du Feu d'Artifice, tiré

- par ordre de Sa Majeſté LE RoI DE

· PoLoGNE Electeur de Saxe , le 12

' Janvier z 747 , pour le Mariage de

| Monſeigneur L E DA U PHI N.

· A Décoration ſimple & ſans aucun de ces

grands ornemens, auſquels la briéveté du tems

n'avoit pas permis de penſer, repréſentoit la face

d'un Jardin ſur les bords d'un fleuve; elle conſiſtoit

dans deux Pavillons qui la terminoient, dans un

corps d'Architecture en demi - ceintre , compoſé

d'Arcades, dont la Courtine donnoit la forme au

Jardin, & dans un Rocherqui faiſoit le fond de ce

Jardin & du Spectacle..

| Les Pavillons étoient élevés ſur une terraſſe à

laquelle on montoit de l'Elbe par trois grands eſ

† , l'un au centre, & les autres ſur les côtés.

· Les Feux de differentes couleurs qui formoient &

éclairoient toutes les parties de cet Edifice, retrace

roient aſſés l'idée du Palais & des Jardins du Soleil

qui couronnent la Déçoration,ſi l'on n'y voyoit par

tout les attributs de l'Hymenée & des deux auguſtes

Maiſons de France & de Saxe qu'il vient d'unir.

Sans vouloir examiner ſi la Saxe tire en effet ſon

nom du mot Saxum, qui ſignifie Rocher, on a cru

pouvoir hazarder l'alluſion du mot Latin ; & la par

tie la plus élevée de la Décoration repréſentoit un

, Rocher, du ſommet duquel on voyoit jaillir l'eau

la plus pure, & tomber par differens replis eunap
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pes dans des laſſins que l'art avoit ménagés au pied

de ce rcc. . , ... - - º - º - -- ^

: La Deviſe, Purior è Saxo, miſe au haut du Ro

cher peut être appliquée & à la pureté du ſang, &

à celle de la vertu. - - - . - • --

Les lumiéres qui compoſoient le deſſein du Parter

re, ne ſervoient qu'à éclairer deux grandes tiges de

lys, ſur leſquelles on voyoit deux fleurs avec quel

ques boutons, que l'on diroit n'attendre que lemo

ment d'éclore;autour de ces§ génies

qui préſident au bonheur, à l'abondance, à la fé

condité, quelques-uns s'empreſſoient à arroſer ces

tiges de l'eau† tomboit du Rocher. -

- Tandis qu'ils travaillent ainfi à l'envi, deux Re

nommées ſe préparoient à porter au-bout de l'Uni

vers les heureuſes eſperances que donnent ces lys,

imaged'une puiſſance dont la deſtinée eſt ſi unie à

la ſienne; l'une annonce ces eſperances, & l'autre,

l'amour qui en doit être le prix.

: La premiere portoit pour Deviſe : Creſcent illa.

- Ht la ſeconde : Simul creſcetis amores. -

L'Auteur de ce bonheur, l'Hymenée, ne pouvoit

manquer d'avoir ſon Temple dans un ſpectacle fait

pour le célébrer; la Grotte que la nature avoit for

mée dans le bras du Rocher, le devenoit ;à l'entrée

étoit l'autel du Dieu, brillant du feu* le plus pur,

avec cette Inſcription ;

- Hr M x N E o E r PA c I,

Au-deſſus étoit le Dieu agitant ſon flambeaus

ſymbole des nouveaux feux qu'il vient d'allumer ;

lun Groupe d'amours marquoit par cette Inſcription,

qu'il portoit dansun étendart : Face Nuptiali digna,

: » Ce feu étoit d'un verd plus brillant que l'émeraude.

-
- que

-- • • • - - - .... - - --- • * -- :

-

-

-

-

|
-
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# la Princeſſe méritoit le choix que le Dieu en a
» fa1t»

| Quoiqu'il paroiſſe uniquement occupé de ſon

triomphe & de ſa joye, il n'oublie pas les ſoins qu'il

doit aux deux autres auguſtes Mariages dont il mé--

dite les apprêts, & déja l'on voit dans l'éloigne-.

ment des amours préparer par ſon ordre de nou-.

velles Couronnes, & vouloir enchainer de guirlan

º des un Aigle & un Lion que l'on apperçoit à l'en

trée du Temple, avec cette Inſcription :

HYMENAEIs sERTA FvTvRIs.

L'Aigle & le Lionqui forment les Armes de Po

logne & de Baviere, déſignent aſſés le double Ma

riage qui doit unir ces deux Maiſons.

· Les Arcades qui formoient la façade de la Déce

ration, étoient toutes ornées de Statues† repré

ſentent les Vertus, ſymboles & gages de la félicité

- du Mariage que l'Hymen célebre, la Sageſſe & la

Douceur; & l'on n'a pas dû être étonné de voir au

milieu d'elles les quatre auguſtes Princes & Princeſ

ornemens de cette Fête,ils y étoient repréſentés par

| des Statues allégoriques, le Roi ſous la forme de '

Ceſar-Auguſte, Monſeigneur le Dauphin ſous celle

d'un jeune Romain, la Reine avec les attributs de

la mere des Dieux, & Madame la Dauphine, avec

ceux d'une Divinité du Printems, & tous avoient

leur Inſcription particuliere.

Celle du Roi : Auguſti Paternus inpueros animusa

JDe la Reine : Lata Deum partº. .

DeMonſeigneur le Dauphin : Cara Deûmſoboles

* : De Madame la Dauphine : Addegenus de con

juge tamta. · • · - -

| " Tous les ornemens de la Décoration decetEdifice

• • fervoient à déſigner cet•sº#e par-tout

-,

»

, ſes, qui font la principale partie & les plus grand,
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on voyoit des Fleurs-de-Lys & des Dauphins co
ronnes. . •. -

· Et outre les noms de Louis & de Marie-Joſephe

que l'on voyoit en chiffres " ſur les pilaſtres des pa

villons , on avoit mis aux centres des arcades, d'un ..

côté l'Aigle blanc de Pologne, planant & fixant ſes

regards ſur un Lys , avec ces mots :

CANDoR vTRIQvE DAT DEcvs.

Et de l'âutre, le même Aigle repoſant, & por

tant dans ſon bec des Lys, au lieu de la foudre que .

la Poëſie & la Peinture lui donnent, avec cette De

viſe : -

: P R O F U L M I N E F L O R E S.

-

-
-

: L'un des frontons étoit auſſi formé par les armes

' de Monſeigneur le Dauphin, & l'autre par les ar- .

mes de Madame la Dauphine. | --

Les fleuves qui accompagnoient les deux pavillons,

& qui terminoient la Décoration, repréſentoient

l'Elbe** &'la Seine.; on voyoit que malgré l'éloi

gnement qui les ſépare, & que leur poſition dans la

Décoration ſemble retracer, iis ſe regardoienrmu

tuellement,& avec complaiſance, comme des fleu

ves qui doivent déſormais ſervir aux deſtinées d'un

même Peuple, & comme des fleuves enfin d'un

même Pays; leur Inſcription étoit :

, JAM NvNc PoPvLARIA FLvMINAG

Toute la Décoration étoit couronée par ungrand "

* ces Chiffres étoient d'un feu d'azur le plus éclatant.

** Ce Fleuve étoit couvert de Dauphins en artifice &

d'autres poiſſons en feu qui s'élevoient de l'eau dans l'air,: .

& y formuQight le plus beau ſpectaglg du monde.



Soleil*, qui peut êtreconſideré comme le ſignal du

* , plusbeau &du plus heureux jour pour les deux Mai

ſons, & comme le ſymbole que celle de France a

adopté.

- Le 13 fut un jour conſacré aux adieux de la

#famille Royale. .

· Le 14 Madame la, Dauphine partit à 11 heu

res du matin de Dreſde, elle reçut encore les

adieux de la Cour qui fondoit en larmes, & té

moignoit par ſa juſte douleur le regret de per

•dre une Princeſſe auſſi cherie , elle y marqua

toute la ſenſibilité qu'on pouvoit attendre de la

bonté de ſon cœur & monta dans un caroſſe

de pârade du Roi entouré de toutes ſes Gardes,

& de tymbales & trompettes , pluſieurs caroſ

·ſes ſuivirent, elle fit dans ce Cortege quelques

stours dans la Ville au bruit du canon , toutes

les rués étant bordées de troupes, elle ſortit en

fin de la Ville & alla à quelque diſtance deſcen--

dre dans une maiſon de bois qu'on avoit fait

•conſtruire exprès, entourée de pluſieurs tentes

pour les Seigneurs, elle quitta dans cette mai

ſon l'habit de Cour, & la parure qu'elle avoit

pour prendre l'habit à la Polonnoiſe avec le

· quel elle a fait le voyage juſqu'à Strasbourg.

Le deux Janvier 1747. une partie de la Maiſon

du Roi deſtinée pour aller recevoir Madame la

Dauphine ſur la frontiére d'Allemagne eſt partie

•. de Verſailles pour ſe rendre à Strasbourg où la

Princeſſe étoit attendue le 26 du même mois.

Le détachement étoit compoſé de quelquesOf

ficiers de la Chambre & Garderobe, & de la bou

* Il partit un artifice du soleil de plus de quatre mille

:fuſées de toutes couleurs, qui ſemblerent fendre les Cieux ,

· en formant dans les airs une queuë de paon d'une étenduë

prodigieuſe , ce trait termina le feu. - -

- H ij
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· che qui ne devoient ſervir qu'à Strasbourg. «

, Les détachemens des Gardes du Corps, de la *

Compagnie des Gardes de la Porte & de la Pre

yôté de l'Hôtel avoient auſſi eu ordre de s'y rendre

pour y arriver en même tems que le reſte de la

Maiſon, . - -

" Le 14 du même mois, Madame la Ducheſſe.

de Brancas Dame d'honneur deMadame la Dau

phine, Madame la Ducheſſe de Lauraguais Dame

'Atours, &Meſdames la Marquiſe de feſſé, Com

teſle de Lorges , de Champagne & Marquiſe

de Fodoas Dames de compagnie de Madame la

Dauphine partirent en† dans les caroſſes du .

Roi, pour ſe rendre pareillement à Strasbourg , -

ar la route de Franche-Comté. - : - ,

Les détachemens de la Maiſon de Sa Majeſté tant

' de la Chanmbre, Garderobe, Bouche, Office & Ecu- .

ries, qui devoient ſervir Madame la Dauphine à

Strasbourg, & pendant ſa route, partirent auſſi

le même jour en poſte, | º

Le détachement de la bouche & Office étoit ſous

la conduite de M. Gallet de Bauchêne, Conſeil

ler d'Etat, Me. d'Hôtel ordinaire du Roi, celui des

Écuries étoit conduit par M. des Angles Ecuyer de

Sa Majeſté, & Lieutenant Colonel de Dragons.

Mr. le Maréchal de la Fare Chevalier d'hon

reur de Madame la Dauphine, M. le Comte de

Rubempré ſon Premier Ecuyer, & M. Deſgranges

Me. de Cérémonies du Roi ſe ſont auſſi rendus à

Strasbourg. ' " ' .. … -- « " . .. 3

' ' Sa Majeſté ayant été informée que Ma-,

dame la Dauphine - étoit arrivée à Straſ

bourg, enyoya le Duc de Fleury l'un des Premiers

Gentilhommes de ſa Chambre pour la complimen

jes de la part de Sa Majeſté, la Reine envoya auſſi

· · · .
)

. •
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fe Comte de la Motte ſon Chevalier d'hon

» neur pour le même ſujet, & le chargea d'un très

· beau Nœud de Diamans de grand prix, pour le

- preſenter à Madame la Dauphine de la part de

Sa Majeſté. -

Le 27 jour auquel Madame la Dauphine étoie

attenduë à Strasbourg, le Mareſchal de la Fare

- & la Ducheſſe de Brancas, chargés par le Roi de

recevoir cette Princeſle ſur la§ , ſe ren

dirent à une maiſon, ſituée dans une Preſqu'Iſle .

, que forme le Rhin entre la Redoute à Machi

coulis & la Barriere de l'ancien terrain du Fort de

• la Pile, oû devoit ſe faire la cérémonie de la re

· miſe. Madame la Dauphine y étant arrivée ſur les

quatre heures après-midi, le Prince Lubomirsky,

· quele Roy de Pologne Electeur de Saxe avoit nom

mé pour la conduire, la remit entre les mains du

Mareſchal de la Fare & de la Ducheſſe de Brancas.

Après cette cérémonie, ils preſenterent à Madame

la Dauphine une lettre de Sa Majeſté, une de Mon

ſeigneur le Dauphin, & le Portrait de ce Prince. Ma

· dame laDauphine partit enſuite pour venir à Straſ

· bourg étant accompagnée des Dames & desOfficiers

nommés par Sa Majeſté pour la recevoir. En ap

·prochant de cette Ville, elle trouva pluſieurs Com

pagnies de Cavalerie & d'Infanterie de la Bour

geoiſie, en habits uniformes, les premiéres très-ri

chement habillées & montées ſur de très-beaux

chevaux, & une foule innombrable de Peuple,

dont les acclamations réïterées marquerent la ſa

tisfaction qu'il avoient de voir cette Princeſſe. Elſe

fut reçuë à la porte par les Magiſtrats qui lui ren

dirent leurs reſpec s, elle entra au bruit de l'ar

tillerie des remparts, les ruës étant bordées des

· troupes de la Garniſon, leſquelles étoient en haye '

,

º

l,

4•
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ſous les armes. Le ſoir il y eut de magnifiques

illuminations, & l'on tira ſur l'eau vis-à-vis

du Palais du Cardinal de Rohan où Madame la

Dauphine a été logée pendant ſon ſejour en cette

Ville, un feu d'artifice dont cette Princeſle a

daigné paroître extrêmement ſatisfaite. Le 28

Madame la Dauphine a entendu la Meſſe dans

l'Egliſe Cathedrale, à la porte de laquelle le Com--

te de Blankenheim à la tête du Chapitre l'a com

plimentée. Les Corps qui ſont dans l'uſage de

joüir de cet honneur, ſe ſont acquittés du mêmes

devoir. - -

Madame la Dauphine étant partie de Straſ-.

bourg le 29, coucha le même jour à Colmar, le

3o à Beſſort, le 31 à Veſoux, le 1r. de ce mois .

a Langres, le 2 à Chaumont en Baſſigny, le 3 à

Bar-Sur-Aube, le 4 à Troyes, & le 5 à Nangis,.

où elle ſejourna le 6. Dans toutes les Villes où

Madame la Dauphine a paſlé, elle a reçu les com

plinments des Magiſtrats; elle a trouvé les ruès :

tenduës de Tapiſſeries, & la Garniſon ou la Bour

geoiſie en haye ſous les armes, & un concours

inexprimable de peuple s'eſt empreſſé d'aller au

devant de cette Princeſſe, dont les graces, la dou

ceur & l'affabilité, accompagnées de l'air de di

gnité qui annonce une ame§ , ont inſpi

·ré l'anmour & le reſpect à toutes les perſonnes,

qui ont eu le bonheur d'approcher d'elle. +

Le Roi ſe rendit au Château de Choiſy le 5 Fé

vrier & partit le 7, acompagné de Monſeigneur

le Dauphin , & de ſes premiets Officiers & alla au

devant de Madame la Dauphine juſques auprès .

de Brie, & trouva cette Princeſſe à la croiſée des

chemins dont l'un conduit à Corbeil, & l'autre à .

JNangis où cette Princeſſe étoit arrivée dès le trois,

auſſi-tôt qu'elle aperçut le caroſle du Roi elle deſ --
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cendit du ſien, & én approchant de Sa Majeſté elle

, ſe jetta à ſes genoux. Sa Majeſté l'ayant relevée &

embraſſée, lui preſenta Monſeigneur le Dauphin,

après cette entrevue le Roi fit entrer dans ſon ca

roſle Madame la Dauphine, & enſuite Monſei

, gneur le Dauphin & la mena à Corbeil où Sa

. Majeſté la conduiſit dans l'appartement qui lui

avoit été preparé. -

Sa Majeſté lui preſenta les Princes qui s'y étoient

rendus, & en ſuite fit apporter la magnifique pa

rure de Diamans dont Sa Majeſté a fait preſent à

: cette Princeſſe. Mgr. le Dauphin lui preſenta auſſi

- un bouquet de Diamans blancs & de couleur. '

Le Roy étant ſorti de la Chambre de Madame

" - la Dauphine pour paſſer dans un autre apparte

2 ment de la même maiſon, & Mgr. le Dauphin étant

, auſſi allé dans le ſien pour s'y repoſer, les Princes

, s'aſſirent au cercle chés Madame la Dauphine, ainſi

. que le Cardinal de Tencin, & après un moment

· de converſation s'étant levés, & ayant fait leur re

verence à la Princeſſe ils ſe retirerent.

On lui preſenta alors les Dues, les Miniſtres &

' : les Seigneurs qui s'étoient rendusà Corbeil, ainſi

, que les principaux Officiers de la Maiſon de la

Princeſſe, quelque tems après M. le Duc de Bouil

- lon lui apporta une Caſſette de la part du Roi,

- garnie de pluſieurs Bijoux tels queMontres,Boëtes

d'or, Etuis de coté &c.

On laiſſa quelque tems la Princeſſe ſeule avec

. ſes Dames, & enſuite le Roi revint à ſon appar

- tement, pour paſſer avec elle dans la Sale où on

avoit preparé une table de Lanſquenet.

- Le jeu dura juſqu'au ſoir, où les Princes & les

- Dames qui avoient accompagné Madame la Dau

- phine eurent l'honneur de ſouper avec le Roy.

• Le lendemain 8 le Roi partit† de Cor

111]
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beil avec Madame la Dauphine & Monſeigneur

· le Dauphin pour la conduire à Choiſy où la Reine

, s'étoit renduè. Le matin Sa Majeſté s'étant avan

- cée ſur le chemin d'Eſſone près de la croiſée du

pavé de Choiſy, & y ayant trouvé le Roi , leurs

Majeſtés deſcendirent de caroſle, & Madame la

.. Dauphine ſe jetta aux genoux de la Reine, la

uelle la releva & l'embraſſa, Sa Majeſté lui pre

enta Meſdames, après quoi le Roi & la Famille

| Royale monterent dans le caroſſe de la Reine &,

allerent à Choiſy.

, Le 9 au matin Madame la Dauphine partit de

Choiſy & arriva à Verſailles à dix heures du ma

- tin , elle entra d'abord dans ſon appartement oü

- le Roi vint la voir, Meſdames y vinrent auſſi quel

· que tems après, elle ſe mit à ſa toilette & vint à

midi & demi étant accompagnée de Meſdames

& des Princeſſes qui s'étoient rendues chés elle ;

elle paſſa par l'appartement de Monſeigneur le Dau

- phin chés lequel les Princes s'étoient auſſi rendus,

& ils paſſerent dans l'appartement de la Reine

pour l'accompagner chez le Roi.

· A une heure leurs Majeſtés étant allées à la

Chapelle Monſeigneur le Dauphin & Madame la

Dauphine y reçurent avec les cérémonies ordinai

re la Benediction Nuptiale par les mains du Coad

juteur de Strasbourg, Grand-Aumonier de Fran

ce en ſurvivance du Cardinal de Rohan.

La cérémonie étant finie & Madame la Dauphine

rentrée dans ſon appartement, elle y reçut les ſer

ments de ſes Officiers dans l'ordre ſuivant, ſça

Voir : -

Du premier Aunmonier, du Chevalier d'hon

- neur, des Dames d'honneur & d'Atours, des pre

mier Ecuyer, & M°. d'Hôtel, du Sur-intendant

de ſa Maiſon , de ſes deux Secretaires des com
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mandemens , de l'Intendant général des Finan

"ces de ſa Maiſon, & du premier Medecin qui ſont

les ſeuls qui prêtent le ſerment entre ſes mains.

Meſdames s'étant enſuite rendues dans ſa cham

•bre lui preſenterent leur preſents, qui étoientcom

poſés, l'un d'une magnifique Aigrette de Diamans,

l'autre de ſix fleurons en ponpons de Diamans.

Enſuite elle dina à ſon grand couvert avec Mgr.

le Dauphin & Meſdames. .

Le même jour le Roi & la Reine accompagnés

- de Mgr, le Dauphinde Madame la Dauphine & de

· Meſdames ſe rendirent dans la Sale qui a été

· conſtruite en 1745, où il y eut un magnifique Bal

· paré, après lequel leurs Majeſtés,Mgr. le Dauphin,

· Madame la Dauphine & Meſdames ſouperent avec
-les Princeſſes. -

Après le ſouper on paſſa dans l'appartement de

la Reine où après avoir reſté un heure on en ſortit

pour mener Mgr. le Dauphin & Madame la Dau

phine dans leurs appartements, le coucher ſe fit

à la maniére & avec les cérémonies ordinaires. .

· Le 1o Madame la Dauphine accompagnée de

Monſeigneur leDauphin paſſa à une heure chés la

Reine quelle ſuivit à la Meſſe, d'où elle revint

· diner chés elle à ſon petit couvert avec Mgr. le Dau

hin, -

P Le ſoir il y eut appartement dans la grande Ga

lerie magnifiquement ornée.

La nuit du Vendredi au Samedi, Bal maſqué

dans les Galeries & dans tous les grands Appar

temens ; l'affluence des maſques y fut très-grande.

Le ſamedi Comédie ſur le Theatre ordinaire, &

ſouper au† couvert chés la Reine.

Dimanche appartement & grand couvert. .

Lundi repréſentation du Ballet de l'Année Ga

lante ſur le Théatre dans le nºs couvert.

V
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Mardi appºrtement & Bal maſqué la nuits .

Le jour du Mariage ainſi que le 1o & le 14 le .

Château & les Ecuries furent illuminés , toutes

les parties de ces Bâtimens étant éclairées par un

triple cordon lumineux & par un grand nombre*

de Girandoles. .

Maiſon de Madame la Dauphine.-

Le Roi a conſervé tous les Officiers que Sa Ma--

jeſté avoit nommés pour ſervir feue Madame la

Dauphine. M. l'ancien Evêque de Mirepoix ayants

cependant ſupplié Sa Majeſté de diſpoſer de la place

de Premier Aumônier dont il étoit revêtu, Sa -

Majeſté y a nommé M. l'Evêque de Bayeux, Sas

Majeſté a pareillement nommé Madame la Com

teſle de Rubempré Dame de Compagnie ſurnu

meraire de Madame la Dauphine. -

M. l'Evêque de Bayeux, Premier Aumonier. -

· M. Le Mareſchal de la Fare, Chevalier d'honneur,

M. la Ducheſſe de Brancas, Dame d'honneur.

M. la Ducheſſe de Lauraguais, Dame d'atours.

M le Comte de Rubempré, Premier Ecuyer. - *

M. le Marquis du Muy, Premier Me. d'Hôtel.

M. Ogier ancien Préſident au Parlement , Surin--

tendant,

M. Boula de Quincy Me. des Requêtes, Secretaire :
des commandemens.

M. Galler de Beaucheſne, autre Secretaire des com--

mandemense -

M Meſnard, Intendant de la Maiſon.

M. Boulliac, Premier Medecin, qui l'eſt auſſi de

Monſigneur le Dauphin,-
"
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, Dames de Compagnie. #

M. la Ducheſſe de Rohan.

M. la Duchelle de Caumont.

M. la Marquiſe de Teſlé.

M. la Marquiſe de Fodoas.

M. la Comteſſe du Roure.

M. la Marquiſe de Bellefonds.

M. la Comteſſe de Lorges.

M. la Comteſle de Champagne.

M. la Marquiſe de Pons.

M. la Comteſle de Rubempré, ſurnumeraire:-

On mande de Bruxelles du 31 du mois paſſé,

qu'on fit partir le 21 deux convois de farine & de

munitions de guerre pour Namur & pour Lou

vain Les milices que le Roi à ordonné de tirer

des Provinces conquiſes, ſe levent avec toute

la diligence poſſible, & les deux Députés qui

étoient allés à Lille de la part des Etats de Bra

bant afin de tâcher d'obtenir que ce Duché ne

fournît pas le nombre d'hommes qui lui a été

demandé, n'ont pas réuſſi dans leur commiſſion. .

Il paroît une ordonnance, par laquelle il eſt en

joint à tous les Intendans, Receveurs ou Fermiers

des biens appartenans à des Seigneurs ou Offi

cieis qui ſont actuellement au ſervice de la Rei

ne de Hongrie , de remettre dans quinze jours à

M. Moreau de Sechelles, Intendant de Flandres,

un état exact des terres ou autres fonds dont

ils touchent ou font valoir les revenus, Le 2o le

Vicomte du Chayla, après avoir fait la revuë des

troupes qui compoſent la garniſon de Gand, par

tit pour aller paſſer quelque tems à Paris. Le

Comte de ſaint Germain, qui commande à Lou

vain; a été viſiter tous les poſtes ſitués le lºng.

- H vj " -
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de la Dyle & du Demer. En conſequence des

ordres qu'il a reçus, il fait fortifier la Ville d'Arſ

chot, & élever diverſes redoutes ſur les bords

" de ces deux rivieres. Un Détachement de cent

cinquante hommes du Régiment de la Morlieré

a ſurpris dans le Village d'Avenne ſoixante &

dix Huſſards , qui ont été tous tues ou faits

priſonniers, Suivant les nouvelles de Hollande,

quelques bataillons des troupes de la Reine de

Hongrie doivent être détachés de l'armée des

§ pour ſe rendre en Italie.

Le Roi vient de donner une Ordonnance, por

tant création d'une charge de Colonel des Volon

taires Royaux, avec toutes les prérogatives atta

chées au Grade de Colonel des Régimens Etran

ers, & la création d'une Compagnie Colonelle à

# tête de ce corps. -

Le Roi a donné une autre Ordonnance, portant

création d'une Charge d'Inſpecteur pour M. le

Comte de Mortaigne , comme M. de Berchinyl'eſt

des Huſſards.

S. M. a donné cette Place de Colonel des Volon

taires Royaux à M. le Comte de Chabot, qui étoit

Meſtre de Camp d'un Régiment de Cavalerie , qui

a été donné à M. le Comte de Cruſſol , fils de M. le

Duc d'Uſez.

PRIS E S DE VA IS S EA UV X.

A Fregate du Roi la Mutine, commandée par

M. de Quelen , Lieutenant de Vaiſſeau, a ran

çonné pour quatorze mille livres le Navire Anglois

le Polley.
-
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| xante & dix tonneaux.

, Le Capitaine du Pleſſis qui monte le Corſaire

l'Alexandre, de Bayonne, s'eſt emparé de la Fre

gate le Comte de Henebroock, de trois cent.ton

neaux , armée de ſeize canons, & dont la charge,

deſtinée pour Londres, conſiſtoit en ſucre.

Deux autres Bâtimens Ennemis, dont le pre

mier étoit auſſi chargé de ſucre , ont été pris par

le Corſaire le Comte de Noailles, que commande

M. Moleres.

On a reçû avis de Saint Malo que le Corſaire

le Conquerant, de Granville, avoit envoyé dans le

premier de ces deux Ports le Navire les deux Freres,

de cent trente tonneaux, chargé comme les deux

précédens. " , .

· Le Navire le Pelican, de Londres, qui avoit fait

voile de Plymouth pour Antigues, avec un charge

ment de cordages, de voiles & d'ancres, a été con

duit à Breſt par le Corſaire le Comte de Lowen

dahl. -

Il eſt arrivé à Roſcoff une priſe faite par le

Capitaine Flahaut , commandant le Corſaire la,

Mœuve, de Dieppe. , . -

· Le Corſaire le Cheval Marin, de ce dernier Port,

s'eſt rendu maître du Bâtiment les Trois Amis, de

Jerſey.

, Selon les lettres de Boulogne, le Corſaire le

Comte de Treſſan y a fait conduire le Yacht le Leo

pard. -

· Le Capitaine Cocx qui commande le Corſaire

la Gorgone, a enlevé le Navire Ecoſſois la Jolie

Jeannette , ſur laquelle il y avoit diverſes eſpeces

de marchandiſes. - -

Le Co ſaire le Pellerin monté par le Capitaine

Gerard Morel, eſt entré dans le Port de Dunk rque

avec le Bâtiment Anglois le Jean Judith, de ſoi



182 MERCURE DE FRANCE.

" A6yw(,y Cyw.yw.yw.yº(,yN.yºGy N y N,yº •oxx

· NOUVELLES ETRANGERES.

· · T U R Q U 1 E.

| T - Es dernieres lettres de Conſtantinople con

L tiennent les particularités ſuivantes. Le Kan :

· des Tartares de Crimée y a été mandé, pour aſ

ſiſter a un Divan, & il doit avoir fait ſon entrée

publique le 2 du mois dernier. Muſtapha Effèndi

y arriva le 13 Décembre de Bagdad : il fut pré

fenté le lendemain par le Grand Viſir au Grand.

Seigneur, & il lui renoit le Traité de paix conclu .

avec la Perſe, & qu'il a ſigné en qualité de Mi

niſtre Plénipotentiaire de ſa Hauteſſe. La Porte

ſè prépare à envoyer une magnifique Ambaſlade à

Iſpahan, & l'on préten3 que la valeur ces préſens ,

deſtinés pour le Roi de Perſe, montera à† mil -

lions. Il y a eu pluſieurs changements dans le Mi

niſtere, & le Grand Vifir a privé de leurs emplois

toutes les perſonnes qni étoient attachées à ſon

prédéceſſeur. La peſte continue de cauſer beau

coup de ravages à Conſtantinople, & la pluſpart

des habitans aiſés ſe ſont enfermés dans leurs .

maiſons. - | | -

On apprend de Warſovie que le Hoſpodar de Va

lachie a ordre du Grand Seigneur de faire pré

parer des vivres & des fourages pour un Corps de

troupes de vingt mille hommes, qui doit ſe ren-.

dre dans cette Province.

On écrit auſſi de Warſovie que les Coſaques,

& non les Tartares de Crimée, ſont les auteurs des

divers deſordres, qui ont été commis à la fin de

l'année derniére dans quelques Provinces des frone

" .
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tieres de laPologne. Selon les mènes lettres,l'ob

· jet de la commiſ on du Miniſtre, que le Kan de
v

| Crimée à envoyé à Warſovie, eſt d'aflûrer la Re- .

, publique de la diſpoſition dans laquelle e } ce Kan

· de conſerver avec elle une parfaite intelligence. .

Ces lettres font mention des magaſins conſidera

bles que le Grand Seigneur a ordonné d'établirº

dans quelques-unes de ſes Places frontiéres, &

du grand nombre de troupes Ottomanes qui ar--

, rivent ſucceſſivement dans les Provinces voiſines >

de la Hongrie & de la Ruſſie. . -

S U E D E.-

· Quoique le Roi & les Etats duRoyaume de Sue

de ayent réfuſé au Comte de Teſſin la permiſ

· fion de ſe démettre de ſes emplois, ce Seigneur

a jugé qu'il ne devoit point en reprendre les

fonctions, juſqu'à la déciſion de l'affaire qui lui

a été ſuſcitée. Pour faire approuver par ſa Ma

jeſté & par la Nation le parti qu'il prend à cet

égard , il a déclaré que s'il ne s'agiſſoit que de

diſcours populaires , dictés par la prévention &

par† , il les mépriſeroit ; mais qu'il

étoit attaqué par une accuſation formelle, que

les plaintes portées contre lui étoient de telle

nature qu'on ne pouvoit rien y ajouter : qu'on

lui reprochoit d'avoir ſuivi les ſuggeſtions de

Puiſſances Etrangeres, même d'avoir contracté

avec elles de dangereuſes liaiſons , & par conſé

quent d'avoir agi contre les devoirs le plus eſ

ſentiels d'un Miniſtre d'Etat ; que les loix du

Royaume ne permettoient point d'imputer de pa

reils crimes à une perſonne , ſans ordonner

qu'on examinât ſa conduite , que s'il étoit re

connu coupable, il ſe ſoumettoit à la condams
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nation qu'il meritoit , mais qu'il eſperoit que s'il

| prouvoit ſon innocence , les Etats du Royau

· me lui accorderoient une juſtification auſſi§

tante que l'outrage auquel il avoit été expoſé ;

· qu'il demandoit ſeulement que dans l'examen des

Memoires preſentés contre lui , on écartât toutes

· les allegations vagues & non circonſtanciées ;

u'on s'arrêtât ſeulement aux faits articulés d'une

§ claire & préciſe, & que ſi ſes accuſateurs

" ne pouvoient fournir des preuves de ces faits ,

ils fuſſent traités comme calomniateurs. Il a fait

remettre en même tems aux Etats du Royaume

un Ecrit, par lequel il aſſûre qu'on lui a fait la

lus haute injuſtice, en l'accuſant d'avoir des

§ contraires au maintien de la bonne

· intelligence entre la Suede & la Ruſſie , qu'il a

| toujours regardé l'union des deux Puiſſances com

· me un objet des plus importans & des plus dé

· firables ; que ſi dans l'examen de ſa conduite on

trouve quelques démarches qui démentent de

pareils principes , il ſouſcrit aux accuſations

formées contre lui ; qu'au reſte il ne craint point

cet examen, quelque rigoureux qu'il puiſle être ;

† a fait§ profeſſion du plus pro

ond reſpect pour l'Imperatrice de Ruſſe, &

· qu'en pluſieurs occaſions il a donné des marques

de ſes diſpoſitions à cet égard. On prévoit de

plus en plus que cette§ aura de grandes

ſuites, & il paroit que la Diette veut examiner

·quelles perſonnes ont excité les ſoupçons de la

Cour de Pétersbourg contre le Comte de Teſſin,

dans quelles vuès elles l'ont fait , ſi elles étoient

autoriſées a le faire, ſi par la elles n'ont pas man

qué elles-mêmes a leur devcir, & s'il convient

a des ſujets d'indiſpoſer contre un Miniſtre

* e Puiſſance Etrangere. Le Prince Royal , cone
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vaincu des ſentimens du Comte de Teſſin, &

lui portant toujours la même affection, a écrit

pluſieurs lettres à l'Imperatrice de Ruſſie, pour

lui repreſenter combien il étoit à craindre qu'on

· ne l'eût mal informée, & qu'on n'eût donné de

fauſſes interprétations aux actions les plus inno

centes. Afin de ne laiſſer aucun doute à cette

Princeſſe ſur le deſir que la Nation a de vivre

· en paix avec elle, le Gouvernement penſe à re

· · nouveller de la maniere la plus ſolemnelle les

Traités & engagemens d'amitié, qui ſubſiſtent

entre les deux Cours. LeCommitté ſecret s'étant

aſſemblé extraordinairement le 24 du mois de

Decembre, pour déliberer ſur le choix du ſujet

auquel on confereroit la charge de Préſident de

la Chancellerie, vacante par la mort du Comte

de Gyllembourg , la pluſpart des Deputés, dont

ce Committé eſt compoſé, ont été d'avis que

cette place ne pouvoit être réfuſée au Comte de

| Teſſin. Quelques-uns au contraire, en conve

· nant qu'elle ne ſeroit remplie par perſonne plus

dignement que par ce Seigneur, ont prétendu

• que le malheur voulant qu'il y eût de facheux

· préjugés établis contre lui à la Cour de Ruſſie ,

la conſideration duè à cette Cour exigeoit qu'on

évitât ou du moins qu'on differât de le mettre

à la tête du Miniſtere. Les repréſentations de

ces Deputés ont été communiquées à l'Ordre de

la Nobleſſe , qui les a approuvées, en ſe re

· ſervant cependant d'examiner juſqu'à quel point

peut être portée la conſideration qu'on doit en

pareil cas à une Puiſſance Alliée. Lorſqu'on a

donné part de ces mêmes repréſentations aux

· · Deputés des Villes & aux Payſans, les premiers

ont réſolu de s'en rapporter à ce que décide

roient les trois autres Qrdres, & les ſeconds
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ayant réduit la propoſition à la queſtion ſimple,

· s'il faut dépoſer un Miniſtre, dès qu'une Puiſ

ſance Etrangere le demande, & avant que cette

Puiſſance ait demontré bien clairement que ce Mi

miſtre eſt coupable , ils ont prononcé qu'il ne ſuf

fiſoit pas d'accuſer un Miniſtre; que de ſimples

apparences pouvoient auſſi bien tromper une Cour,

qu'abuſer des particuliers ; qu'il étoit neceſſaire

que la Puiflance, qui ſe permettoit des imputa

·tions contre un Miniſtre y joignît des preuves

de la plus grande évidence, qu'autrement ce ſe

,roit rendre un Etat dépendant d'un autre Etat,.

& qu'une Nation libre & ſouveraine ne pouvoit

: s'accommoder de cette ſujétion : mais qu'en mê

' me tems ſi le Miniſtre accuſé étcit convaincu

de fomenter des diffèrends avec telle Nation

voiſine que ce fût , particulierement avec celles

dont on doit rechercher l'amitié & redouter la

puiſſance, il étoit de la prûdence d'éloigner un

, pareil Miniſtre du manîment des affaires. Con

| formément à cette déciſion, ils ont fait ſçavoir

à l'Ordre de la Nobleſle qu'ils deſiroient qu'on

· preſſât le Miniſtre de Ruſſie de donner de

plus amples éclairciſſemens ſur les Memoires

· qu'il a préſentés à la Diette. Ce Miniſtre a pro

mis ces élairciſſemens, & il s'eſt plaint de ce

† des perſonnes, dont il a produit une liſte,,

étoient apoſtées aux environs de ſon Hôtel pour

épier ce qui y entroit & ce qui en ſortoit ; qu'el--

les faiſoient des queſtions indiſcrettes à ſes do--

meſtiques, & qu'elles cherchoient à rendre ſes

démarches ſuſpectes. -

Les lettres de Stockholm marquent que le Roi

& les Etats de Suede n'ayant point jugé devoir

ſè rendreaux inſtances que le Comte de Teſſin avoit !

faites, pour qu'illui fût permis de ne point exere
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ser les fonctions de ſes emplois, juſqu'à ce qu'on

eût examiné la validité des accuſations intentées

eontre lui, ce Seigneur avoit repris ſéance au Se

nat, & avoit recommencé à ſe charger de l'admia
niſtration des affaires. • , -

L'Imperatrice de Ruſſie a fait ſçavoir aux Mi

, niſtres Étrangers, qui réſident à ſa Cour, qu'elle

- a réſolu d'armer par terre & par mer, ſi la tran

• quillité n'eſt bientôt rétablie en Europe. Il doit y

• avoir divers chargemens dans la répartition des :

· quartiers, qui ont été diſtribués aux troupes de

-cette Princeſſe. On aſſûre qu'elle renouvellera la

-permiſſion açcordée cy-devant aux ſujets du Roi

• de la Grande Bretagne de faire paſſer leurs mar

·chandiſes par la Ruſſie pour les envoyer en Perſe.

· A L L E M A G N E, :

- On mande de Francfort du 15 du mois dernier.

qu'il paſſe ſucceſſivement dans ces cantons un

grand nombre de recruës pour les troupes de la

º Reine de Hongrie, qui ſont dans les Pays-Bass.

" On apprend de Duſſeldorp que l'Aſſemblée des

· Etats de Bergue & de Juliers étoit prête a ſe ſé

parer, & qu'elle avoit conſenti à la levée de deux :

'nouveaux Régimens. Les lettres de Bonn mar--

quent que la Reine de Hongrie avoit fait deman

der à l'Electeur de Cologne douze cent anciens ſol--

dats, pour les incorporer dans les Régimens des

· troupes commandées parle Feldt-Mareſchal Comte

de Bathiany, & que le Baron de Hagenbach, qui

a été chargé de cette commiſſion, devoit en aller

exécuter une pareille dans diverſes Cours d'Alle

magne, Suivant les nouvelles de Ratisbonne, la

Diette da 1 Empire recommença le -12 ſes ſéances, .

& l'on y propoſa de reprendre les déliberations ſur

les moyens de procurer la ſûreté de l'Allemagne -

#
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mais il n'y eut rien de décidé à ce ſujet, tant d

cauſe de l'abſence de quelques Miniſtres, que parce

que pluſieurs autres n'avoient point reçu les inſ

· tructions dont ils avoient beſoin. On apprend de

| Vienne que le Prince Charles de Lorraine a été

· nommé Vicaire Général de la Reine de Hongrie

en Italie , & qu'il partira dans peu pour Milan.

· Les mêmes avis portent que Sa Majeſté Hon

-† a fait ſignifier au Marquis Spinola, qui ré
· ſidoit auprès d'elle en qualité de Miniſtre de la

République de Genes, de ſortir de Vienne dans

vingt-quatre heures, & de ſes Etats dans ſix jours ;

· Selon ces avis , on a été informé que plus de

· deux cent Officiers des troupes ie cette Princeſſe

ſont retenus priſonniers par le Peuple de Geness

Les avis reçus de Vienne portent que M.

Robinſon, Miniſtre de Sa Majeſté Britanniqueau

près de la Reine de Hongrie, inſiſte fortement

pour que cette Princeſſe , conformément à l'en

·gagement qu'elle a contracté avec ſes Alliés , aug

mente le nombre de ſes troupes dans les Pays-bas.;

Ces avis ajoutent que le Comte de Chotecx de

voit retourner à Munich , pour y réſider en qualité

de Miniſtre Plenipotentiaire de Sa Majeſté Hon

groiſe, & pour ſuivre les mégociations qu'il

a déja commencées avee les Miniſtres de l'Electeur

de Baviere. Il y a eu à Vienne un tumulte conſi

, derable, excité par les Etudians, qui ont voulu

forcer les portes d'une priſon, où l'on avoit en

fermé quelques jeunes gens auſquels ils s'intereſ

· ſoient. VJne partie des troupes , qui ſont dans

· le Royaume de Boheme, a ordre de marcher en

Italie, & la Reine de Hcngrie y enverra auſſi

le Régiment de Neuperg, qui eſt en quartier

dans les environs d'Olmutz. -

, , Le Cercle du Haut Rhin a declaré qu'il étoit
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de même avis que celui de Franconie ſur la ne

· ceſſité de renouveller l'aſſociation des Cercles Ante

,rieurs. Suivant les nouvelles de l'Electorat de Co

logne, les troupes de la Reine de Hongrie, qui

y ſont cantonnées, viennent de recevoir ordre de

· ſe tenir prêtes à marcher, pour aller rejoindre l'ar

mée des Alliésdans les Païs-Bas. Gn mande de Ber

1in que le Roi de Pruſſe a fait publier qu'il ac- .

corderoit la proprieté des marais des environs de

Stettin, de Damm, de Gartz, de Greſlenhahen &

de Golnow, dans la Pomeranie, aux perſonnes

qui voudroient entreprendre de les rendre fer

tiles. Les Etrangers auront partà cette grace, ainſi

que les ſujets de ſa Majeſté Pruſſienne, & il ſera

permis à ceux de ces derniers, qui, depuis ſix ans

ſont ſortis des Etats de ce Prince, pour éviter d'ê-

tre enrollés, de profiter de la même faveur. Les

uns & les autres pourront s'adreſſer pour cet effet .

à,la Chambre des Domaines, établie à Stettin , la

# leur aſſignera les portions de terrain, qu'ils

e chargeront de cultiver. Non-ſeulement ils ſe

ront exempts de toutes impoſitions pendant quinze

ans, mais encore ils ne ſeront jamais ſujets à la
Milice, - • .

- G E N E S,

On mande de Genes du 14 Janvier que le mortier,

qui a donné lieu à la révolution par laquelle cetteRé-.

publique a recouvré ſa liberté, fut conduit le 9

de ce mois avec grand appareil dans les princi-,

pales rues de cette ville, étant précedé de ſept .

cent Fuſiliers, & ſuivi d'une Compagnie de Gre4

nadiers ainſi que d'une de Cavalerie, & qu'i

fut replacé §e à la Batterie de Carignan,

d'où le Marquis de Botta l'avoit fait enlever. Ou

, tte les cent vingt nouvelles compagnies, cha1
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cune de ſoixante hommes, leſquelles ont été tirées

de la Bourgeoiſie, & qui commencerent le 26 de

Décembre à monter la garde, on a formé pluſieurs

Compagnies de Grenadiers, commandées par des

Officiers Etrangers , & auſquelles on a donné les

armes & les bonnets des Grenadiers Allemands,

· qui ont été tués ou fait priſonniers. On travaille

a dreſſer un Rôle de tous les habitans, qui ſe trou

vent ſoit dans la ville, ſoit dans les fauxbourgs,

en état de porter les armes , & il y a déja plus de

† mille perſonnes inſcrites.Les Vallées deBi

ſagno& de Polſevera ont offert, l'une ſix mille hom

mes, & l'autre huit mille, ſi l'on vouloit entrepren

dre le ſiége de la Place de Savone , pour laquelle le

TRoi de Sardaigne paroît avoir quelque inquietude,

ce Prince ayant fait rompre tous les chemins des

environs. Pluſieurs nouvelles batteries ont été éta

blies en divers endroits , & i'on compte actuel

lement près de quatre-vingt-dix pieces de canon

ſur les remparts depuis le Poſte de San Benigno

juſqu'au fauxbourg de Saint Pierre d'Arena. #

· On apprend par Geneve du 1er Février que les .

· lettres de Genes marquent que ſix mille hommes

de troupes commandées par le Marquis de Botta,

· ayant attaqué un Poſte du Defilé de la Bochetta,

cent quatre-vingt Corſes s'y étoient défendus avec

· tant de valeur, qu'ils avoient donné le tems aux

troupes Genoiſes des Poſtes voifins, de marcher à

leur ſecours, & que les Allemands avoient été re

' pouſſés. Ces derniers quelques jours après ont

· trouvé le moyen de pénétrer du côté de Voltri,

,& ils y ont commis beaucoup de déſordres, mais

les Païſans des environs s'étant promptement raſ

ſemblés, les ont obligés de ſe retirer avec préci

pitation, & leur ont fait un grandnombre de pri

ſonniers. Selon les mêmes avis, un autre Déta

|

,
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échement des troupes de ſa Majeſté Hongroiſe s'eſt

avancéjuſqu'au fauxbourg de Biſagno, & y a pillé

, & brûlé pluſieurs maiſons. Après cette expédition,

il a uſé d'une telle diligence dans ſa retraite , qu'il *

n'a pu être joint par les troupes qui ent marché

pour le pourſuivre. On a recu avis de Piedmont

que le Col de Tende eſt ſi rempli de neige, que

le Roi de Sardaigne n'a pu y paſſer pour retour

-ner à Turin. -

, Cependant tous les jours quelques perſonnes

plus tinmides que les autres abandonnent Genes &

la pluſpart ſe retirent dans les Villes de Piſe & de

Livourne. La Nobleſſe de ce païs commence à

paroître allarmée des prétentions du peuple, qui

demande que tous les Gentils-hommes, feudatai

res de la.Reine de Hongrie & du Roi deSardaigne,

ſoient exclus du Petit Conſeil. On aſſûre qu'il veut

même qu'à l'imitation des Romains on metteSe

•natus Populuſque à la ſuſcription de tous les Actes

qui émaneront du Gouvernement. Il fait depuis

le 1o un froid exceſſif, & il regne un vent de

- Nord très-violent, lequel a obligé trois vaiſſeaux

· de guerre Anglois qui étoient devant Savone, de

, s'en éloigner. On aſſûre que les Rebelles de Corſe,

, ennuyés de ſacrifier leur repos au caprice & à l'am

bition de leurs Chefs, ſont dans la diſpoſition de

rentrer ſous l'obéiſſance de la République, & qu'ils

doivent convoquer une Aſſemblée, dans laquelle

ils nommeront des Deputés qu'ils chargeront d'al

ler à Calvi conferer à ce ſujet avec le MarquisMa

ri, Commiſſaire Général. Une barque de Sardai

, gne, chargée de bled pour l'armée commandée

par le Comte de Browne, a été contrainte par la

· tempête de relâcher dans ce dernier Port, & non

ſeulement on s'en eſt emparé, mais on l'a armée

pour aller ſe ſaiſir de quelques autres, quiont été

jettées vers San Bonifacio. ·
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/ GRANDE BRETAGNE.

. Le 15 du mois paſſé le Duc de Cumberland

revint de Hollande, & il fut reçu de ſa Majeſté

avec de grandes démonſtrations de tendreſſe. On

aſſûre qu'avant la fin du mois prochain ce Prin

ce , qui a été declaré Généraliſſime de l'ar

mée des Alliés dans les Pays-Bas, repaſſera la

mer, afin de donner ſes ordres pour l'ouverture

de la campagne. Il eſt convenu avec les Etats

Generaux des Provinces-Unies des principales

# par leſquelles on la commencera, M.

revor, ci-devant Envoyé Extraordinaire & Plé

nipotentiaire du Roi à la Haye, a rendu compte

à ſa Majeſté du ſuccès des négociations dont il

a été chargé, & il lui a remis une lettre des

Etats-Generaux , laquelle porte qu'ils n'ont vû

qu'avec beaucoup de chagrin le départ d'un Mi

niſtre , qui dans toutes les affaires qu'il a eu à

traiter avec leur République, a montré autant

de capacité que de zéle pour le ſervice du Roi ;

# ne doutent nullement que M. Trevor ne

e diſtingue également dans tous les emplois

dont ſa Majeſté l'honorera, & qu'ils ont euune

extrême ſatisfaction d'apprendre que le Roi, en

le rappellant, ſe propoſoit de lui donner de nou

velles preuves de ſa confiance & de ſon affec

tion , que rien au reſte ne les touche plus que

le renouvellement des aſſûrances de la bienveil

lance du Roi pour leur République, & les pro

teſtations qui leur ont été faites par M. Trevor,

que ſa Majeſté ſouhaitoit de reſſerrer de plus en

plus les liens de l'union entre les deux Puiſ

ſances, que le gage le plus précieux qu'ils pûſ

ſent reçevoir des ſentimens du Roi , étoit ce

lui qu'ils ont eu le bonheur de poſſeder en la

perſonne
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perſonne du Duc de Cumberland ; qu'ils eſpe

rent que M. Trevor peindra fidélement à ſa Ma

jeſté la vivacité de leur réconnoiſſance , & le

deſir auſſi ar,ent que ſincere qu'ils ont de de

meurer fermement rttachés au Roi , perſuadés

ue les interêts de la Grande Bretagne & ceux

# la Hollande ſont iniéparables. Le Roi s'étant

rendu le 3 à la Chambre des Pairs avec les cé

rémonies accoûtumées, & ayant mandé la Cham

bre des Conmmunes, ſa Majeſté donna ſon con

ſentement au Bill de la taxe ſur les terres. Le

lendemain les Seigneurs lurent une Requête,

par laquelle le Lord Lovat les ſupplioit de lui

accorder juſqu'au 1 1 Fevrier , pour repondre à

l'accuſation intentée contre lui , mais ſa de

niande fut rejettée. On pretend que le Parle

nment portera un Bill pour exempter les Ca

tholiques de payer le double des taxes ordinai

res , & pour ſupprimer de la formule de ſer

ment qu'on exige, l'article qui regarde la Re

ligion. Le Lord Ilcheſter, d'une des principa

les Maiſons du Royaume d'Irlande a été crée

Pcir de la Grande† On équipe neuf

vailleaux de guerre, deſtinés à renforcer l'Eſ

cadre commandée par l'Amiral Medley dans la

Mºditerranée. Il doit partir inceſlamment des Du

nes une Eſcadre , qui ſera ſous les ordres du

Chefd'Eſcadre Mathieu Mitchel , & dont on ig

nore la deſtinatior. Le bruit court que l'Ami

- rai Warren qui eſt revenu depuis peu de la

nouvelle Angleterre à bord du vaiſleau le Che

ſter, aura le commandement d'une autre Eſca

dre qu'on arme à Spithead & a Plymouth, Les

Commiſlaires de l'Amirauté ont reçu avis qu'un

Convoi de plus de quatre-vingt navires Mar

chands ſe diſpoſoit à§ voile de la Martini

1
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que pour les les Ports de France. Un bâtiment

François, qui alloit de Bordeaux à Bavonne a

été pris rar le vaiſſeau de guerre le Lion. Le

Corſaire la Princeſſe de Naſſau a conduit a Corcx

deux autres batiniens enneuns. Ces priſes ne de

dommagent pas à beaucoup près du grand nom

bre de celles qui ont été faites dernierement par

les François, tant en Europe qu'en Amerique, &

parmi leſquelles on compte plus de quarante

navires qui venoient des Colonies. La quatrié

me Compagnie des Gardes du Corps a été

congediés, ainſi que la troiſiéme l'avoit été il

y a quelque tems. Les Officiers de ces deux

Compagnies jouiront de leur même paye, juſ

qu'à ce qu'ils ayent été placés dans d'autres Corps.

Les Gardes qui ne ſont plus en état de ſer

vir auront une penſion de quinze livres ſter

lings par an, & on en donnera une de dix aux

autres en attendant qu'on puiſſe les employer

convenablement. Le General Wentworth, qui

doit aller prendre le commandement des trou

pes en Ecoſſe à la place du Comte d'Albermale,

# rendra auparavant à Yorck, pour licencier le

Régiment de Cavalerie de Montagu. Le Régi

ment de Wade vient d'être converti en Régi

ment de Dragors. Les équipages du Régiment du

MajorGeneral Hamilton ſont partis d'Edimbourg .
pour Liverpool, où ce Régiment doit s'embar

quer pour paſler en Irlande. On doit choiſir in

éeſſamment dans les trois Régiments des Gar

des à pied les ſoldats, dont ſera compoſé le Dé

tachement qui ſervira cette année dans les Pays

Bas, -

· Le Lord Lovat fut conduit le 24 de ce mois à la

Chambre des Seigneurs, afin de répondre aux

accuſations intentées contre lui. Il preſenta à

•

•
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cette Chambre deux Requêtes, par l'une deſquel

les il demanda d'étre défendu par M. Fraſer ,

& dont l'autre étoit deſtinée à la reclamation d'un

coffre fort qui lui a été enlevé. On lui accorda

le premier article, mais le ſecond lui fut refuſé,

Le lendemain les Seigneurs firent communi

† la Chambre des Communes par un Meſ

age la réponſe de ce Lord, qui niant tous les faits

qu'on lui allegue, a ſoutenu que perſonne n'avoit

)amais été plus attaché que lui au Roi & au pre

ſent Gouvernement. La Chambre des Communes

aſſigna le mêmejour un fond de cent quatre-vingt

ſeize mille trois cent livres ſterlings pour les dé

penſes ordinaires de la Marine; trente-cinq mille

pour une année des arrerages du million emprun

té ſur les droits du ſel; quarante-huit mille huit

cent pour les non-valeurs du fond general, & des

impoſitions , tant anciennes que nouvelles, éta

blies ſur les boiſſons & ſur les vins étrangers; ſeize

mille pour continuer le Bâtiment de l'Hôpital de

Goſport, & dix mille pour l'entretien de l'Hô

ital deGreenwich,Cette déliberation fut approu

vée le 26 par cette Chambre, qui ordonna que

M. Trebecx ſeroit prié de prêcher devant elle

le jour de l'Anniverſaire de la mort de Charles J,

Le 27 la Chambre envoya un Mellage aux Sei

gneurs avec une Réplique à la reponſe du Lord

Lovat. S'étant aſſemblée enſuite en grand Com

mitté , elle réſolut d'accorder au Roi deux cent

cinq mille ſept cent vingt-huit livres ſterlings

pour les depenſes des tranſports des troupes & des

· munitions depuis le 1r Janvier 1745 juſqu'au 31

bécembre de l'année derniére; ſoixante - ſix mille

ſix cent ſoixante & huit pour les vivres des trou

pes de terre pendant cette année; cent trente-cinq

mille trois cent pour ſuppléer aux ſubſides de

I ij
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l'année derniére, & deux cent mille pour la non

valeur de divers droits. Le bruit court qu'on met

rta une impoſition de vingt livres ſterlings par

an ſur chaque caroſle à ſix chevaux, une de dix

ſur chaque caroſle à quatre chevaux, une de cinq

ſit les autres , & une de deux ſur chaque chaiſe ou

celeche, Mrs. Henry Osborn, Georges Berxley,

André Stappleton, Thomas Smith , Curtis Barnet

& Thomas Griſſin, ont été nommés Chefs d'Eſ

c: dre Le 2 1 l'Amiral Bing arbora ſon Pavillon

a bord du vaiſleau de guerre le Superbe,& dans peu

il fera voile de Goſport pour la Mediterranée avec

l'Eſcedre qui eſt ſous ſes ordres. Les Commiſſai

'res de l'Aniirauté ont donné au Chef d'Eſcadre

Snmith le commandement en chef des vaiſleaux

de guerre, qui doivent eſcorter le convoi deſticé

pour la Jamaïque. On attend inceſſament à Ply

n .,ath l'Eſcadre de l'Amiral Anſon , laquelle a

fini le temps de ſa croiſiere, Le vaiſſeau de guerre

le Rupert eſt arrivé des Indes Orientales à Portſ

mouth, & il rapporte une charge très-confidera

ble. Suivant divers avis, un navire François, qui

1evenoit de la Vera-Cruz, & ſur lequel il y a plu

ſieurs caiſſons remplis d'argent, a été pris par les

vaiſſeaux le Larck & Gloceſter. En conſideration des

répréſentations des Etats Generaux, & des inſtan

ces que le Comte de Flemming , Miniſtre du Roi

de Pologne Electeur de S. xe, a faites par ordre

de ce Prince, le Comte de Hatley a éte remis en

liberté , mais il a été déclaré déchu de toutes les

pretentions qu'il peut avoir dans la Grande Bre

tagne, & le Gouvernement a ordonné qu'il en ſor

tît pour n'y jamais rentrer
-

- A
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La Ch umbre des Communes fit le 3o du mois

dernier la premiere lectqre du Bill , pour révo

quer la défenſe de commercer avec l'Eſpagne. Eile

réſolut enſuite d'établir une nouvelle impoſition

de deux ſchelings par maiſon, & d'un ſcheling

par feneſtre ſur toutes les maiſons qui en auront

plus de neuf. Le 1r de ce mois elle accorda au

· Roi un million de livres ſterlings pour acquitter

les dettes de la Marine. On propoſa le 2 dans la

· Chambre d'établir un Committé pour examiner

la conduite des perſonnes chargées de la direction

des affaires de ce Département , mais après de

grands débats cette propoſition fut rejettée à la

pluralité de cent quatre-vingt-quatre voix contre

cent quarante-trois. La Chambre a continué le

3 de déliberer ſur le ſubſide , & l'on y a lu

un projet pour impoſer une taxe aux perſon

mes qui ont des équipages. Le départ du Duc

de Cumberland pour les Païs-Bas eſt differé de

quelques jours. Les Officiers Généraux , qui ſe

ront employés ſous les ordres de ce Princ. , ſont

le Chevalier Jean Ligonier , Général de Cava

lerie ; le Comte d'Aibermale & M. Henry

H.wley , Lieutenants Généraux , & les Majors

Généraux Fuller, Huske , Howard , Bland & de

Crawford Les navires l'Oxford , le Scarborough

& le Royal Georges , appartenants a.la Compa

gnie des lndes Orientales, ſont arrivés, les deux

premiers à Douvres, & le dernier à Briſtol. Le

Dividen e des Actions de la Compagnie de la mer

du Sud pour les ſix derniers mois de 1746 a été

fixé a deux pour cent. Les Actionsde cette Com

pagnie ſont a cent quatre ; celles de la Banque à

cent vingt huit, un qu rt ; celles de la Compa

gnie des Indes Orientales à cent ſoixante & dix

ſept, & lès Annuitez à cent, trois qº#

11j
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MA R I AGES ET M ORT S.

L# 16 Janvier a été marié dans la chapelle de

la maiſon de M. le Procureur Général, M.

Guillaume - François-Louis Joly de Fleury Procu

reur Général au Parlement depuis 174o, & avant

Avocat Géneral au même Parlement depuis 1731,

avec Marie-Renée le Lievre de la Grange, fille

de M. Armand-Joſeph le Lievre Marquis de la

Grange & de Fourille, & de Dame Marie Magde

leine de Caſſan Dorriac.

M. le Procureur Général qui donne lieu à cet

article, a pour freres puînés Omer Joly de Fleu

ry Avocat Général au Parlement depuis 1746, &

avant Avocat Général au Grand Conſeil depuis

1737, veuf depuis le 5 de Janvier de Magdeleine

Geneviéve-Melanie Deſvieux , dont la mort eſt

rapportée dans le Mercure, & Jean-François Joly

de Fleury Maître ordinaire des Requêtes de l'Hô

tel du Roi depuis 1743 , & pour ſœurs, outre plu

fieurs Religieuſes, Dame Louiſe-Françoiſe Joly

de Fleury mariée ie 2 1 Février 1726 avec M.

Nicolas Megret de Serilly Maître des Requêtes en

1732, & Intendant de Juſtice en Franche-Comté

depuis I744, & Marie-Louiſe Joly de Fleury ma

riée avec M. Gaſpard - Nicolas Brayer Ccnſeil

ler au Parlement ; ils ſont enfans de M. Guillau

me-François Joly de Fleury Procureur Général au

Parlement ; reçu le 17 Février 1717, & avant

Avocat Général au Parlement, reçu en Décem

bre 17o4, après l'avoir été de la Cour des Aydes le

25 Décembre 17oo, & de Dame Marie-Françoiſe
Lemaître. -

Le Pere de Guillaume - François Joly de

Fleury étoit M. Jean-François Joly Chevalier Sei

，
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gneur de Fleury , qui fut - d'abord Avocat Gé-'

néral au Parlement de Metz en 166o , puis Con

feiller au Parlement de Paris le 9 Février 1664,

& mourut Conſeiller-Clerc de la Grand'Chambre

· lè 11 Octobre 17o2. La mere étoit Dame Mag

deleine Talon morte le premier Juin 1684, elle

étoit fille d'Omer Talon Avocat Général au Par-'

fement, & de Dame Françoiſe Doujat : JeanJoly

Seigneur de Fleury pere de Jean-François , &

āyeul de Guillaume- François, fut reçu Conſeil

Ier au Parlement de Bretagne en 1629, puis au

Grand Conſeil le 25 Octobre 16 : 1 & mourut le

o Oétobre 1649 , Dame Charlotte Boutlon ſa

emme mourut le 8 Avril 1667. François Joly Sei

gneur de Fleury biſayeul de Guillaume-François

étoit Maître des Requêtes de Navarre, & Chef du

Conſeil du Cardinal de Richelieu, il mourut le 2z

Octobre 1635 ; il avoit épouſé Dame Charlotte

Boudon qui étoit fille d'Etienne Boudon& de Char

lotte le Liévre, & Charlotte Ie Liévre étoit pe

· tite fille de Claude le Liévre quadriſayeul de Ma

rie-Renée le Liévre de la Grange que M. Je Pro

cureur Général vient d'épouſer. François Joly Sei

neur de Fleury étoit § de Barthelemy Joly,

reffier en chefau Parlement de Bourgogne, le

† étoit fils de Barthelemy Joly premier du nom ,

Avocat au Parlement de Bourgone, & celui-ci fils

· de Jean Joly Conſeiller du Duc de Bourgogne en

1462. Barthelemy premier du nom a eu un fils

aîné appelléJacques Joly dont les deſcendans ſont

éncore Préſidents & Conſeillers au Parlement & à

la Chambre des Comptes de Bourgogne.

, Barthelemy Joly ſecond du nom fils puîné de

Barthelemy premier du nom eut un fils aîné Za

charie Joly qui a formé à Dijon une ſeconde bran- .

che de cette maiſon , dont les deſcendans ont été

Iiiij
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Conſeillers au Parlement de Bourgogne. ·

Le puîné de Barthelemy Joly ſecond du nom fut

François Joly Seigneur de Fleury dont on a parlé,

triſayeul de M. le Procureur Général.

Barthelemy Joly a eû un troiſiéme fils Edme Joly

† a formé la quatriéme branche de cette Maiſon,

k qui mourut Maître des Comptes de Dijon.

, Il eut une quatriéme fils, Antoine Joly Baron

de Blaiſy qui a fait la cinquiéme branche. Son

fils fut Georges Joly Préſident à Mortier au Par

lement de Bourgogne, pere d'Antoine Joly Mar

quis de Blaiſy, Conſeiller au Parlement de Paris en

1679 & depuis Préſident au Grand Conſeil , à

quoi l'on peut ajouter que du mariage de Dame

Françoiſe Joly de Fleuryſœur de M.Joly deFleury

ci-devant Procureur Général au Parlement, avec

M. Louis de l'Epine, Chevalier Seigneur de

Grainville , ſont iſſus pluſieurs enfans, dont un

eſt Conſeiller au Parlement de Paris.

- LesArmes de Joly de Fleury étoient ancienne

ment d'Azur à un Lys au naturel d'argent au chef

d'or chargé d'une croix pattée de ſable. Quel

ques-uns de cette Maiſon ayant obtenu du Roi au

mois de Décembre 1648 une conceſſion pour por

ter un quartier d'Azur au Leopard d'or armé de

gueules,la famille porte à préſent pour Armesau

premier & quatriéme d'Azur au Lys au naturel

d'argent au chef d'or chargé d'une croix pattée de

ſable, au ſecond & troiſiéme d'Azur au Leopard

d'or armé de gueules. . »

Pour la famille de le Liévre, il ſuffira de dire

que Madame Joly de Fleury eſt niéce de Da

me Anne-Judith le Liévre femme de Claude de

Bretagne Comte de Vertus , Baron d'Avaujour,

premier Baron de Bretagne, morte en 169o, mere .

defeu M. le Comte de Vertus mort depuis quelque



F E V R I E R 1747. 2o 1

tems le dernier de ſa maiſon; qu'elle eſt auſſi

niéce de . . . . . . .. le Liévre femme de M.

Dorieu , & encore de Dame Marie-Marguerite le

Liévre femme en 1671 de Henri Deſcoubleau

Comte de Monluc, Prince de Chabanois, &c. &

petite fille de M. Thomas le Liévre Marquis-de,

Fourille dont il obtint l'érection en Marquiſat en

1649, & de la Grange le Roi, Baron d'Huriel ,&

Maître des Requêtes en 1634 , Préſident auGrand

Conſeil en 1637, mort le 13 Août 1669, & de

Dame Anne Faure qu'il épouſa le 28 Janvier 1639

& morte le 1o Mars 17o4, & que le nom de le

Liévre eſt connu depuis plus de 3oo ans, puiſque

M. Gerard le Liévre fut annobli avec ſa poſterité

au mois d'Octobre 14oe, & que Jean le Liévre

étoit Avocat du Roi au Parlement en 1521.Les

Armes de cette famille ſont d'azur à un chevron

d'argent accompagné en chef de deux quintefeuil

les, & en pointe† aigle à deux têtes ou éployé

auſſi d'argent.

Le 18 fut fait dans l'Egliſe de S. Sulpice le maria

ge de M. LouisHilaire de Bouſchet Comte de Sourches,

Capitaine de Dragons au Régiment de Langue

doc, fils unique de Louis-François de Bouſchet

Cpmte de Sourches,Seigneur de laRonce,&c.Lieu

tenant Général des Armées du Roi , du 2o Fé

vrier 1734, & de Dame Hilaire-Urſule Thierſaut,

avec Dame Louiſe-Françoiſe le Vayer,ºfille mineu

re de feu Jean - Jacques | le Vayer Seigneur de

Marſilly , Maître des Requêtes ordinaire de l'Hô

tel du Roi, puis Préſident au Grand Conſeil,

mort le 7 Septembre174o,& de Dame Anne Louiſe

du Pin ſa veuve. M.leComte de Sourches qui donne

lieu à cet article eſt petit-fils de Louis-François

de Bouſchet Marquis de Sourches, Conſeiller d'E-

tat, Prevôt de l'Hôtel du Roi & grand Prevôt de

France,& avant Gouverneur & Lieutenant Général

I y
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au Gouvernement des Provinces du Mayne, Perche

& Comté de Laval,& Capitaine& Gouverneurdes*

Ville & Château duMans,mort le 4 Mars 1716,& de

Dame Marie-Geneviéve de Chombés Comteſſe de

Montſoreau , & arriere petit fils de jean de Bouſ

chet Marquis de Sourches, Conſeiller d'Etat, Pre

vôt de l'Hôtel du Roi & grand Prevôt de France,

fait Chevalier des Ordres du Roi à la promotion du

31 Décembre 1661 , mort le premier Février

1677 , & de Dame Marie Nevelet. Mrs de Sour

ches deſcendent d'une branche cadette de la Mai

ſon de Bouſchet du Mayne, dont Jeanne de Bouſ

chet heritiere de la branche ainée fut mariée vers

l'an 1 1 oo avec Robert Comte de Beleſmede Pon

thieu & d'Alençon, comme il ſe voit par l'Epi

taphe qui eſt ſur ſa tombe au Chanceau de l'Ab

baye de Perſeigne au Perche , où elle eſt inhu

mée auprès deiſon mari. Voyés pour les derniers

dégrés de cette Généalogie le vol. 9 de l'hiſtoire

des Grands Officiers de la Couronne ſol.75,Four la

famille de le Vayer, voyez ce qui en aété dit dans

le Mercure de France du mois d'Avril 1746 fol.

198 à l'occaſion du mariage de M.le Vayer Maître

des Requêtes, frere de Madame la Comteſſe de

Sourches avec M. de Catinat.

Le 23 a eté fait en l'Egliſe de St. Paul le maria

ge d'André Petier de Novion Marquis de Grignon,

Preſident à Mortier au Parlement depuis le 28

Mai 1732 . veuf depuis le 26 Février 1741 de Da

me Anne-Remiette-Sophie Langlois de la Fortel

Je, avec laquelle il avoit été marié le 3 Décembre .

1739 , avec Dlle. Marie - Philippe Taſchereau

de Baudry , fille de M. Gabriel Taſche

reau Seigneur de 3audry, Conſeiller d'Etat &

Intendant des Finances, & de Dame Philippe Ta
boureau. M. de Novion eſt fils de Nicolas Potier

Marquis de Grignon,Seigneur de Novion,&c.Con
-
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ſeiller au Parlement de Paris, mort le.. Octobre

17 : o, & de Dame Catherine Gallard de Coutan

ee, petit fils d'André Potier Seigneur de Novion,

Premier Préſident du Parlement le premier Nov.

172 3,Commandeur des Ordres du Roi,&de D.An

ne Berthelot morte le 7 Février 1697,arriere petit

fils d'André Potier Seigneur de Novion, Marquis

de Grignon, Maître des Requêtes & Préſident à

Mortier en ſurvivance de ſon pere, mort le 24

Janvier 1677 , & de Dame Catherine-Anne Ma

.lon de Bercy. Nicolas Potier Seigneur de Grignon

& Marquis de Novion ſon triſayeul, Premier Pré

, ſident au Parlement , Greffier , Commandeur des .

Ordres du Roi, mort le premier Septembre 1693

fut marié avec Dame Catherine Gallard de Cou

, tance. André Potier Seigneur de Novion ſon qua

- triéme ayeul, Préſident à Mortier au Parlement,

reçu le : Juillet 1618 , & mort le ... Novembre

1645 , fut marié avec Dame Catherine Cavelier ;

· Nicolas Potier Seigneur de Blancmeſnil ſon 5e:

ayeul, Préſident à Mortier au Parlement, pourvû

· le 23 Avril 1578 , mort le premier Juin 1635 ,

eut pour frere puîné Louis Potier Baron de Geſ

vres & Comte de Treſmes, fait Secretaire d'Etat

le 22 Février 1539 , mort le 25 Mars I63o , tri

ſayeul de M. le Duc de Geſvres , de M. l'Evêque

de Beauvais , auſſi Pair de France , & de M. le

Comte de Treſmes, Lieutenant Général des Ar

mées du Roi , Branche cadette de Mrs de Novion.

Voyés cette Généalogie dans l'Hiſtoire des Grands

Officiers de la Couronne, vol. 4 fol 763.

'Le premier Février a été fait en l'Égliſe de Saint

Roch le mariage de Henri-Gabriel Am roux Cemte

. dº la M.ſſ : s , Colonel du Régiment de Piémont

| Infanterie du 15 Mars 174o,& Brigadier d'Armée

du 23 Février 1746, avec Dlle. Anne-Catherine

I vj
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Douet fille de Claude Douet Ecuyer & de Dame

Catherine Gervais. M. de la Maſſais eſt fils de feu

Henri Amproux Seigneur de la Maſſais & du Parc

de Soubiſe, Colonel du Régiment de l'Iſle de Fran

ce, Brigadier des armées du Roi, Inſpecteur

Général d'Infanterie & Lieutenant Général au

Gouvernement du Bas Poitou , mort le . . . -

Janvier 17o6 & de Dame Marie-Anne Frezon,

& petit - fils de Jean Amproux Seigneur de la

Maſſais, Maître d'Hôtel ordinaire du Roi , & de

Dame Eliſabeth de Maſſane ſa ſeconde femme. La

famille d'Amproux eſt originaire de l'Evêché de

Nantes, ſes armes ſont de ſinople à trois larmes

d'argent poſées deux & une.

Le24 fut fait dans l'Egliſe de S.Paul le mariage de

M. Céſar-François C lſini Seigneur de Thu y, Penfio

naire de l'Académie Royale des Sciences pour l'Aſ

tronomie, & auſſi de l'Académie de Berlin , âgé de

31 ans, fils puîné de M.Jacques Caſſini, Seigneur de

Thury, Conſeiller du Roi en ſes Conſeils , Maître

ordinaire en la Chambre des Comptes , premier

Aſtronome du Roi, de la Societé Royale de Lon

dres , & de l'Académie de Berlin , & de DameSu

zanne-Françoiſe Charpentier, avec Dlle Char

lotte Drouyn , fille de M. Louis-François Drouyn

· Seigneur de Vaudeuil, Préſident des Tréſoriers

de France à Soiſſons, & de Dame Marie-Char

lstte Maſſon. M. Caſſini eſt frere de M. Jean

Dominique Caſſini Seigneur de Thury, Maître or

dinaire en la Chambre des Comptes , veuf depuis

le 3 Juin 1746 de Dame Bonne-Marie de Ma

rard,& deM.Dominique Joſeph Caſſini aujourd'hui

Exempt des Gardes du Corps du Roi. Voyez ce qui

eſt dit de M.Jean-Dominique Caſſini ayeul de Mrs.

Caſſîni dans le Dictionaire Hiſtorique de Mosery,

édition de 1732, vol. 2 fol. 6oI.

-

t

·!



F E V R I E R. 1747. 2o5

Le 24 Janvier Antoine- François Talon, ci-de

vant Capitaine d'une Compagnie dans le Régi

ment des Gardes Françoiſes, à laquelle il fut reçû

en 717, & dont il ſe demit en 1726, mourut

à Paris dans la 68e. année deſon âge, il étoit veuf

depuis le 3 Octobre 1733 de D. Anne Théreſe

Hebert du Buc, qu'il avoit épouſée le : 3 Novem

bre 1718 ,étant veuve alors de M, Pierre Larcher,

Seigneur de Poncancy, Conſeiller au Parlement

& mere de Madame la Comteſſe d'Argenſon ,

femme du Miniſtre de la Guerre, il étoit fils d'O-

mer Talon , Tréſorier de France à Poitiers , mort

, le 24 Mars 168o,& deDe. Marguerite l'Eftendart ,

& il étoit d'une branche cadette de celle de feu M.

Louis-Denis Talon Marquis du Boulay,Préſident à

mortier au Parlement,mort le premier Mars 1744.

Lemême jour Ingelelme Joſeph de Volvire, dit le

Ma"quis de Volvire, Comte du bois de la Roche,

Meſtre de Camp , Lieutenant du Régiment Dau

phin Cavalerie, & Brigadier des armées du Roi,

du 1 Mai 1745 , mourut dans un Village de la

Haute Alſace en revenant de Berlin , dans la 29e.

année de ſon âge; il étoit fils unique de Joſeph de

Volvire Comte du bois de la Roche, & Marquis de

Volvire, premier Capitaine Sous Lieutenant des

Gendarmcs de la garde du Roi, Maréchal de ſes

camps & armées , & Lieutenant Général pour Sa

Majeſté de la Haute-Bretagne dans les Evêchés de

Rennes, Dol, Vannes & ſaint.Malo , mort le. ..

Mai 173 1, & de De. Marie-Anne Joſeph de Gué

madeux , il étoit neveu de Philippe Auguſte de

Volvire, Comte de Volvire, aujourd'hui Lieute

nant Général des armées du Roi du 14 Octobre

1746, & Lieutenant Général pour Sa Majeſté de

laHaute-Bretagne, dans les Evêchés de Dol &

deRennes, & il avoit pour IVe. ayeul Philippe
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de Volvire Marquis de Ruſſee, Vicomte du bois de

la Roche, Conſeiller d'Etat, Capitaine de cent

hommes d'armes, Gouverneur d'Angoumois , fait

Chevalier de l'Ordre du Saint Eſprit a la promo

tion du 3 , Déc. 1582, mort le 6 Janv. 1585 après

avoir ſervi les Rois Henri II François II, Charles

IX, & Henri l HI. La Maiſon de Volvire eſt ori

ginaire de Ha Province de Poitou où elle eſt con

nue par titres dès l'an 1o32 , & ſes alliances ſont

avec les plus grandes Maiſons du Royaume. Voyez

pour les dégrés de cette généalog. le vol 9 del'Hiſ

toire desGrands Officiers de la Couronne au catalo

gue des Chevaliers de l'Ordre du S.Eſprit fol. 75.

Le 1er. Février Jean-Raptiſte Henri de Sacriſte,

Chevalier Marquis de Tombebeuf en Agenois,Baron de

Montpouillan,Seigneur de Samazan en Bazadois&c.

Colorel du Régiment de la Sarre Infanterie , mou

rut à Tculon dans la 3 3e. année de ſon âge, laiſ

ſant un fils du mariage qu'il avoit contraite le z

Avril 746, avec D. Claudine Auguſtine le Ragois

de Bretonviiliers , il étoit fils de Henri de Sacriſ

te Seigneur de Tombebeuf & de Samazan, &

de Dame Marie de Briquemault, & avoit pour

frere Louis Guy de Sacriſte de Montpouillan Ca

· pitaine au Régiment du Roi ; voyez pour le nom de

Sacriſte ce qui en eſt rapporté dans la : e. partie

du Regiſtre de l'Armorial général de France.

Le 7 Dom Zozime Hure , Abbé de l'Abbaye

· réguliere de la Trappe, y mourut dans la 71e an

née de ſon âge, il gouvernoit cette Abbaye de

puis 13 ans, & il en a été le ſeptiéme Abbé depuis

la réforme.

Le 8 M. Jerôme Phelypeaux co i'e de Pentchar

· trai n,Commandeur des Ordres du Roi , ci-devant

Sécrétaire d'Etat ayant le département de la Ma

rine, mourut â Paris âgé de prés de ſoixante &
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Ereize ans,étant né le... Mars 1674, il étoit fils de

Louis Phelypeaux Comte de Pontchartrain,Chan

«eelier de France , Commandeur des Ordres du

Roi , mort lei22 Décembre 1727, & de D. Ma

rie de Maupeou morte le 12 Avril 1714 , il avoit

été marié 1°. le vingt-huit Février 1697 avec

Dlle. Chriſtine Eléonore de la Rochefoucaud de

Roye, morte le 13 Juin 17o8 à l'âge de 27 ans,

fille de Fréderic-Charles de la Rochefoucaud de

Roye,Comte de Roye, & de D. Iſabelle de Dur

fort Duras, 2 o. le 31 Juillet 1713 avec Dlie.

Helene-Roſalie Angelique de l'Aubefpine de Ver

deronne, fille d'Etienne de l'Aubeſpine Marquis

Verderonne,& de D. Marie-Anne Feſtard,il avoit

eû de la premiere , 1 o. Jean Fréderic Phelypeaux

Comte de Maurepas né le 9 Juiilet 17o1,aujour

d'hui Miniſtre & Sécrétaire d'Etat ayant le dépar

tement de la Marine, Commandeur & Grand Tré

ſorier des Ordres du Roi, mariédepuis le 19 Mars

x718 avec Dlle. Marie Jeanne Pnelypeaux de la

Vrilliere ſa Couſine,Sœur de M. le Comte de Saint

Florentin auſſi Sécrétaire d'Etat , de la quelle il

n'a point d'enſans, lo. Paul Jerôme Phelypeaux,

Marquis de Pontchartrain né le : 5 Avril 17o3 au

jourd'hui Lieutenant Général des armées du Roi,

Inſpecteur Général de la Cavalerie, & Lieutenant

Général au Gouvernement du Pays d'Aunis, non

marié , 3°. Charles Henri Phelypeaux né le 14

Juin 17o6, mort le 24 Juin 1734, étant nommé

à l'Evêché de Blois , & de la ſecorde,4o. Marie

Louiſe-Roſalie Phelypeaux née le ..Juin 1714,ma

riée le 12 Mai 1729 avec Maximilien Emanuel de

Watteville, Marquis de Conflans, Comte de Buſ

ſolant&c. 5o. &Helene-Angelique Françoiſe Phé

lypeaux née le.... Mai 1715,mariée le 18 Décem

bre 173o avec Louis Jules Barbon Mazarini Man

-
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cini Duc de Nivernois, Pair de France, Prince de

Vergagne & du Saint Empire, Brigadier des ar

mées du Roi, duquel elle a des enfans, & elle eft

à préſent l'une des Dames du Palais de la Reine.

Nous renvoyons pour la généalogie de cette Mai

ſon qui a produit II Sécretaires d'Etat y compris

M. le Chancelier de Pontchartrain, pere de M. de

Pontchartrain ,& ayeul de M. le Comte de Mau

repas , aux differents Auteurs qui en ont parlé, en

attendant la généalogie qui ſera raportée avec tou

tes ſes branches,& ſur les preuves,dans la nouvelle

édition des grands Officiers de la Couronne.

Le 1o M. Henri Louis Dagueſſeau d'Orcheux,

dit le Chevalier Dagueſſeau, Marêchal des Camps

& armées du Roi du 2 Mai 1744 , & avant Ca

pitaine Lieutenant des Gendarmes de Flandre

mourut à Paris dans la 44e année de ſon âge,étant

né le 27 Mai 17o3 , & ſans être marié, il étoit

le dernier fils vivant de M. Henri-François Da

gueſſeau Seigneur de Freſne, Chancelier & Gar

de desSçeaux de France, & Commandeur des Or

dres du Roi , & de feue D. Anne le Fevre d'Qr

meſſon , morte le 1 Décembre 1735 , il avoit

pour freres aînés M. Dagueſſeau , & M. Dagueſ

ſeau de Freſne tous deux Conſeillers d'Etat ordi

naires, & la généalogie de ſa famille ſera rappor

tée dans le ſupplément à l'Hiſtoire des grands

Officiers de la Couronne, Chapitre des Chanceliers

de France, auquel on travaille actuellement.

-

#.

--

|

-

-
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| AR RESTS NOTABLES. .

RREST du Conſeil d'Etat du 12 Septembre

1476, qui déclare que la Directe univerſelle

emportant Cenſives , Lods & ventes , & au

tres droits ſeigneuriaux, appartient à Sa Majeſté

dans toute l'étendue des villes , juriſdictions &

territoires d'Agen, Condom, Marmande, Mezin

& Montréal, dont les Conſuls, communautés &

habitans prétendoient† leurs héritages en

Franc-alleu naturel& ſans titre.

O R D ONNA NC E du Roy du 1Déc.portant

réglement pour le payement des Troupes de Sa

Majeſté pendant l'hyver prochain.

A R R EST du Conſeil d'Etat du Roy du

27 Décembre, qui régle les droits d'entrée des

cinq groſſes fermes ſur les ouyrages de Verrerie

· · · fabriqués en Alſace & en Franche-comté, & ſur

ceux venans de l'étranger.

O R D O N N A N C E du Roy du 1 Janvier

, 1747, portant augmentation dans la Compagnie

· des Chaſſeurs de Fiſcher.

AR R EST du Conſeil d'Etat du Roy du

dix Janvier, qui ordonne que la finance des Of

fices d'Inſpecteurs & Contrôleurs des maitres &

gardes dans les corps des marchands, des offices

d'Inſpecteurs & Contrôleurs dans les Communau

tés d'arts & métiers, & des offices d'Inſpecteurs

· & Contrôleurs des ſyndics des marchands & ar

\
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tiſans qui n'ont ni maîtriſe ni jurande, reſtant à

lever, ſera répartie & impoſée ſur les marchands ;
& artiſans de chacun art & profeſſion pour leſquels ,

ils ont été créés. -

o R D o NNAN CE du Roy du 15, pour au- .

gmenter de deux Eſcadrons le régiment de Huſ

ſards de Ferrary.

· A UT R E du 19, portant réglement pour

Phabillement de l'Infanterie françoiſe.

A R R E s T de la Cour des Monnoyes du

vingt-un , qui enjoint aux Officiers des Mon

noies de ſon reſſort , d'être plus exacts à remplir

: les fonctions de leur charge ; leur ordonne de faire

exactement & fréquemment des viſites chez tous

les juſticiables de leurs département; d'en juſti

fier à la Cour, & d'envoyer au moins de ſix mois

en ſix mois un état exact de celles qu'ils auront

faites. -

A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roy du

même jour, qui ordonne que les Communautés,

† commis qui auront été chargés de

ire des achats & fournitures de pain, riz , viande

, & fourages aux Troupes qui ont tenu garniſon &

agi en campagne pendant l'année 1 44 , tant

dans le Dauphiné que dans la Provence, le Pié

mont, le Milanois& autres Etats d'Italie , ſeront

tenus de repréſenter dans trois mois les billets, ov

dres & piéces comptables concernant leſdites four- !

nitures , &e.

AUTRE du 2z qui preſcrit les formalités à obſer

vèr par ceux qui, en exécution de l'Arrêt du Con
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ſeil du 11 Décembre 1746, voudront faire paſſèr,

#n Provence des grains , farines ou légumes, en

ſexemption des droits d'octrois de la riviére de

aône.

-- A UT R E du premier Fevrier, qui nomme ºn

Receveur & Payeur, & un Contrôleur des rentes

créées ſur le produit des deux ſols pour livre en,

ſus du Dixiéme, & ſur la Ferme générale des

L'oſtes, par édits du mois de Décembre 1746,

L E TT R E s PATENTEs du Roy du

smême jour, qui nomment des Commiſſaires du

| Conſeil pour l'aliénation des rentes créées par

, édit du mois de Décembre 1746.

'z - - :

" . SUR la défenſe de la Bochettas

| -

(."
-

F Ce, fiers Liguriens aux détroits difficiles .

, Repouſſants le Germain de ſa honte irrité,

| Font revivre à nos yeux le cœur, la fermeté

| Du Spartiate invincible au pas des Thermopiles.

Par M. de Cér .... à Nevers.
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I E c E s FU G I T I v E s, en Vers & en ，

Proſe. Séance publique de l'Academie Fran

çoiſe , Extrait. . " 3

Vers à M. Duclos ſur ſon diſcours àl'Académie 22 |x

Autres à M. P. *. . 23".

Ode ſur le travail. 25

Bouquet à Madame D. **. 29

Epitre à M. 3o "r

Lettre ſur la taille & la gangréne ſéche. 32 li
Imitation d'une Ode d'Horace. - 4I (

Le Chat-huant & la Fauvette , Fable. 43 |

Réponſe à une queſtion propoſée dans le Mercure "，
de Novembre. 45 ! )

Caprice. 5 E | |

Traduction de cette Piéce. 52

Quatrain. - • (

Imitation de la 5e. Ode du 1er. Livre d'Horace. |

Ibid.

Dialogue de Cloris & de Tircis. 55 .

Madrigal. 56

Difficulté malaiſée à réſoudre dans l'Eſſai ſur Ies

probabilités de la durée de la vie humaine. ;7

Lettre de M. Deparcieux à M. de la Bruere ſur "

le même ſujet. 6o

Vers à une veuve. 75

Rondeau. 77

Vers contre l'Amour. 78

Conférence de toutes les coûtumes du Royaume

ſur l'article 22o de la coûtume de Paris. 8o , ſ,

Traduction de la quatrieme Ode d'Horace du pre- #
mier Livre. 9I !

Autre de la huitiéme du même Livre. 93

|
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(
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souvelles Litteraires & des beaux Arts. Traité du

* Navire, &c. 94

ELémens de Phyſique Mathématique, Extrait. ibid.

Syſtême du Philoſophe Chrétien, 96

'ſ raité des feux d'Artifice , Extrait. 97

Abregé du cours de Mathématique de M. Chrétien

NX7olfius, Extrait. - IQQ

Nouveau Dictionairede Mathematique & de Phy

# ſique. - - I o3

· Les Élémens de Géometrie, & Elémens de Ma

' thématique. ibid.

Eſſai de Phyfique. 1 o4

iIe. Partie de l'Architecture Hydraulique. ibid.

| Coûtumes générales du Pays & Duché de Bretagne

- àbid.

"Recueil de Juriſprudence civile. 1o5

Nouveau ſyſtême de Muſique pratique. . ' Io6

IIIe. & dernier volume del'Hiſtoire de la nobleſſe

#. d'Avignon, &c. 1o7

ſ^ comme aria Gerardi Van Svviten , t5c. 1 I I

Pratique de Chirurgie. I I 2,

| Nouvelle Edition des Œuvres de M. Racine, ibid.

# Oraiſon funebre de Madame la Dauphine. I I4

# Abregé de l'Hiſtoire des Inſectes. ° 11;

' Tome IIe. de la Coûtume de Bourgogne. ibid.

", Diſſertations ſur Herodote. ibid.

Nouveaux certificats en faveur du Sachet du ſieur

) • Arnoult. - - : - ^ : ibid.

# Mots des Enigmes & des Logogryphes du Mer

# ' eure de Janvier. - '117

" Enigme & Logogryphes. ibid.

Chanſon notée. I22,

} } Nouvelles de Provence. I23

Spectacles, Extrait de la Gouvernante. 128-



Concert Spirituel. 15:

Éxplication des Jettons. I

Journal de la Cour. 15

Relation de l'Ambaſſade de M. le Duc de Rick .

' lieu à Dreſde. | 16v

Deſcription de la décoration du feu d'Artiſice tira

' à Dreſde pour le mariage de Monſeigneur le

· Dauphin. -
#

Priſes des vaiſſeaux. 18

Nouvelles Etrangeres, Turquie. 18z

Suede. -- , 183

Allemagne. 187l

6enes. - 189/

Grande Bretagne. 19z

Mariages & Morts. 198

Arrêts Notables. 2oI,!

yers ſur la défenſe de la Bochetta. zo;

*r

•

La chanſonnotée doitregarder la page 122

La planche des Jettons doit regarderlapage 15; •s

•

;
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· - A PAR IS ,

G U I L L A U M E C A v E L I E R ,

- ruë S. Jacques.

Chés < La Veuve P I S S O T, Quai de Conty,

à la deſcente du Pont-Neuf • -

J EAN D E N U L L Y, au Palais,

-mammmmmmmm

M. DC C. X L V I I.

Avec Approbation & Privilege du Rai,



A V I S.

L 'A D R ES S E générale du Mercure eſt

à M. D E CL E v E s D'ARNIcoURT,

rue du Champ-F leuri,dans la Maiſon de A/,

Lourdet Correcteur des Comptes, au premier

étage ſur le derriere, entre un Perruquier & un

Serrurier, à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe

ront des Paquets par la Poſte, d'en affranchir

le Port, pour nous épargner le déplaiſir de les

rebuter, & à eux celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, &plus promp

.tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à
leurs intentions.

- "•

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt , Commis au AMercure

de France, rue du Champ-Fleuri, pour ren

dre à M. de la Bruere.

PR 1 x X X X, S o L s,
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P I E C E S F U G I 7 I V E S,

en Vers & en Proſe.

L' A M B I T I O N,

O D E.

#l Ayon de l'Eternel, ſource de l'Har

#l， monie ,

# #è - -

## Quitte pour un inſtant , adorable

-
Uranie,

De l'antique Siôn les ſommets déſolés,

Et par les ſons divins de ta Lyre immortelle

D'un Prophete fidelle

Viens ranimer en moi les accords ſignalés

A ij

|.-
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Quel monſtre formidable à mes yeux ſe préſente ?

Géant audacieux , ſa tête menaçante ,

Au-deſſus des éclairs s'éleve dans les Cieux ; ;

La coupable lueur de ſon noir Diadême,

De la clarté ſuprême

Affronte avec dédain l'éclat majeſtueux,

338#

De ſes forfaits heureux complice tutelaire ;

" " .-

-
Bellone lui prépare un Autel ſanguinaire,

· Sur les triſtes débris du Monde conſumé,

Tandis que dans le ſein de ſa grandeur frivole,

- Cette ſanglante Idole

S'enyvre d'un encens par le crime allumé.

$39%

C'eſt toi, je reconnois ton orgueil homicide ,

Funeſte ambition, déteſtable Eumenide,

Enfant ſéditieux de la cupidité :

Faut-il que juſqu'au ſein d'une heureuſe baſſeſſe

Ta bouche enchantereſſe .

vienne embraſer nos cœurs de ſon ſouffle infecté •

»3%

Tranquille ſans dégoûts, heureux ſans artifice,

Vertueux ſans contrainte, & libre ſans caprice,

L'homme naquit au ſein de la félicité :

De plaiſirs toujours purs un parfait aſſemblage ,

·

:

"-
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-
Fut l'aimable partage

Des jours, des heureux jours de ſa fidélité.

33$t -

Mais , ô moment fatal ce fortuné rebelle

A peine eut-il ſouillé ſa bouche criminelle

Du poiſon menſonger de la ſéduction ,

Que plongé tout-à coup au ſein de la diſgrace ;

: De ſa coupable audace

Il pleura pour toujours la fauſſe illuſion,

339，t

Son cœur où triomphoit le calme & l'innocence

Son cœur enfié dès-lors d'orgueil & d'inſolence,

Fut de l'ambition le trône frauduleux :

v

Héritiers de ſon ſang & non moins de ſa peine,

De ſon antique chaîne

Nous ſentons après lui le poids victorieux.

3:3$é

Mais oü ſuis-je, grand Dieu : quelle affreuſe

contrée ? .

Quel objet vient s'offrir à ma vûë égarée ?

Sont-ce là des mortels : ſont-ce là vos enfans !

L'erreur les réünit, la cruauté les guide ;

- -
Le carnage homicide

Fait triompher la mort ſous leurs drapeaux

ſanglans.
c * -

· · · A iij
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Ils s'avancent ; les cris annoncent leur paſſage ;

Le déſeſpoir les ſuit, la fureur & la rage -

Font luire devant eux leur char enſanglanté :

Déja la charge ſonne , & l*Aurore incertaine

- N'allume qu'avec peine

De ce jour malheureux la lugubre clarté.

- 332 e -

Arrêtez, arrêtez, troupe farouche & dure ;

Ecoutez, s'il ſe peut, la voix de la Nature ;

Vous devez la connoitre à ſes frémiſſemens ;

Quoi! pourrez-vous ſouiller d'une main téméraire

Le ſacré caractére

Que Dieu grava lui-même au front de ſes enfans ?

•. $33:34

Barbares, pourrez-vous dans le ſein de vos freres

Enfoncer par devoir vos armes meurtrieres ;

De leur ſang par honneur faire rougir vos mains ?

Ah : déſabuſez-vous, non, la ſoif véritable

D'une gloire durable
)

Ne s'étancha jamais dans le ſang des humains.

$3$é

Voulez-vous que vainqueurs de la nuit éternelle ,

Vos noms aillent au ſein d'une gloire immortelle

Exiger les reſpects de la poſtérité ?

Protegez la vertu , ſecourez l'indigence ,
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Etouffez la licence •

Dans les bras rigoureux de la ſévérité.

}83$é

Dans les ſombres accès d'une ſtoïque yvreſſe;

Je ne viens point ici d'une affreuſe ſageſſe

A vosyeux ulcerés préſenter le flambeau,

Mais craignez de vos cœurs le trouble légitime ;

Et ſongez que du crime

Vous portez avec vous un éternelbourreau.

D. C. Officier au Régiment Royal Infanterie.

631.33.3334/33/362/33/G6MD3133M08969

M E M O I R E

• Sur une Apparition ſinguliere.

I L m'a parû, Monfieur, que le Livre

1 de l'Apparition des Eſprits méritoit

dans votre Journal autre choſe qu'une

ſimple annonce. Il n'eſt pas difficile d'en

donner un Extrait. On a à choiſir ; la

matiere eſt copieuſe. Mais comme le ſça

vant Auteur n'a pas eu intention de tout

dire , & qu'il pourroit auſſi avoir oublié

des faits importans par ſimple inadvertan

ce, vous devez préſumer qu'il ne trouvera

pas mauvais que vous inſériez dans votre

A iiij



s M E R CURE D E F RAN CE.

Journal, lorſque vous aurez occaſion de

parler de cet Ouvrage, un évenement qui

ſe trouve dans l'Hiſtoire des Evêques du

Mans , telle que Dom Mabil.on l'a publiée

dans ſes Analectes , Tome III. C'eſt en

rapportant les actions de Hugues, Evêque,

qui mourut l'an 1 142. Voici en abregé ce

qu'en dit un Hiſtorien du pays & du tems,

qui laiſſe, comme il convient, le Lecteur

très-libre d'y ajoûter foi ou non.

Il paroiſſoit dans la maiſon du Prévôt

Nicolas, un de ces fantômes, qui dans

les Livres des Payens ſont appellés Faunes,

lequel épouvantoit fort les femmes & les

enfans. Tantôt il faiſoit un bruit confus,

comme de cloches ou pieces d'airain, tan

tôt c'étoit un cliquetis de doigts qu'on

entendoit, ſouvent il jettoit des pots caſ

ſés ou bien des pierres de toute ſa force

fur le toît, dont il ébranloit les murailles

& les planchers. Il tranſportoit inviſible

ment d'un lieu à un autre les couſſins, les

cruches, les vaſes à boire : il allumoit les ,

chandelles avec du feu qui en étoit fort

éloigné. Pendant qu'on préparoit à man

ger ou que les plats étoient ſur la table , il

y jettoit des pailles, des cendres & de la

ſuye. La femme du Prévôt avoit préparé

du fil pour en faire de la toile ; on trouva

au bout d'une nuit qu'il en avoit entouré
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un banc qui étoit proche le feu, & cela

d'un tiſſu artiſtement fait & d'un travail :

inconcevable, & qui parut ſurpaſſer l'a-

dreſſe de l'eſprit humain. Les Prêtres vin

rent faire dans la maiſon des aſperſions

d'Eau benite, & formerent le ſigne de la

| Croix ſur leur front & ſur celui des habi

tans. Pendant la nuit on entendit la voix,

çomme d'une petite fille, qui après de

longs ſoupirs & bien des gémiſſemens, ſe

prit à dire très-intelligiblement : » Je ſuis

» Garnier. Hélas ! que j'ai enduré de froid

» & de chaud pour venir juſqu'ici ! Nico

» las mon frere, mes neveux & mes amis,

» n'ayez pas peur , car je n'ai permiſſion

» de nuire à perſonne ; cependant muniſ

» ſez-vous du ſigne de la Croix, parce

» que de mauvais Eſprits m'accompagnent,

» mais ils s'en retourneront avec moi. Il

demanda enſuite deux Meſſes, & qu'on

diſtribuât des habits aux pauvres à ſon

intention. Sur les queſtions qu'on lui fit,

il ſe mêla d'annoncer l'avenir , & de re

mettre à la mémoire des faits paſſés depuis

très-long-tems. Il voulut auſſi déclarer que

tels étoient damnés , tels ſauvés. Mais

lorſque l'Evêque du Mans eut envoyé des

gens ſçavans pour l'interroger, l'Hiſtorien

dit qu'il en eut peur & qu'il n'ouvrit pas

la bouche devant eux, On voit par tout

A v
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ceci que ce même Hiſtorien, qui écrivoit

dans le ſiecle de l'évenement, a eu raiſon

de mettre à la tête du récit de ces aventu

res ce petit préambule : Ecce novum & for

midabile, & his etiam qui audierunt vix cre

dibile prodigium, quod dum legeris aut im

poſſibile aut ficiitium te non dubito putaturum.

- -

##:#

E P I T R E

A M. J **, Etudiant en Médecine.

D E ton Epitre enchantereſſe

Je ſerois doublement flaté,

Si l'élégante politeſſe

S'allioit à la vérité. -

Démêlant la trompeuſe adreſſe

De la ſubtile vanité ,

Je n'aurai jamais la foibleſſe, -

Ni la ſotte fatuité

De m'imaginer qu'au Permeſſe

Mes Ecrits, malgré ta promeſſe,

- Soient ſûrs de l'immortalité.

Ce fantôme que l'on careſſe,

L'incertaine Poſtérité,

Ne me plonge point dans l'yvreſſe,

|
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Dont l'amour propre eſt tranſporté.

Il faut apprendre à ſe connoître.
• - ) . # A

Si la Nature m'a fait naître

Avec le germe des talens,

L'aveugle caprice eſt mon maître ;

Et me conduit depuis vingt ans.

Par le malheur de la naiſſance,

Je ſuis contraint depuis l'enfance,

Pour me compoſer d'heureux jours»

Et me ſauver de l'indigence,

De chercher d'utiles ſecours

Dans les travaux de la Finance.

Juge, ami, quelle eſt la diſtance

Du Dieu Plutus au Dieu des Verss "

Figure-toi l'eſpace immenſe .

Des deux Pôles de l'Univers,

Sur une Montagne riante,

Dont les chemins ſont épineux ;

Il eſt un Temple lumineux

Où l'on voit la troupe brillante

Des Ecrivains les plus fameux :

La Déeſſe de l'Harmonie

Ne quitte point ces lieux chéris :

Apollon, le Dieu du Génie,

Daigne y former ſes Favoris ;

Mais il faut qu'un loiſir tranquille

A vj
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Lui ſoit conſtamment conſacré,

| Sans quoi, dans un ſentier ſtérile

on ſe voit bien-tôt égaré.

Bien loin de ce Temple adorable

Il eſt un Antre ténebreux

Où le riche, qu'on croit heureux,

N'eſt dans le fond qu'un miſérable.

Martyr d'un travail rigoureux,

, Là l'intérêt pâle & livide,

D'un bien fatal toujours avide,

Dédaignant tous les doctes jeux ;

Dans l'examen d'un compte aride

Se conſume en calculs nombreux :

Des douceurs d'un ſommeil paiſible

Il ne s'eſt jamais convaincu ; .

Au vrai bonheur ſourd, inſenſible ,

Il périt ſans avoir vécu.

Tel eſt, ami, le parallele

De la Finance & des Beaux-Arts,

Malgré moi, deſtiné pour elle,

J'en dois ſuivre les étendarts," .

Et compter peu ſur les regards

Du Dieu de la troupe immortelles

Sans oſer me promettre un nom,

| Toutefois, ſans être rebelle

A cette légere étincelle,
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Qui m'éclaire au ſacré vallon ; -

Preſque guéri d'ambition, -

A mon devoir, au goût , fidelle,

Si chaque jour Plutus m'appelle ;

Tout mon cœur eſt pour Apollon.

R. x « *.

- A Angers le 18.Septembre 1746.

Par l'Auteur de la Piéce intitulée : Epitre

ſur ma Maladie, inſérée dans le Mercure

d'Avril 1746.

N. E. Le jeune Auteur ne ſçait pas le Latin.

LETTRE à M. D. L. B. à l'occaſion

de la Queſtion ſur les Anes de Bourges.

" I c'eſt du Berry , Monſieur , que l'on

vous a propoſé de demander l'explica

tion du Proverbe des Anes de Bourges, ou

des Armes de Bourges,un Ane en Chaire,je

ne puis m'empêcher de vous dire que l'on

a grand tort, puiſqu'il n'y avoit qu'à ou

vrir un des Oracles du Pays, & que l'on

auroit trouvé, au moins en partie, la fo

lution de la difficulté ; je veux dire les

CEuvres de Catherinot, cet homme uni
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verſel, & qu'on peut dire avoir écrit ſur

le Berry & ſur Bourges, de omniſcibili.

Regardant dernierement ce qu'il dit de

S. Antoine dans ſon Sanctuaire de Berry ,

j'y ai lû ces lignes : » Il y a cinqComman

» deries de ſon nom en Berry. Ce Saint a

» été ſans Lettres. ... L'ancien nom Gau

» lois étoit S. Aſne par abregé pour Antoi

» ne, C'eſt auſſi de-là que nous appellons

» les ignorans Aſnes, Non Aſinos ſedAn

» tonios. Si en renvoyant les Berruyers à

leur Catherinot, j'en rapporte ici les pa

roles, ce n'eſt pas tant pour eux, que pour

les étrangers qui n'ont pas le Recueil de

ſes GEuvres. Mais, direz-vous, quand mê

me dans le vulgaire on auroit dit S. Aſne

par abbréviation pour Saint Antoine, quel

rapport cela aura-t'il eu plus particuliere

ment avec les gens de Bourges? Ont-ils ho

noré plus ſpécialement ce ſaint Aſne ou

Ane, que leurs voiſins ne l'ont fait ? Je

vous répondrai qu'oüi, & que s'ils ne l'ont

pas fait réellement : on a crû par leur ex

térieur qu'ils le faiſoient : Quoique le 17

Janvier fût diſtingué à Bourges par quel

que ſolemnité, ce n'étoit pas pour S. An
toine, mais pour S. Sulpice, Evêque de

cette Ville, mort le même jour. Mais le

peuple du voiſinage n'eſt pas toujours ca

pable de faire la difference : lorſqu'il voit

|

|
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fêter le 17 Janvier, il croit que c'eſt pour

S. Antoine. Au reſte ne pourroit-on pas

dire auſſi que ce qu'on applique aux Bitu

riges Cubi a pû être dit plus véritablement

des Bituriges Vibiſci, qui ſont les habitans

de Bordeaux ? Ceux-là ont été fort dévots

à S. Antoine, que vous appellerez, ſi vous

voulez , S. Ane. L'Abbé Chaſtelain mar

ue dans le mois de Janvier de ſes Notes

ur le Martyrologe Univerſel, que S. An

toine a été fêté dans tout le Diocèſe de

Bordeaux , juſqu'en 161 1 , auquel tems

le Cardinal de Sourdis retrancha cette Fê

te. Il faut après cela aider un peu à la let

tre, & croire que ce qu'on a pû dire pri

mirivement des Bituriges de Bordeaux,

aura été tranſporté à leurs voiſins ſynony

mes. Je compte qu'il reſtera toujours quel- .

que obſcurité à dévoiler dans un fait de

cette importance. -

Un Tourangeau de mes amis, à qui j'ai

fait part de mes penſées, les a approuvées

ſecundum quid; il m'a ſuggeré de m'infor

mer ſi dans le Berry il n'y auroit pas plus

que dans les autres Provinces des Reli

gieux d'un Ordre reſſemblant à S. Antoine

ſub aliquo reſpeciu ; comme auſſi de voir le

Gloſſaire de Du Cange, au mot Ordo Aſi

morum , ou Aſinorum Ordo. Mais en même

tems il oſe propoſer un autre doute, fondé
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ſur les anciens cris de guerre ou ſur les

Deviſes des Enſeignes. Rien n'étoit plus

facile, dit-il, à la populace, que de Paſſa

vant ou Paſſe avant, qui étoit un de ces

cris, faire Pas ſçavant : & ſi ce mot a ſervi

de Sentence, il étoit encore plus facile de

le lire ſur les Enſeignes ou Drapeaux, ain

ſi partagé P'AS-S AVANT. Or queI

eſt le ſynonyme de Non ſavant , finon

Aſhe : Mais par malheur ce n'étoit pas

ceux de Bourges qui avoient Paſſavant

pour cri;c'étoit le cri duComte de Sancerre

& d'autres Seigneurs. Si mon Tourangeau

ni moi n'avons pas trouvé le dénoüement

de l'affaire, je ne vois plus que la Fête de

l'Aſne ſur laquelle on puiſſe ſe jetter. Un

Champenois m'a fait remarquer, d'après

tin ancien Mercure de juillet de l'an 172 5,

que les Senonois la célebroient avec pom

pe au XIIIe. ſiécle, mais comme ce qui

eſt exceſſif n'eſt pas de durée , on lui a

dir qu'un Cardinal Légat la fit ſupprimer.

Elle continua, ajoûte t'il, plus long-tems

à Bourges, parce qu'elle y fut traitée plus

modeſtement. De-là vient qu'on en trouve

la Proſe dans des Livres qui n'ont pas trois

cent ans, entre autres à la Collégiale de

Notre-Dame de Sales. Ceux de Bourges

ayant donc maintenu la Fête de l'Ane vers

· celle de Noël, après que dans les autres
º
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Villes on l'avoit ceſſée, le nom put leur

en reſter, car ſi à Sens on ne trouvoit rien

d'indécent à coucher une Chappe ſur cet

animal célebre dans l'Ecriture, on a pû

pareillement dans quelque Communauté

de Bourges tenter de l'aſſeoir dans une

Chaire§ exprès. On voit au Portail de

plus d'une Cathédrale un Ane tenant une

Lyre , & cela en relief. Le Gothique ſup

portoit tout.Je ſuis, &c.

e#e#ee#e##ée##e

Q U A T R A I N S

De M. de Haulteterre , L. F.

C Omment veut-on qu'à la folie

Je renonce de bonne foi ? -

Dans le doux printems de la vie -

Pourroit-on ſuivre une autre loi ?

Je ne vois rien dans la Morale

Qui n'effraye mes triſtes yeux,

Et c'eſt en vain que l'on m'étale.

Ses avantages précieux.

Il faut pour bien vivre avec elle ;

Se brouiller avecque les ſens,
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Et cette maxime cruelle

Combat des charmes trop puiſſans,

Mais tout rit avec la folie ;

Tout promet un parfait bonheur :

Mille fois heureux qui s'oublie ,

Et qui la fixe dans ſon cœur !

Parmi les ſujets qu'elle enrôle

Chaque pas conduit au plaiſir,

. Et ſi quelquefois il s'envole,

| Il ſe cache ſous le deſir.

Sous un Ciel pur & ſans nuage,

Au milieu des ris & des jeux

La Divinité qui m'engage

Offre mille objets gracieux.

Ici la volupté repoſe

Dans un bocage toujours frais ;

Et l'Amour ſur un lit de roſe,

Sourit en aiguiſant ſes traits.

Là cette charmante Déeſſe,

Qui fait tant de mortels heureux ;

Souffle dans nos cœurs la molleſſe !

A l'ombre d'un myrthe amoureux

º
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Plus loin couvert de feiiilles vertes,

Bacchus enyvre la raiſon , *

Et les Graces toujours alertes

#Foulent tendrement le gazon

Sous l'empire de la folie

Tous les plaiſirs ſont raſſemblés :

Mon ſort ſeroit digne d'envie

S'ils pouvoient n'être pas troublés

Mais qu'eſt-ce que je viens de lire

Dans le Livre ouvert des Deſtins ?

Faudra-t'il que je me retire

De ces lieux chéris des humains ?

Hélast ſans quitter la folie,

Ce ſéduiſant je ne ſçais quoi

Dont mon ame étoit ſi ravie,

M'abandonnera malgré moi

Déja ma jeuneſſe craintive

M'annonce l'arriere ſaiſon,. ,

Et je ne vois en perſpective

Que le flambeau de la raiſon

Quoi : cette fatale ennemie

Doit un jour me faire la loi#
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Moi qui n'y penſai de ma vie, -

Comment penſeroit-elle à moi ?

Que ſçais-je. .. mais ... voici l'époqua

Des tems qui m'étoient annoncés. . .

Le Deſtin n'eſt pas équivoque ,

Et mes beaux jours ſont éclipſés,

La folie au riant viſage

Dans un moment a diſparu,

Et j'embraſſe une vaine image f

Qui fuit à mon cœur éperdu.

Faut-il que mon ame abuſée

Conſerve encor le ſouvenir

D'une félicité paſſée

Qui n'auroit jamais dû finir ?

-Mais ces regrets inefficaces

'Ajoûtent encore à mes maux,

Et peut-être dans mes diſgraces

La raiſon ſurvient à propos.

A Dreux ce 1 o Septembre 1746 .
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P o R T R A IT de M. de la Motte par

feue Mad, la M. de L. *- -

R de la Motte me demande ſon

- Portrait , il me paroît très-difficile

à faire ; ce n'eſt pas par la ſtérilité de la

matiere, c'eſt par ſon abondance. Je ne

ſçais par où commencer ni ſur quel talent

m'arrêter davantage. M. de la Motte eſt

Poëte, Phil9ſpphe, Orateur. Dans ſa Poë

ſie il y a du genie, de l'invention, de l'or

dre, de la netteté, de l'unité, de la force,

& quoiqu'en ayent dit quelques critiques,

de l'harmonie & des images ; toutes les

qualités néceſſaires y entrent. Mais ſon

imagination eſt reglée ; ſi elle pare tout ce

qu'il fait, c'eſt avec ſageſſe. Si elle répand

des fleurs, c'eſt avec une main ménagere,

quoiqu'elle en pût être auſſi prodigue que

toute autre. Tout ce qu'elle produit paſſe

par l'examen de la§

M. de la Motte eſt Philoſophe profond,

* Ce Portrait fut fait il y plus de vingt ans. Il

a peu de tems qu'il nous eſt tombé entre les mains,

& nous ſaiſiſſons avec joye l'occaſion de rendre un

juſte hommage à la mémoire d'un Ecrivain illuſ

tre, qui a fait honneur à ſon ſiécle, & qui a ſi bien

mérité des Lettres. |
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Philoſopher , c'eſt rendre à la raiſon toute

ſa dignité & la faire rentrer dans ſes droits;

c'eſt rapporter chaque choſe à ſes princi

pes propres , & ſecoüer le joug de l'opi

nion & de l'autorité. Enfin la droite rai

ſon bien conſultée & la nature bien vûë ,

bien entenduë, ſont les maîtres de M. de la

Motte.Quelle meſure d'eſprit ne met-il pas

dans tout ce qu'il fait ? Avec quelles gra

ces ne nous préſente-t'il pas le vrai & le

nouveau ? N'augmente - t'il pas le droit

qu'ils ont de nous plaire : Jamais les ter

mes n'ont dégradé ſes idées , les termes

propres ſont toujours prêts & à ſes ordres.

Son éloquence eſt douce,pleine & toute

de choſes. Il regne dans tout ce qu'il écrit

une bienſéance, un accord, un harmonie

admirables.Je ne lis jamais ſes Ouvrages,

que je ne penſe qu'Apollon & Minerve

les ont dictés de concert. Un Philoſophe

a dit que quand Dieu forma les ames il

jetta de l'or dans la fonte des unes, & du

fer dans celle des autres. Dans la forma

tion de certaines ames privilégiées, telles

que celle de M. de la Motte, il a fait en

trer les métaux les plus précieux ; il y a

renfermé poute la magnificence de la na

ture. Ces ames à génie, ſi l'on peut parler

ainſi, n'ont beſoin d'aucun ſecours étran

| ger; elles tirent tout d'elles-mêmes; le gé
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nie eſt une lumiere & un feu de l'eſprit

ui conduit à la perfection par des moyens

§ de la M,de Motte eſt née tou

te inſtruite , toute ſçavante ; ce n'eſt pas

un ſçavoir acquis, c'eſt un ſçavoir inſpiré.

On ſent dans tous ſes Ouvrages cette heu

reuſe facilité qui vient de ſon abondance ;

il commande à toutes les facultés de ſon

ame ; il en eſt toujours le maître, auſſi-bien

que de ſon ſujet. Nous n'avons pas vû en

lui de commencement; ſon eſprit n'a point

eu d'enfance ; il s'eſt montré à nous tout

fait & tout formé, - -

Ses malheurs lui ont tourné à profit,

Quand ce monde matériel a diſparu à ſes

yeux par la perte de la vûë, un monde in

, tellectuel s'eſt offert à ſon ame ; ſon intel

ligence lui a tracé une route de lumiere

toute nouvelle dans le chemin de l'eſprit,

La vûë, plus que tous les autres ſens, unit

l'ame avec les obiets ſenſibles. Quand tout

commerce a été interrompu avec eux, l'a-

me de M. de la Motte , deſtituée de ces

appuis extérieurs, s'eſt recueillie& repliée

ſur elle même; alors elle a acquis une nou

velle force, & eſt entrée en joüiſſance de

ſes propres biens.

Laiſſons l'homme à talens & enviſageons

le grand homme. Souvent les talens ſupé

rieurs ſe tournent en malheur & en peti
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teſſe , ils nous expoſent à la vanité, qui eſt

l'ennemie du vrai bonheur & de la vraie

† Ce ſont les grands ſentimens qui

ont les grands hommes. Nulle élévation

ſans grandeur d'ame & ſans probité. M. de

la M. nous a fait ſentir des mœurs & tou

tes les vertus du cœur, dans ce qu'il a écrit.

Ses qualités les plus eſtimables n'ont rien

§ ſa modeſtie, cet orgueil lyrique

u'on lui a reproché, n'eſt que l'effet de

ſa ſimplicité, un pur langage imité des

Poëtes ſes prédéceſſeurs, & non un ſenti

mient. M. de Fenelon , cet homme ſi reſ

pectable, dit de M. de la Motte que ſon

rang eſt reglé parmi les premiers des mo

dernes ; qu'il faut pourtant l'inſtruire de ſa

ſupériorité & de ſa propre excellence, &c.

C'eſt un ſpectacle bien digne d'attention,

diſoient les Stoïciens, qu'un homme ſeul

aux mains avec les privations & la douleur.

Quelle privation que la perte de la vûë

our un homme de Lettres ! Ce ſont les

eux qui ſont les organes de ſa joüiſſance ;

c'eſt par les yeux qu'il eſt en ſocieté avec

les Muſes. - -

Elles uniſſent deux plaiſirs qui ne

ſe trouvent que chez elles, le déſir &

la joüiſſance. Vous n'eſſuyez avec elles

ni chagrin ni infidelité ; elles ſort tou

jours prêtes à ſervir tous vos goûts ; elles
InoHS
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nous offrent toujours des graces nouvelles,

mais nous ne joüiſſons de la douceur de

leur commerce que quand l'eſprit eſt tran

quille, & que le cœur & les mœurs ſont

purs. - -

· Non-ſeulement M. de la Motte ſoutient

de ſi grandes privations, qmais il s'eſt livré

à la plus vive douleur; il la ſouffre avec

patience ; il eſt doux avec elle, il fait ſen

tir qu'il n'a point uſé dans les plaiſirs ce

fonds de gayeté que la Nature lui a don

né , puiſqu'il ſçait la retrouver dans ſes

peines. Dans la douleur il faut que l'ame

ſoit toujours ſous les armes, qu'à tous mo

mens elle rappelle ſon courage, qu'elle

ſoit ferme contre elle-même.

Il a paſſé par l'épreuve de l'envie. Quand

l'ame ne ſçait pas s'élever par une noble

émulation, elle tombe aiſément dans la

baſſeſſe de l'envie. Quelle injuſtice n'a-t'il

pas ſouffert quand ſes Fables parurent : Je

· crois que ceux qui les ont improuvées,
n'avoient pas en eux de quoi en connoître

toutes les beautés; ils ont crû qu'il n'y avoit

pour la Fable que le ſimple & le naïf de

M. de la Fontaine ; le fin, le délicat , le

penſé de M. de la Motte leur ont échappé,

ou ils n'ont pas ſçû le goûter. A ſes Tra

gédies on a vû les mêmes perſonnes pleu

rer & critiquer; leur ſentiment plus ſince

B
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re dépoſoit contre leur injuſtice ; ils ſe re

fuſoient à ſes douces émotions , & met

toient l'improbation à la place du plaiſir.

Avec quelle dignité & quel'e bienſéan

ce n'a-t'il pas répondu à la critique amere

de Mad. Dacier ? Enfin nous joüiſſons de

ſon mérite & de ſes talens, & la malignité

du ſiécle l'empêche de joüir de ſa gloire&

de ſon immortalité. Pour moi je le vois

avec les mêmes yeux que la poſtérité le
Verra.

La conſtante amitié de M. de Fontenelle

pour M. de la Motte fait l'éloge de tous les

deux ; le† m'a dit que le plus beau

trait de ſa vie étoit de n'avoir pas été ja

loux de M. de la M. Jugez du mérite d'un

Auteur, qu'un auſſi grand homme que M.

de Fontenelle a trouvé digne de ſa ja

louſie.

Le morceau ſuivant trouve naturelle :

ment ſa place après ce Portrait de M. de la

Motte. On ſe ſouvient encore de la diſpu

te excitée par cet homme célebre, qui

quoiqu'il eût fait des vers toute ſa vie,

vouloit introduire la Proſe dans la Tragé

die. M. de la Motte, ſes Partiſans, ſes Ad

verſaires, ont tous employé beaucoup d'eſ

prit dans la diſcuſſion de cette queſtion.

Un Ecrivain célebre , connu dès-lors par

un grand nombre de ſuccès éclatans ſur le
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Théatre, par des Ouvrages où regne une

Méthaphyſique très fine, une connoiſſan

ce profonde du cœur humain , une Mo

rale ſaine & épurée, un grand amour de

la vertu, ſoutenus d'un ſtyle vif, rapide,

brillant , ſingulier, parce que les idées

neuves & ſingulieres de l'Auteur ont be

ſoin , pour être renduës, de tours nou

veaux & ſinguliers, cet Ecrivain, au lieu de

traiter didactiquement la queſtion , entre

prit de faire, ſil'on peut parler ainſi, l'expé

rience du ſentiment de M. de la Motte. II

ſercit à ſouhaiter que d'autres occupations

, , ne l'euſſent pas empêché d'achever ce qu'il

avoit ſi heureuſement commencé. Les vi

ves ſollicitations de pluſieurs amis éclairés

n'ont pû l'engager à donner la ſuite. Nous

avons crû que le Public verroit avec plai

ſir cet eſſai ſingulier.

· Le titre & le ſujet de la Tragèdie étoient

Mahomet ſecond.

92

#
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|
A CT E P R E M l E R.

S C E N E P R E M I E R E,

Ibrahim , Irene,

Irene,

Ue me demandez-vous ? quel mo

tif d'entretien peut-il y avoir entre
vous & moi ? -

Ibrahim.

Eh quoi ! Madame, l'aimable Irene ne

me connoît-elle plus ?

| Irene,

Avant les malheurs de ma Patrie, je

connoiſſois un Prince qui s'appelloit Com

nene, & qui ſortoit d'un ſang illuſtre à

qui le mien étoit allié, mais je ne le re

connois plus dans le Favori de Mahomet,

dans un homme infidelle à ſon Dieu, &

qui a pû ſe réſoudre à l'ignominie de s'ap
peller Ibrahim.

-

Ibrahim.

· Il eſt vrai, Madame, ma condition eſt

changée, devenu priſonnier de Mahomet,

réduit au triſte choix de l'eſclavage ou du

Turban, accablé de la miſere de ma ſitua
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tion, ſans eſperance d'en ſortir, entouré

| des ruines de notre Empire, dont il ne

- reſte plus que Conſtantinople qu'on aſſié

· ge & qui va tomber à ſon tour ; je l'a-

voiie, Madame, j'ai ſuecombé, j'ai cedé

aux offres du Sultan, je ſuis devenu Ibra

· him , & vous me mépriſez. Je n'ai rien à

vous répondre ; vous voiei dans l'état où

j'étois. Captive du Sultan comme moi, ex

· poſée à des fers encore plus triſtes; je ne

parle point du péril d'une mort ſanglante ;

dans le cas où vous êtes, nos pareils la de

manderoient engrace,& l'onnous la refuſe;

nous ne pouvons la trouver que dans les

langueurs de la ſervitude, & l'ön ne nous

fait expirer qu'en nous abandonnant au

ſupplice de vivre. C'eſt à cette épreuve où

je vous attends, Madame, elle a rebuté

mon courage, ſi le vôtre la ſoutient, vous

aurez meilleure grace à me trouver mé-.

priſable. -

- Irene. -

Allez Ibrahim, ne travaillez point à m'é-

pouvanter, vous avez quitté votre Dieu,

ne ſoyez point ſon ennemi juſqu'à le pour

ſuivre dans les autres, ne lui enviez point

les cœurs qu'il ſe réſerve ; pourquoi me

tentez-vous ? pourquoi m'exagerer le périle
votre crime vous fait-il haïr mon inno

«ence ? je ne vous crois encore que coupa

B iij
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ble, auriez-vous le malheur d'être devenu

méchant ?

Ibrahim. -

Votre zele eſt injuſte, Madame, & cet

emportement que je ne mérite pas.. ...

Irene. -

Dans l'état odieux où je vous vois, quand

je ne fais que vous ſoupçonner , je vous

épargne. Finiſſons, vous êtes venu pour

me parler, eſt-ce-là tout ce que vous aviez

à me dire ?

Ibrahim.

Vous avez touché le cœur du Sultan ,

Madame, ſon amour, ſi vous le ménagez,

pºut vous donner le rang d'épouſe , que

ſes pareils n'accordent à perſonne, & dans

l'eſpérance que j'en conçois moi-même, je

n'ai pû lui refuſer de vous prévenir ſur
ſes ſentimens , & de lui rapporter les

A

VOIICS,

Irene à part.

Juſte Ciel !

Ibrahim.

· Que voulez vous que je lui réponde ?

Irene.

Rien , je ne ſçaurois me réſoudre à vous

charger de ma réponſe.

Ibrahim.

Quel eſt donc le motif qui vous arrête,

Madame ? -
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Irene. *

La pitié qui me ſaiſit pour vous; je ne

ſçaurois me prêter à l'aviliſſement où Ma

homet vous plonge, vous n'êtes point fait

pour ſervir ſes amours, & mon indigna

tion même vous refaſe la flétriſſure que

vous me demandez.

, Ibrahim. -

| De quel aviliſſement, de quel deshon

neur eſt-il donc queſtion pour moi, Ma

dame ? je ne dois ſentir ici que l'injure que

vous me faites, quand je vous apprens

que le Sultan vous aime, je vous l'ai déja

dit, c'eſt qu'il peut vous offrir ſa main, du

moins je le crois, & c'eſt dans cet eſprit

que je vous parle, je ne viens que pour

vous conſoler.

Irene.

Me conſoler, moi, Commene : eh ! d'où

mon cœur pourroit-il recevoir la moindre

joye ? que peut-il déſormais arriver qui me

regarde ? la déſolation de ma Patrie eſt-elle

, un ſonge ? mon pere & mon frere n'ont ils

as péri : les morts ſortent-ils du tombeaue

à quoi donc puis-je encore m'intéreſſer ſur

la terre ? biens, honneurs, liberté, parens,

amis, tout y a diſparu pour moi , tout y

eſt étranger pour Irene.

Ibrahim. -

Ce que vous avez de plus cher y reſte

peut-être encore. B iiij
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º Irene.

Je n'y vois plus qu'un tyran qui m'y

tient captive, que des barbares qui m'en

vironnent , & qu'un Ibrahim qui rit de

de ma douleur.

Ibrahim. .

Raſſûrez vous, Madame, ce pere & ſon

ſon fils que vous pleurez.....

Irene.

Ah Ciel! achevez, Comnene, expliquez

vous, il ſeroit cruel de me tromper.

Ibrahim.

Si le Ciel vous les avoit conſervés ?

Irene.

Quoi! Comnene, ils vivroient ? ſeroit

il poſſible : ils vivroient ? les avez vous

vûs : me ſera-t'il permis de les voir ?

Ibrahim.

L'Empereur ne m'en a pas appris davan

tage, & ſans doute il n'eſt permis qu'à

lui de vous dire le reſte.

Irene.

Eh bien, Comnene, courez lui parler,

conjurez-le de hâter ma joye, qu'il me les

montre, qu'il ſe rende à mon impatience,

je lui pardonne tout, ſi je les vois paroî

tre : quelqu'un vient, je me retire, ſoyez

ſenſible à mon inquiétude , & revenez

m'en tirer, ſi vous ne m'abuſez pas.
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Ibrahim. -

Vous n'attendrez pas long-tems, Ma

dame.

S C E N E I I.

Ibrahim , AMahomet , Roxane.

| Mahomet.

C'eſt Irene que vous quittez, Ibrahim?

Ibrahim.

Oüi, Seigneur, elle ſçait que vous l'ai

mez, & m'a paru l'apprendre ſans colere ;

je ne dis pas que ſon cœur ſe promette en

core au vôtre, mais elle eſt dans la dou

leur, elle eſt Chrétienne, elle gémit d'une

infortune qu'elle doit à vos victoires, &

cependant elle eſt tranquille au récit de

votre amour. Je ne dis pas aſſés, quand

je lui ai fait eſpérer qu'on pouvoit lui ren

dre ce pere & ce frere qu'elle regrette , ſa

reconnoiſſance pour ce bienfait m'a ſur

pris, on eût dit qu'elle étoit charmée d'y

trouver un motif de ne vous plus haïr ;

j'oublie tout, je lui pardonne tout, s'eſt

elle écriée dans le tranſport d'un cœur qui

fe réconcilioit avec vous, & je me ſuis

chargé de l'avertir quand elle pourroit

les voir. - -

- Mahomet.

Ne tardez donc pas, Ibrahim , allez lui

B #
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aſſûrer qu'ils vivent & qu'ils me ſont chers,

& dites qu'on les amene ici dans l'inſtant

qu'Irene y ſera venuë.

Ibrahim.

Seigneur, ils étoient dans les fers, quand

je les ai reconnus; eſt-ce dans cet état que

vous ordonnez qu'on les amene ? -"

* Mahomet.

Oiii, je veux qu'Irene les en délivre

elle-même, c'eſt un plaiſir que je réſerve à

ſa tendreſſe.

Ibrahim.

Je cours exécuter vos ordres, mais, Sei

gneur, pendant que vos faveurs ſe répan

dent ſur eux, daignez vous reſſouvenir

qu'à mon tour j'attends mon bonheur de

vous, qu'il en eſt un que vous avez promis

de m'obtenir de cette Princeſſe , & que

IIlOIl CCEtlT , , , ,

Roxane.

J'ignore les promeſſes que l'Empereur

vous a faites , mais ſi j'y ſuis intéreſſée,

j'eſpere qu'il ne les remplira pas ſans mon

aveu, & c'eſt ſa bonté qui m'en aſſûre.

AMahomet.

Ibrahim, vous ſçavez que je vous aime,

& ma faveur vous doit ſuffire, je hais les

defirs importuns; allez, laiſſez-moi le ſoin

de vous rendre heureux, & ne prétendez

pas me gêner dans les graces que je vons

deſtine.
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S C E N E I I I.

Mahomet, Roxane.

Roxane.

Je vous l'avouë, Seigneur, le diſcours

d'Ibrahim m'effraye ; daignez m'inſtruire

de ce qu'il oſe attendre.

- Mahomet.

J'avois deſſein de vous le propoſer pour

époux, je viens de ſoumettre les Chré

tiens à mon Empire, j'en ai triomphé par

les armes, mais tout vainqueur que j'en

ſuis, je ne les regarde pas comme des ſu

jets, ce ne ſont encore que des ennemis

vaincus, à qui ma victoire donne un tyran

qu'ils craignent , & non pas un maître

qu'ils reſpectent. Ils m'obéïſſent dans un

effroi ſauvage qui a toujours inſpiré la

révolte,& je voulois les raſſûrer par l'hon

neur que j'aurois fait à Comnene ; il eſt,

dit-on, d'un ſang qu'ils eſtiment, mais j'ai

changé d'avis ſans m'écarter de mon pro

jet. Non, ce n'eſt plus à lui, Roxane,

qu'il faut que votre cœur s'accorde, &

votre frere aujourd'hui vous le demande

pour un autre.

Roxane.

Mon cœur ſe refuſoit à Ibrahim , mais

ma mairi ſeroit à lui ſi vous l'ordonniez ;

c'eſt vous dire que vous pouvez en diſpo

B vj
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ſer à votre gré ; après cela , Seigneur,

puis-je ſçavoir à qui vous voulez que je la

donne? -

Mahomet.

Ce qui va ſe paſſer vous†Ro

xane, mais tandis que nous ſommes ſeuls,

ne me diſſimulez rien. Vous étiez avec

moi quand on m'a préſenté les deux Chré

tiens, dont l'un, à ce qu'on aſſûre, eſt le

pere d'Irene, & l'autre ſon frere ; que

penſez-vous du dernier : je vis vos yeux

s'attacher ſur lui.

Roxane. - -

Son ſort me touchoit, Seigneur, je le

plaignois d'être ſi jeune & déja captif.

Mahomet -

Répondez avec franchiſe ; il joint aux

graces de la jeuneſſe une phyſionomie no

ble & touchante, & vous l'avez remarqué.

Roxane.

Vcus lui parliez,Seigneur, & j'écoutois.

- AMahomet.

Ce n'eſt pas tout, ſes regards à lui-mê

me ſe fixoient ſur vous, il étoit ſenſible à

vos charmes. -

Roxane. -

J'ignore à quoi tend ce diſcours qui

m'embarraſſe.

Mahomet. - -

Vous rougiſſez, je ne vous preſſe point
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de m'en avoiier davantage, c'eſt aſſés que

vous m'entendiez§ , & voici ce qui

, me reſte à vous dire. Juſqu'ici je n'avois

point connu l'amour ; le féroce orgueil

de vaincre; l'honneur d'effrayer des peu

ples & de ſubjuguer des Etats; le plaiſir

tumultueux de la guerre & du carnage, &

tout ce que la gloire des Héros porte avec

elle de redoutable, voila les douceurs qui

me flatoient ;je n'en voyois point de plus

dignes de charmer une ame qui nous vient

du Ciel, & dont, à mon gré, les inclina

tions devoient être auſſi ſuperbes que ſon

origine. Dieu même eſt appellé le Dieu

des combats; on l'a peint la foudre à la

main; rien ne nous frappe tant que ſa

puiſſance, & je croyois qu'à ſon exemple,

pour être le plus heureux de tous les hom

mes, il falloit en être le plus terrible. Je

me trompois, Roxane ; Irene m'a déſabu

ſé. Le vrai bonheur ne ſe trouve ni dans

la victoire ni dans la terreur qu'on répand

après elle. Ce ſang dont nos lauriers ſont

teints, ces ravages dont nous conſternons

la terre, & les gémiſſemens des peuples,

mêlent à nos plaiſirs je ne ſçais quoi d'in

quiet & de funeſte qui les corrompt. J'ai

ſenti quelquefois en moi-même la nature

s'atriſter de ma lugubre gloire, & condam

ner la joye que mon orgueil oſoit en pren

•,-
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dre. Que le plaiſir d'aimer eſt different,

Roxane ! quelle douce ſympathie entre

l'amour & nous ! on diroit que nos cœurs

quand ils aiment, ont trouvé leur vérita

ble bonheur. J'ai ſenti des bornes à tous

les autres plaiſirs, aucun ne m'a pénetré

tout entier. Le fond de mon cœur leur a

toujours été inacceſſible, ils l'ont toujours

laiſſé ſolitaire. L'âmour ſeul m'a rempli ,

lui ſeul a verſé dans mon ame des dou

ceurs auſſi intariſſables que mes deſirs. De

puis que j'aime, je ne me reconnois plus

moi-même, j'ai perdu cette fierté farou

che qui me rendoit ſi formidable ;je me

voyois ſeul au milieu des hommes ; l'hu

manité tremblante ne laiſſoit autour de

moi que des eſclaves,& ne m'accordoit pas

pas un cœur qui voulût s'aſſocier au mien ;

j'étois comme exilé ſur le trône. Tout a

changé, Roxane; il ſemble que mon amour

ait fait ma paix avec tous les cœurs, ils ſe

rapprochent, ils me pardonnent ; c'eſt ain

ſi que je le ſens; enfin tout me paroît ai

mable & je crois l'être devenu moi-même.

Ah ! Roxane, ſi tel eſt mon ſort à préſent

que j'aime, quel ſeroit-il donc ſi j'étois
a1IIlC ?

Roxane.

Aimé, Seigneur ! eh comment ne le ſe

riez-vous pas, vous qui dans l'âge le plus
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aimable, nous montrez déja le plus grand

· des hommes, vous que l'univers honore

de ſon reſpect & de ſon admiration ? Vos

pareils n'ont qu'à ſe déclarer, Seigneur, il

n'eſt point de fierté que le don de leur

cœur ne confonde, & ſi votre choix eſt

tombé ſur Irene .... 2

- Mahomet. -

Eh ! quelle autre qu'Irene eût pû triom

pher de Mahomet ? il n'étoit réſervé de me

ſoumettre qu'à l'objet le plus parfait dont

le Ciel ait honoré la terre. Je ne l'ai vûë

qu'un inſtant parmi les Captives ; ſa dou

leur l'accabloit, ſes yeux étoient baignés de

larmes. Dans cet état un de ſes regards

tomba ſur moi ; ce regard étonna mon ame

altiere, me confondit, m'humilia , me

rendit plus ſuppliant qu'elle. Il vengea

dans mon cœur la douleur du ſien , il me

punit de ma victoire, me condamna com

me un tyran & me laiſſa ſaiſi d'un atten

driſſement qui n'a fini que par l'amour le

plus violent qui fût jamais ; le croiriez

vous, Roxane : Je n'ai point encore oſé

reparoître ; j'ai craint ſes yeux qui m'ont

déja reproché leurs larmes.Chargé du crime

de l'avoir affligée, je n'étois pas digne de la

revoir, je me cachois à ſa colere, & j'atten

dois que le tems m'eût rendu plus ſuppor

table à ſa haine, mais enfin le moment e

| f
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venu, on a découvert ces deux Chrétiens

qu'elle regrettoit, je vais les lui remettre,

& j'oſerai me montrer à la faveur de ce

bienfait. Vous, Roxane, qui voyez l'ar

deur que j'ai de lui plaire, j'ai beſoin que

votre cœur m'aide à rétiſſir; je vois Irene

qu'on nous amene, & ce que je vais faire

vous inſtruira du ſervice que je vous de--
mande- - - • -

S C E N E I V..

Mahomet, Roxane, Théodore pere d'Irene ,

Laſcaris ſon frere, Ibrahim, Irene.

Théodore & Laſcaris ont encore leurs fers.

Irene.

Où ſuis-je ? où me conduiſez-vous ?

A Ibrahim. Cruel , vous m'avez donc

trompée. -

Et puis voyant ſon pere & ſon frere qu'on

amene d'un autre côté.

Ah ciel ! ah mon pere ! eſt-ce vous que

j'embraſſe ? & vous, mon frere, je vous
retrouve, & tous deux languiſſans dans les

fers? [ à Mahomet. ] Ah ! Seigneur , vôus

qui me les rendez, pourquoi vos bontés

me laiſſent-elles encore tant de douleur ?

hélas , ils ſont Captifs, pourquoi mêler

tant d'amertume à ma joye ?
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Mahomet allant les délivrer,

Goûtez-la toute pure, & que leurs fers

diſparoiſſent ; venez, Irene, aidez-moi

vous-même à les en délivrer, & que vos

mains ſe joignent aux miennes pour en ré

parer l'outrage. . -

" Théodore.

Quoi vous-même, Seigneur !

* - Mahomet. . -

Ne m'en empêchez pas, la généroſité

eſt le droit du vainqueur, recevez tous deux

ce que je fais comme un gage de mon ami

tié & des honneurs qu'elle vous deſtine ;

votre Empire a paſſé† mes loix, & mes

victoires vous ont coûté des ſoupirs ; vous

aviez dans vos fers la liberté de me haïr &

vous l'avez encore, mais ſi vous êtes géné

reux, vous ne la garderez pas long-tems,

mes bienfaits m'en répondent ; & vous,

Irene, à qui je rends un pere qui vous eſt

ſi cher, oubliez déſormaisvos malheurs &

daignez me ſuivre avec lui, venez voir

Mahomet apprendre aux ſiens combien il

veut qu'on vous honore. [ A Laſcaris ]

Vous, jeune Chrétien, ſur le front de qui

l'on voit empreint tantde courage& de no

bleſſe, attendez tout demon eſtime,je n'in

terdis nul eſpoir à votre cœur, je ne mets

rien ici au-deſſus de ſon audace,vous-même

vous n'êtes plus à moi. [& en lui montrant
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Roxane.1Cette Princeſſe vous a degagé de

mes fers, vous pouvez changer de Maître,

& je vous laiſſe avec elle, ſortons.

S C E N E V.

Laſcaris , Roxane. 4 -

Laſcaris. . '

Vous n'êtes plus à moi & je vous laiſſe

avec elle ; que peut ſignifier ce diſcours ?

je n'oſe l'interpréter, Madame.

Roxane.

L'Empereur s'eſt aſſés expliqué, vous

ne lui appartenez plus.

-
Laſcaris. -

Il m'a permis de changer de Maître &

je me jette à vos genoux pour obtenir que

je vous appartienne. Si vous y conſentez,

j'aimerai mieux mon ſort que celui de

l'Empereur même.

Roxane.

Levez-vous, Laſcaris.

Laſcaris. -

Ne vous offenſez pas du tranſport qui

m'échappe ; à l'aſpect de tant de beautès

il n'eſt point de raiſon qui ne s'égare.

- Roxane. -

Non, vous ne m'offenſez point, je vous

crois digne de moi, Laſcaris, vous me

paroiſſez vertueux , & la véritable fierté
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excepte de ſes dédains un cœur tel que le

vôtre ; je n'en mépriſe donc point l'hom

mage, vous dirai-je encore plus 2 je l'eſ

, time. -

Laſcaris. • •

Qu'entens-je ? Ah ! Princeſſe.

: Roxane.

Je vous ai plaint dès que je vous ai vû.

Laſcaris.

J'ai donc été dès cet inſtant le plus heu

reux de tous les hommes ; quoi ! Roxane

me plaignoit ?

Roxane.

Roxane a ſouhaité la fin de vos infor

tunes, puiſſent-elles enfin être terminées !

puiſſe le Ciel exaucer mes vœux ! mais re

joignons l'Empereur ; à peine Irene vous

a-t'elle vû, & ſa tendreſſe vous attend,

ſans doute, avec impatience. .
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E P I T R E

A ma Mere. - *

*.

D Eja plus de ſept fois l'Aſtre qui nous éclaire

De ſon cercle annuel a fourni la carriere ,

- Depuisque je n'ai vû l'objet de mon amour,-

Celle de qui je tiens la lumiere du jour.

Pour un cœur tendre &vifquelintervalle immenſee

Je me flatois qu'enfin franchiſſant la diſtance

Qui durant ſi long-tems de vous m'a ſeparé,

Je pourrois vous parler & vous voir à mon gré ;

Que dans ſes vains projets la jeuneſſe ſe trompe !

J'abjurois le Parnaſſe avec beaucoup de pompe,

Je me félicitois d'en être deſcendu,

A moi-même, au repos je me croyois rendu, -

Je dormois en eſprit aux bords de la Garonne ;

Chimere! illuſion : la ſévere Bellonne

M'a déja commandé, m'éveillant en ſurſaut,

Dans un mois d'être prêt à marcher vers l'Eſcaut. :

Le danger à mes ſens n'offre rien que je craigne,

L'ardeur eſt dans mon ame & le courage y regne ;

Qu'il eſt beau, qu'il eſt doux, au milieu des ha

zards ,

De vaincre ou de mourir ſur les pas des Céſars :

t J'entendois, j'admirois la lyre de Voltaire,
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Déſormais pour tout ſon j'entendrai le tonnerre d

De cet heureux Saxon, de ce fier Maréchal,

Dont à nos ennemis le nom même eſt fatal .. #

J'aime autant du Dieu Mars la mâle ſymphonie

Que les accords touchans du Dieu de l'harmonie.

Les célebres Auteurs & les vaillans Guerriers ,

Fameux également, moiſſonnent des lauriers.

Je ne regrette point les rives de la Seine :

Mon unique regret& mon unique peine,

C'eſt plus, croyez mes Vers, de m'éloigner de

vous ,
-

Que d'aller à la gloire à travers mille coups.

Par M, de la Siguenie , Cornette de la

Meſtre de camp Générale,

f@2/@N3) : @N3)%$N3) k3N )%$N2)

· REFLEXI ONS MORALES,

© - •

Ous devons vivre librement ; où il

n'y a point de liberté, il n'y a point

de plaiſir.

Le bienfait eſt la choſe qui vieillit le
plutôt. - •

Les conſolations nous viennent plutôt

des autres que de nos propres refléxions.



46 MERCURE DE FRANCE.

Sixte V. Pape, diſoit qu'il canoniſeroit

une femme dont le mari feroit l'éloge, &

il ne s'engageoit à rien. -

C'eſt folie de fonder ſa félicité ſur la

tendreſſe d'une femme.

Les faveurs de la fortune ſont des glaces

de miroir, qui flatent ſi fort ceux qui s'y

regardent, qu'ils ne ſe connoiſſent plus.

Les morts n'ont jamais manqué de terre,

& les vivans n'en ont jamais aſſés,

Le corps fait en l'abſence de l'eſprit, ce

que les valets font en l'abſence de leur

Maître.

' Celui qui voit les hommes avec reflé

xion, eſt dans le monde ce qu'un Machi

niſte qui étudie le jeu des décorations, eſt

à l'Opera.

C'eſt plus grant choſe de ſçavoir ſei

gneurier ſa volonté, que de ſeigneurier le

monde de Orient en Occident.

-

De tous les animaux, le plus nuiſible

à l'homme, c'eſt le flateur.

Encore qu'on ait peu de lumiere, pour
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vû qu'on ſoit docile & traitable, on n'eſt

pas un ſot.

Il ne peut y avoir de regle dans l'eſprit

ni dans le cœur des femmes, ſi le tempé

ramment n'en eſt d'accord, -

Il eſt difficile de vanter le bien qu'on a

fait, ſans donner lieu de juger que l'on ne

s'en vante pas parce qu'on l'a fait, mais

qu'on l'a fait pour s'en vanter,

Il faut moins de vertu pour renoncer au

monde, que pour en ſoutenir le renon

Cennent, -

· Il y a plus de gloire à donner la paix au

monde, qu'à le vaincre.

Il y a ſouvent plus de profit à converſer

avec les morts, qu'avec les vivans.

La dépenſe exceſſive eſt le figne évident
d'une Cité mourante.

La femme eſt un mal néceſſaire.

La fortune la plus contraire ne peut dé

truire les reſſources du cœur, de l'eſprit
& de la raiſon. . .

-

- --*
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La Juriſprudence & la Médecine ſont

deux ſciences établies dans le monde, l'u-

ne pour priver l'homme de ſon repos,

1'autre pour abreger ſes jours.

La nature & l'amour ont rendu beau

1e dehors des femmes, & ont négligé le

dedans.

L'étude propre de l'homme, eſt l'hom

me, & c'eſt la plus négligée.

L'intérêt nous rend preſque tous injuſ

tes, non-ſeulement dans nos actions, mais

auſſi dans nos jugemens.

On aime ordinairement les belles fem

mes par inclination, les laides par intérêt,

& les vertueuſes par raiſon.

Obligez cent fois, refuſez une, on ne

ſe ſouviendra que du refus.

On ne doit pas plus compter ſur la pré

ference d'une femme galante, que ſur cel

le d'un Marchand, quelque promeſſe qu'on

vous faſſe de vous garder l'étoffe que vous

avez choiſie, on la donnera à celui qui en

offrira plus que vous

Où raiſon fault, nul bien ne croît.

- Pour
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, Pour l'amour de ſoi-même il faut aimer

les autres.
-

Quelques plaintes qu'on faſſe de l'amour,

il fait beaucoup moins de malheureux que

d'ingrats.
• - • , , , - ·

| Répondezau ſot ſelon ſa ſottiſe.

Rien n'eſt plus propre à faire naître l'a-

mitié que la reſſemblance des mœurs.

Sans l'uſage & l'expérience l'eſprit ſert

de peu de choſe. . -

- t1 .. !

S'il eſt des exemples honteux à la nature

humaine, il en eſt auſſi qui lui ſont bien

honorables. . | | | |

Si l'on mettoit en ce monde le juſte

prix aux choſes 2 decombien d'erreurs. Ile

reviendroit-on point tous les jours ?
14 , ſ" . ' : , • .. ,

. ' . ' * i - ·)

sé3 .
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s O N E T TO del Petrarca.

V Oi che aſcoltate in rime ſparſe il ſono

Di quei ſoſpiri ond'io nutriva il core,

In ſul mio primo giovenile errore, )

Quand'era in parte alti vuom da quel chio ſono.

Del vario ſtile in cui piango, e ragiono

Tra le vane ſperanze, e il van timore,

Ove ſia chi per prova intenda amore

Spero trovar pietò non che perdons.
- - -

- -

,

-

-

Ma ben viggi or ſiccome al poſſol tutto

Favola fui gran tempo, unde ſovente

Di me medemo me co mi vergogno ;

Del mio vaneggior vergogna è il frutto »

Il ſpentirſi, e il conoſcer chiaramente

Che quanto piace al mondo è breve ſogno.
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I M I T A T I O N.

T Andis que j'étois jeune & conduit par les ſens ,

D'une foule d'erreurs malheureuſe victime,

j'offrois au ſeul plaiſir mon encens & ma rime ;

·Que j'éprouve aujourdhui des ſoins bien differens !

Vous qui fûtes touchés de mes premiers accens,

Accordez quelques pleurs au deſtin qui m'op

prime.

Guiconque de l'Amour connoît les traits puiſſans,

Doit ſentir que mes maux ſont plus grands que

mon crime.

Oüi, je comprends enfin qu'aux yeux de l'Univers

Je me deshonorai par l'emploi de mes vers,

Et je ſuis le premier à rougir de moi-même.

De mes égaremens les regrets ſont le fruit ;

Je ſçais que tous ces biens qu'on recherche &

qu'on aime

Sont un ſonge léger qui noustrompe & s'enfuit.

# k X(-

• * - , , · · · ' - - · C ij
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H Y G I E , k

* A L L E G O R I E.

H Ygie étoit une jeune Bergere, fille

l d'un riche Paſteur nommé Ponus (a),

§ Nymphe Eutelie (b). Elle habitoit

avec eux le côté méridional & délicieux

* !

d'une montagne de Theſſalie ; elle étoit

·aimée de tous les Bergers d'alentour ; ce

n'eſt pas que ſes attraits fuſſent pleins de

ce feu & de cette vivacité qui allument

ordinairement une paſſion auſſi violente .

que peu durable ; ſes charmes étoient ſim

ples & naturels, & ſa phyſionomie étoit ſi

heureuſe , ſi revenante & pleine d'une

gaïeté ſi douce, que tout le monde recher

choit avec ardeur ſes bonnes graces. Lorſ

qu'elle manquoit dans une aſſemblée de

Bergers & de Bergeres, on s'en appercevoit

aiſément ; on eût dit que les beautés natu

relles de ce lieu champêtre diſparoiſſoient

avec elle des endroits où elle n'étoit point :

les fleurs même paroiſſoient lugubres &

ſembloient avoir perdu leurs belles & vi

ves couleurs & cette odeur ſi agréable & ſi

douce qui cauſe nos raviſſemens. Cette ai

• La Santé. (a) Le Travail (b) La Frugalité
".
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mable Bergere n'étoit ni fiere ni capricieu

ſe ; elle ne dédaignoit perſonne , elle

faiſoit connoître à chacun quel étoit le

moyen de lui plaire & d'acquérir ſes bon

nes graces; c'étoit de ſe conformer entie

rement à l'humeur de ſon pere & de ſa

mere , comme elle faiſoit elle-même en

fille obéïſſante & bien née. On la voyoit

occupée ſans relâche , elle avoit appris tous

les ouvrages & tous les exercices conve

nables à ſon état, & elle faiſoit tout avec

une adreſſe & une vigueur ſans égale. - -

| Cependant malgré tous les appas & tous

les charmes de la belle Hygie, il arrivoit

ſouvent que ceux qui étoient parvenus à

ſes bonnes graces, en oublioient bientôt

le prix, & que, mépriſant les moyens

# leur avoit enſeignés pour les con

crver , comme pour les acquérir , ils

ſe laiſſoient ébloiiir & vaincre par les faux

charmes de quelques autres Bergeres ſes

ennemies implacables. Les noms des plus

redoutables, & qui avoient l'art de ſédui

re un plus grand nombre des favoris de la

charmante Hygie, étoient, Epithymie (a),

Methe (h) & Gaſtrimargia (c). Elles étoient

naturellement laides & haïſſables , mais

elles ſçavoient ſi bien ſe farder, & ne ſe

(a) Paſſion déreglée (b) L'Yvrognerie. (c) La

Gourmandiſe. • • - " " .

• • • C iij , ' º
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montrer que dans le point de vûë le plus

favorable, ou plutôt elles ſçavoient ſi bien

faſciner les yeux de ceux qui les appro

choient, qu'elles faiſoient un très - grand

nombre de conquêtes. Mais les malheu

reux qui s'étoient laiſſés ſurprendre par

les appas trompeurs de ces ſéductrices ,

n'étoient pas long-tems ſans ſe repentir de

leur folie. Leurs impérieuſes maîtreſſes les .

privoient bien-tôt de la compagnie& de

la vûë de l'aimable Hygie, & par des che

mins que des yeux faſcinés pouvoient ſeuls.

trouver agréables, elles les conduiſoient

du côté§ de la montagne, &

les livroient entre les mains d'une Bergere

affreuſe & dégoutante, appellée Noſe (a),

qui les enchaînoit & les détenoit dans l'eſ

clavage le plus dur & le plus cruel. Ce qui

mettoit le comble à la miſere de ces mal

hèureux Bergers, c'eſt que les charmes

d'Hygie ne leur paroiſſoient jamais ſi

§ , ni ſa poſſeſſion ſi ſouhaitable

que dans cet état où ils s'en voyoient pri

vés par leur faute & par leur indigne lâ

cheté. Ils ſe maudiſſoiènt eux-mêmes &

leurs infâmes maîtreſſes, qui après les avoir

livrés à l'horrible Noſe, les avoient aban

donnés.

' Il y avoit de ce même côté de la monta

(a) La Maladie. -

V,
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gne, que l'habitation de Noſe rendoit un

· lieu d'horreur, certains Enchanteurs qui

faiſoient ſemblant d'être ſes ennemis,

( quoique† prétendiſſent qu'au

contraire ils la favoriſoient,&qu'ils étoient

bien aiſes de voir augmenter le nombre de

fes eſclaves,) & qui promettoient à ces

miſérables Bergers de briſer leurs chaînes,

de les ramener du côté riant de la monta

gne & de les remettre dans les bonnes

graces de leur chere Hygie, par le moyen

de certains termes barbares & magiques &

de certains Taliſmans qu'ils diſoient être

merveilleux pour cet effet. On les appel

loit Iatres (a), mais ſouvent ceux qui ſe

rnettoient entre leurs mains & ſe con

fioient à eux, ſentoient de jour en jour

ſerrer & appeſantir ſur eux les chaînes de

la méchante Noſe, & quelquefois même

ces mauvais génies abuſant de la confiance

qu'on avoit en eux, au lieu de conduire,

ſuivant leur promeſſe, ces malheureux du

côté méridional de la montagne où habi

toit la douce Hygie, ils les précipitoient

dans une caverne ténebreuſe & profonde,

appellée la caverne Thanatée (b), d'où il

leur étoit impoſſible de ſortir.

(a) Les Médecint, (b) La Mort.

C iiij
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R E' P O NS E de M. F. à une Lettre

de M. D.

S Ur le ſilence de ma lyre

Tes reproches ſont ſuperflus.

Laiſſe-moi, cher Damon, oublier le délire

Et les amuſemens d'un âge qui n'eſt plus.

Ma verve eſt éclipſée , ainſi que ma jeuneſſe.

Aujourd'hui la ferule en main, · - ·

Contre mon naturel humain

Je ſuis un Porteur de triſteſſe.

On le veut, j'y ſouſcris. Dans ce nouveau métier

Mon unique devoir m'occupe tout entier.

Bien que la liberté fût jadis mon Idole,.

Bien qu'il m'arrive quelquefois

De regretter l'ombre des bois

Dans la pouſſiere de l'Ecole,

La raiſon cependant ſurmonte mes ennuis ;.

Au défaut d'un plus doux , mon travail ſçait mº

plaire , , ...
-

Et ſi je ne fais pas tout ce qu'il faudroit faire,

Je fais du moins ce que je puis,

Quant à l'aimable Terpſicore,

Ne t'imagines point qu'elle accompagne encore

Un chétif Magiſter , ſous l'ardoiſe niché,

"--
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eyui fuyant par état l'enjoûment & les graces »

Du matin juſqu'au ſoir ſe morſond dans les glaces .

De la Particule On, & du Que retranché. .

D1s s ERT A T I o N

Sur le 43o° Vers du ſixiéme Livre de

- l'Enéide de Virgile. - »

M R Warburton, dans ſon Explica

tion ingénieuſe & ſçavante de ce

Livre, a parû embarraſſé ſur le ſens du Vers

ſuivant : -

Hos juxtà falſo damnnti crimine mortis.

Il s'agit de ceux qui ont été injuſtement

condamnés à la mort, & que le judicienx

Virgile place cependant dans l'Enfer payen

avec les Suicides & les petits enfans morts

en bas âge. -

, Le ſçavant Anglois a été ſcandaliſé,

comme M.§ l'injuſtice de laThéo-,

logie payenne ſur le ſort de ces innocentes

victimes de l'iniquité des Juges. Il avoit

bien ſçû la juſtifier ſur l'état des enfans,

mais à l'égard de ces premiers, il s'eſt don

né la torture pour ſauver l'horreur d'un

pareil dogme.

· Il a prétendu quepar ces mots falſe dam-,
- , , - C v
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matt crimine mortis, Virgile n'avoit pas en

tendu addicti ob"injuſtam calumniam , mais

homines indignè & perperàm adjudicati ; il

change le mot de Crimine en celui de Tem

pore, & cite enſuite le Gorgias de Platon,.

& Diodore de Sicile.

C'eſt, ſi je ne me trompe, de l'érudition

& de l'eſprit en pure perte. Il eſt étonnant

que ce ſçavant homme n'ait pas trouvé ce

qu'il m'a fourni lui-même, car c'eſt à ſa

Diſſertation que je dois la mienne.

Il n'avoit, ſans tronquer le Poëte, ni.

citer le Philoſophe & l'Hiſtorien, il n'a-

voit,dis-je,qu'à ſe ſouvenir de la façon ad

mirable dont il avoit-expliqué deux autres

»oints de Théologie auſſi ſcabreux, qui.

CºtO1CIlt ::

1°. La peine à laquelle étoient condam

nés ceux qui n'avoient pas été inhumés,.

dont les ombres erroient pendant cent ans

ſur les bords de l'Acheron.

· 2°. La punition des petits enfans dont

on vient de parler.

| Comment M.Warburton a-t'il expliqué

ces dogmes extraordinaires ? comment en

a-t'il pénetré l'utilité & la ſageſſe ? -

ll faut l'entendre ici lui-même, ce ſeroit

le défigurer que de lui donner d'autre In

terpréte, je me ſervirai de la Traduction

de M. l'Abbé Desfontaines, qui, comme
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on ſçait , poſſedoit la Langue Angloiſe. .

, Sur le§ des Ombres errantes voici

les termes de l'Auteur Anglois. -

» Ne penſons pas que cette ancienne

» notion doive ſon origine au vulgaire

» ſuperſtitieux ; c'eſt une des plus ſages in

» ventions des anciens ſages Légiſlateurs,

» d'avoir ſçû imprimer cette idée dans l'eſ

» prit des peuples. Il n'y a aucun lieu de

» douter que ce ne ſoit à eux qu'il faut l'at

» tribuer, puiſqu'elle vient originairement

» des Egyptiens. Ces grands Maîtres de la

» Sageſſe vouiant procurer la ſûreté de

» leurs concitoyens, trouverent que rien

» n'y contribuoit davantage que l'enter

» rement public & ſolemnel des morts,

» ſans quoi on auroit pû aiſément & im

» punément commettre mille meurtres ſe

» crets ; c'eſt pourquoi ils introduiſirent la

» coûtume des funérailles publiques &

» pompeuſes. Hérodote & Diodore de Si

» cile nous apprennent que les Egyptiens

» étoient de tous les peuples ceux chés qui

» les obſeques ſe faiſoient avec le plus de

» cérémonies, mais afin d'en aſſûrer davan

» tage l'obſervation, par un motif de Re

» ligion, auſſi-bien que par la coûtume,

» ils enſeignerent au peuple que les morts

» ne pouvoient arriver en un lieu de re

» pos dans l'autre monde , avant qu'on

- C vj
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» leur eût rendu des honneurs funébres

» en celui-ci 5 ce qui doit avoir néceſſai

» rement porté les hommes à obſerver ſoi

» gneuſement toutes les cérémonies des

» funérailles. Par-là le Légiſlateur parve

» noit à ſon but, qui étoit la ſûreté du

• peuple. . · · · ·

A† des ſupplices deſtinés aux

petits enfans, voici comme M.Warburton .

en développe le dogme. - - -

» Je crois, dit-il, que c'eſt ici une autre

» Inſtitution du Légiſlateur, deſtinée à la

» conſervation des enfans, comme l'éta

» bliſſement des funérailles étoit deſtiné à

» la conſervation des peres. Rien n'étoit

» plus ropre à engager les peres de pren

» dre§ de la vie de leurs enfans que

» cette terrible doctrine ; & qu'on ne diſe

» point que l'amour naturel des parens eſt

» aſſés puiſſant de lui-même & n'a pas.be

» ſoin d'un nouveau motif pour les porter

» à conſerver leurs enfans, on ſçait que la

» pratique horrible & dénaturée d'expoſer

» les enfans étoit univerſellement établie

» parmi les Anciens, & avoit preſque dé--

» raciné de leurs cœurs les ſentimens de

» la nature & ceux de la Morale, Il fal

» loit oppoſer une forte & puiſſante digue

» à ce déſordre, & c'eſt ce qui engagea le

» Magiſtrat à employer cet artifice, c'eſt

A rt

|
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» à-dire, à perſuader aux† que les

» enfans morts ſouffroient dans l'autre

» monde, afin de rétablir l'inſtinct & de

» ranimer les ſentimens qui étoient preſ

» que éteints. Rien en effet n'étoit plus

» digne des ſoins du Magiſtrat. - - . *

Si les idées du Commentateur ne ſont '

pas tout-à-fait conformes à la vérité, on

eut bien lui appliquer le Proverbe Ita- *

§ , Se non è vero è bene trovato. Pour

moi j'embraſſe volontiers ſon ſentiment &

je m'en ſers pour rendre raiſon du dogme

dont l'explication lui a coûté tant d'eſprit

& tant de ſcience. - -

Je penſe que c'eſt encore à la ſageſſe des

Egyptiens que cette opinion devoit ſa

naiſſance. - · · ·

· De même qu'ils vouloient arrêter les

meurtriers & les peres !dénaturés , par

les deux points de Doctrine que M. de

Warburton a ſi docterhent approfondis,

ainſi ces ſages & fins Légiſlateurs ſon
geoient à retenir-les Juges injuſtes , 'en

mettant devant leurs yeux les ſupplices à

venir des innocentes viétimes de leurs ju

gemens. Quel motif en effet plus capable

de réveiller leur humanité & leur juſtice ?

oüi, pouvoient-ils ſe dire à eux-mêmes,

ce n'eſt rien que cette vie que j'àrrache à

ce malheureux, mais je le plongé encore
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dans des tourmens horribles qui l'atten

dent dans les Enfers , il ſera confondu

avec les Suicides qui -

º,

Vellent athere in alte

Nune & pauperiem, & duros perferre labores..

· . - - - Virg,.' e

· Et avec les petits enfans, dont

Continuè audita voces, vagitus & ingens

Infantumque anima flentes in limine primo

Quos dulcis vita exſortes, & ab ubere raptosi

Abſtulit atra dies & funere merſit acerbo.

· Virg.

. Il eût fallu avoir le cœur d'une Megere

Pour ne pas trembler à la vûë d'un Juge

ment dont les ſuites étoient auſſi terribles..

Qui eût oſé, ſi ce n'eſt un monſtre , com

mettre une eſpece d'animicide, s'il m'eſt.

permis de m'exprimer de la ſorte ?

| On a regardé comme un prodige de

ſcelerateſſe le crime d'un monſtre , qui

ayant menacé un de ſes ennemis le piſto- .

let ſur la gorge, de le tuer s'il ne renioit

Dieu, le tua un inſtant après que ce mal

heureux eut vomi ſes§

On obſervera que les Payens n'eſti

moientpas, à beaucoup près, la vie autant

que nous le faiſons ; quelques-uns d'entre
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eux•la regardent comme une punition des
crimes commis dans une vie antérieure..

Ariſtote compare ingénieuſement l'union

de nos amesavec nos corps dans ce monde,.

aux ſupplices que faiſoient ſouffrir les bri

gands d'Etrurie, & que Virgile prête au,
cruel Mezence.. -

•

Mortua quin etiam jungebat corpora vivis

Componens manibuſque manus , atque oribus ora..

Ciceron prétend qu'il n'y a que les

Dieux qui ſçachent ſi la vie eſt préférable

à la mort : C'trum vivere an mori ſit melius.

Dii immortales ſciunt, hominem quidem arbi

bitror ſcire neminem. 1.Tuſc. · -

Nous ſommes nés, dit-il ailleurs , pour

porter la peine de nos crimes.

Un Juge Payen qui eût été dans ce Syſtê

me& qui eût rejetté le dogmeEgyptien que

je viens d'expliquer, auroit bien pû être
tenté de condamner à mort un homme in

juſtement accuſé. Quel grand crime eſt-ce

que je commets, pourroit-il dire ? je déli

vre une ame d'un ſupplice cruel, je vais

faire ſon bonheur par mon injuſtice.

, Le Légiſlateur a prévenu ſagement cette

Logique Cartouchienne par la Doctrine -

ſalutaire dont il s'agit.

Cependant il peut ſepréſenterune diffi
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culté contre l'explication de M.†.

ton & la mienne, qu'il eſt bon de réſoudre.

Il eſt hors de doute, dira-t'on, que les

Caſuiſtes les plus relâchés du Paganiſme

condamnoient au Tartare les Homicides,

les Peres barbares & les fuges iniques.

Or ſi les ſupplices perſonnels dont

étoient menacés ceux qui avoient commis

de pareils crimes, n'étoient pas un motif

aſſés puiſſant pour empêcher les hommes

de les commettre, comment des ſupplices

étrangers, deſtinés à d'autres, auroient-ils

pû les retenir : l'amour du prochain peut-il

avoir plus de force que l'amour propre ?

| Il y a deux réponſes à cette Objection.

| 1°. On ne§ diſconvenir que

· deux freins ne ſoient plus forts qu'un ſeul ;-

il eſt une maniere de Statique ſpirituelle

qui concerne la détermination des eſprits.

Le Dictateur me rend l'arbitre de la vie &

de la mort de Titius, qu'il veut perdre par

la calomnie la plus atroce. Il y aura au

bout de la Sentence la Charge de Préteur

our mon fils. Cette eſpérance d'un côté,

# crainte perſonnelle du Tartare de l'au

tre ;je balance, je conſulte,. je délibére,

je enſe heureuſement, dans cet état d'ir

réſolution , aux peines terribles que ma

Sentence° coûtera dans l'autre vie au mal

heureux qu'on veut que je ſacrifie, double
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motif pour moi d'équité & de juſtice, je

ceſſe de délibérer, la balance perd l'équi

Iibre , l'innocent eſt ſauvé.

2°. Le motif de Religion, fondé ſur l'a-

mour du prochain, devient ici plus fort

que le perſonnel ; pourquoi ? parce que

I'un eſt préſent & l'autre éloigné. Je pro

nonce un Arrêt de mort eontre un homme

injuſtement accuſé ; ma Sentence & celle

de Minos ne ſont qu'un : le même inſtant

qui l'arrache à la vie, le fixe dans un ſé

jour de douleurs & de ſouffrances.

Il n'en eſt pas de même du ſupplice

dont je ſuis menacé perſonnellement ; il

eſt encore éloigné, je ne le vois que dans

un ſombre avenir , je peux d'ailleurs ,

quand je voudrai, appaiſer le courroux cé

· leſte ; je ferai couler le ſang des victimes

ſur plus d'un Aftel. Les Interprétes des.

Dieux, leurs Miniſtres ſacrés ne pourront

ils rien en ma faveur ?

Telle doit être la marche du cœur humain..

L'éloignement d'un mal, comme je l'ai déja

remarqué, nousy rend preſque inſenſibles.

Rien n'eſt plus certain & plus affreux que

la mort ; c'eſt aujourd'hui, au ſentiment

de preſque tous les hommes, le plus terri

ble de tous les maux, cependant quelle

impreſſion dans l'éloignement fait-il ſur

nos eſprits à ce vieillard ſur lequel la
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mort tient ſa faulx levée, rit , boit &

chante; eſt-ce intrépidité : eſt-ce Religione

non, ſans doute , il tremblera, il ſera

anéanti à ſa derniere heure, mais il faut

qu'il l'entende ſonner pour la craindre.

Si chaque Vers de Virgile occaſionnoit

autant de proſe qu'on vient d'en lire, ce

ſeroit une prodigieuſe multiplication dont

je ne crois pas que le public fût fort aiſe,

au cas que les Commentateurs ne fuſſent

pas plus éclairés que moi ; il eſt vrai que

j'ai emprunté les lumieres d'un des plus

fçavans hommes d'Angleterre, & ce qui

eſt ſingulier, c'eſt que je m'en ſuis ſervi

contre lui-même. Si la victoire eſt de mon

côté, on peut dire qu'il a été lui - même

ſon propre vainqueur.

Par M. Ricaud , de Marſeille.
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»ºrsºs es« sssessesºsºsºsºsºsºsºrºse

\ C o N S E 1 L S

Donnés à une jeune Perſonne, par M. Cotte

reau , Curé de Donnemarie. -

V Oulez-vous recevoir un avis ſalutaire,

Qui part d'un cœur d'ami, de Paſteur & de pere ?

Apprenez à votre âge à regler vos défirs ;

· Ne vous livrez point trop aux charmes des plaiſirs,-

On a beau déteſter & le crime & le vice,

L'excès de toute choſe entraîne au précipice- -

Il faut ſçavoir uſer des plaiſirs innocens ;

Ils ſont pernicieux dès qu'ils charment les ſens. .

Amuſez votre eſprit ſans captiver votre ame :

Trop d'attache au plaiſir ne peut être ſans blâme.

Gardez-vous de l'amour; ſon funeſte poiſon 3.

En corrompant le cœur, offuſquc la raiſon, -

Et le monde mépriſe une verte jeuneſſe

Dont les pas ne ſont point guidés par la ſageſſe. .

Ne prêtez point l'oreille à des diſcours flateurs ;

Songez que le Serpent ſe cache ſous des fleurs.

Peut-on, quand on eſt jeune & ſans expérience,

Ecouter ce qui plaît avec indifference .

Non , un tendre entretien eſt toujours dangereux ;.

Ce n'eſt qu'en l'évitant qu'on peut ſe rendre heu
ICblX•- -
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Ne vous prévalez point du pouvoir de voscharmes;

Labeauté nous aveugle & nous cauſe des larmes.

Les plus brillans appas étalés ſans pudeur

Ne triomphent jamais qu'aux dépens de l'honneur.

Pour prévenir des maux que la vertu déteſte ,

Dans vos ajuſtemens ſoyez fimple & modeſte.

Il eſt beau d'être aimé quand l'auſtere devoir

Sur l'eſptit & le cœur exerce ſon pouvoir ;

Quand les charmes du corps parés avec décence

Donnent un nouveau luſtre à ceux de l'innocence,

Et quand on prend le ſoin de défendre ſon cœur

Des tranſports inſenſés d'une coupable ardeur.

- - -
-

-
-

-
-

Mais ce diſcours vous plaît, vous touche & vous

étonne !

Goûtez-vous à préſent les avis qu'on vous donne ?

Rendez graces aux Cieux d'un ſi prompt change

IIlCIlt : . -

Signalez votre zéle & votre attachement

Pour ce Maître divin, ſage Auteur de la grace,

Qui vous offre à propos ſon ſecours efficace ; ,

Secondez ſes deſſeins ; ce Dieu victorieux

Entreprend aujourd'hui de deſſiller vos yeux »"

De vous donner aſſés de raiſon & de force

Pour faire avec vos ſens un éternel divorce.

Profitez ſans délai de cet heureux moment ;

Fuyez, éloignez-vous, & courez promptement

conſacrer au Seigneur le tems d'une jeuneſſe .

• .. --
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Que ſouvent on dérobe aux ſoins de ſa ſageſſe.

Attachez-vous à lui par les nœuds les plus forts ;

Faites pour ce deſſein de généreux efforts ;

Allez dans les emplois d'une ſainte retraite

Afſürer ſa conquête & la rendre parfaite.

Heureux, qui retiré dans un paiſible lieu,

sçait remplir les devoirs que lui preſcrit ſon Dieui

A l'abri des revers & des fracas du monde,

Goûtant mille douceurs dans une paix profonde,

Sur l'aimable vertu reglant tous ſes déſirs,

Il paſſe tous ſes jours dans d'innocens plaiſirs.

Enfin quand Atropos d'une main meurtriere

Vient fermer pour jamais ſes yeux à la lumiere 2. ,

Peu ſurpris & charmé d'atteindre au jour heureux,

Qui va finir ſa courſe & combler tous ſes vœux,

D'un viſage ſerein, d'un œil calme & tranquile,

Il regarde la mort comme un objet utile.

Plein d'une ſainte ardeur, & muni des ſecours

Dont s'arme un vrai Fidéle à la fin de ſes jours 5 |

sans eſſuyer du ſort le caprice & l'outrage , * #

Sans craindre du Démon la malice & la rage,

Son ame avec plaiſir quitte ſon corps mortel.

Et s'envôle au ſéjour du repos éternel.

-

* ,
-

,

- ! . · · · · -- . - º * --
-
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L ET TR E de M. de Tollot, à un Etudiant

en Pharmacie, à Genéve ce 24

Janvier 1747. .

N 7 Ous me donnez, Monſieur , une

grande tâche, en me priant de ré

pondre à toutes vos queſtions ; il faut bien

que vous comptiez ſur ma complaiſance

&ſur mon loiſir.Hé bien, pour vous mon

trer que je n'en manque pas , je vais vous

§! J'ai votre lettre devant les yeux,

& pour ne pas joüer aux propos rompus,

j'y répondrai article par article, & avec

franchiſe. ' · · · .

, Vous me demandez d'abord par quelles

études vous devez commencer; cela, ſelon

moi, n'eſt pas problématique; dans le but

que vous vous propoſez, rien ne vous con

vient mieux que de préluder par la Bota

nique; cette varieté de Plantes, rangées

avec ordre & ſymmétrie, forme un coup

d'œil très-agréable ; l'attention que chacu

ne d'elles exige, eſt ſoutenuë par la diver

ſité de leurs couleurs, par les uſages que le

hazard & l'expérience a fait découvrir ,

ar la figure de leurs fleurs, qui ſervent à

es diſtinguer & à les caractériſer, car mal
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gré la varieté de leurs nuances, il eſt aiſé

de voir qu'elles ſont de la même famille ;

on ſe plaît à contempler cette multitude

de Plantes, d'Arbriſſeaux & d'Arbres, qui

vient, en quelque ſorte, ſe ranger d'elles

même ſous un petit nombre de claſſes &

de genres.* On aſſujettit ainſi à certaines

régles, cette multiplicité d'eſpeces que la

nature avoit ſemées avec confuſion ſur la

terre ; la mémoire ſoulagée en retient

plus aiſément les noms & les qualités ;

quelques-unes d'elles nous rappellent avec

plaiſir des hommes illuſtres que l'eſtine

& la reçonnoiſſance ont immortaliſés. Les

noms des Fagons, des Tourneforts, des Bi

gnons , &c. dureront auſſi long-tems que

des Plantes dont de célebres Botaniſtes les

ont fait les parains. Ces Monumens, quel

ques fragiles qu'ils paroiſſent, ſont cepen

dant plus durables que le marbre & que

l'airain. . - º - -

. Après avoir contemplé cette vaſte

perſpective de Plantes de tout genre & de

tout pays, je vous conſeille, Monſieur,

de vous réduire à l'étude d'un petit nombre

* M. Tournefort compte 14 Claſſes, qu'il range

ſous 673 genres , qui comprennent ſous eux

2846 eſpeces de Plantes , ſoit de Terre, ſoit de

Mer. On en a découvert dans Niſſors un plus

grand nombre.
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de Plantes uſuelles. A quoi nous ſert, en

effet , de ſçavoir les noms de pluſieurs

Plantes, dont on ignore les proprietés, &

qui, étrangeres§ nous, ſemblent re

gretter leur patrie par leur abattement &

le changement de leur port & de leur fi

gure : Laiſſons à l'Amérique & aux Indes

"ce qui leur appartient, & qui n'eſt peut

'être deſtiné qu'aux beſoins & aux maladies

de leurs habitans, & ce qui ſeroit un vrai

luxe pour nous. Nousſommes aſſés riches

de notre propre fond ; il ne nous reſte

qu'à le bien cultiver & à faire uſage de ce

'que nous poſſedons. Après l'étude de la

Rotanique ſe préſente naturellement cel

le de † | matiere médicale ; étude ' bien

'importante , puiſqu'elle eſt en quelque

| ſorte le fondement de la Médecine pra

· tique ; rien donc n'eſt plus néceſſaire à un

Pharmacien que de bien connoître les

Drogues , leurs differentes eſpeces , les

fraudes dont l'avarice ſe ſert pour les falſi

fier , leurs doſes, & les moyens de les

préparer, mais il n'eſt peut-être pas moins

utile de connoître les Drogues, qui n'ont

beſoin pour toute préparation que d'être

cueillies à propos , bien ſechées & bien

· choiſies. Ce ſeroit en vérité dommage,

· comme le dit M. dè Fontenelle, d'em

ployer l'Art à gâter la Nature. · · · · :

Cette
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: Cette ſcience appartient principalement

au Pharmacien , & elle doit faire le fon

· dement de ſa profeſſion, autrement il tra

vaillera en aveugle ſur un ſujet qu'il ne

connoît point ; de-là combien de bévûës

& d'équivoques? on placera au hazard une

drogue pour une autre, ou l'on préférera

'une mauvaiſe à une bonne; vous vous ſou

venez, ſans doute,de l'hiſtoire tragique de

la malheureuſe Marquiſe de Ganges, que

ſon beau-frere força à prendre du poiſon,

vous vous rappellez que lorſqu'elle ſe fut

échappée de ſes mains, on lui fit avaler de

la thériaque pour centre-poiſon, mais cet

, te ignorance lui coûta cher , le prétendu

reméde ne fit qu'augmenter par ſon âcreté

la force & la violence du mal qui étoit

cauſé par un poiſon corroſif; dans ce cas

· rien de meilleur que les adouciſſans, com

me l'huile & le lait ; il faut réſerver la thé

riaque & le mithridat pour les poiſons coa

gulans, tels que ſont le venin de la Vipere

& des autres animaux venimeux. Il y a peu

de maladies auſquelles la Providence n'ait

fourni quelques remédes propres & effica

ces, mais il s'agit de les découvrir & ſur

tout de les appliquer à propos ; c'eſt cette

connoiſſance qui diſtingue le Médecin &

-l'Apoticaire de l'Empirique & du Charla

tan.Quelles obligations les hommes n'ont

l)
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ils pas à une profeſſion qui leur aſſûre, en

quelque ſorte, la ſanté du corps & celle de

l'eſprit, qui y eſt ordinairement attachée ?

Voilà vos Cours avancés, mais il vous

reſte le Cours de Chymie , & vous n'êtes

pas homme à le négliger. Quoique la Chy

mie ſoit mieux cultivée en Allemagne

qu'elle me l'eſt en France, cependant vous

trouverez à Paris de très-bons Artiſtes,

Quel plaiſir n'aurez-vous pas de ſoumet

tre les mixtes à votre examen & à votre

analyſe, de les décompoſer & de péne

trer juſqu'à leurs principes les plus inti

mes : Ne vous flatez pourtant pas de dé

couvrir tous les myſteres de la nature , &

de la prendre, en quelque ſorte, ſur le fait,

les élémens des ſubſtances échapperont

toujours à votre travail & à vos recher

ches. Ce qui donne, pour ainſi-dire, l'ame

& la vie aux corps naturels, eſt trop ſubtil

pour ſe laiſſer† le feu le déguiſe ou

le diſſipe. Diſtillez une Roſe, une Vipere,

réiiniſſez tous les principes que le feu

vous donne , vous ſerez bien loin de re

trouver la Vipere ou la Roſe, le nœud eſt

rompu , vous n'aurez que des membres

groſſiers & informes ; l'aſſemblage détruit

ne ſçauroit ſe rétablir. Celui qui a fait le

· méchaniſme eſt ſeul capable † le repro

^ duire. Vous ne voyez plus qu'une tête
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morte ; ce qu'on appelle improprement

eſprits, n'eſt qu'un ſouffre raréfié, un aci

de diviſé dans le phlegme ; ce qu'on

nomme improprement ſel fixe, ſel acide,

ſel alkali, ſel neutre , devient tel par la

torture où il a été expoſé, par le different

degré de calcination qu'il a reçu, & par

le mêlange que l'on en a fait. Ainſi l'art

de la Palingénéſie, par lequel on prétend

recréer, en quelque ſorte, une ſubſtance

qui avoit été détruite , eſt un art trompeur

& chimérique. Vanini, accuſé d'Athéiſme,

prétendit ſe juſtifier , en montrant une

paille, comme une preuve démonſtrative

de l'exiſtence d'un Dieu. Il avoit raiſon :

l'homme peut la brûler , la mettre en

cendres, mais il ne ſçauroit la reproduire.

A la vérité on a trouvé depuis peu un

moyen d'analyſer les mixtes avec plus de

ſimplicité, & ſans le ſecours du feu : on

ſe ſert, pour cét effet, de ſon contraire, de

l'eau :§ opére plus lentement, mais elle

, déchire moins les ſubſtances , les principes

qu'on en tire ſont plus purs & plus natu

· rels , mais cette méthode eſt imparfaite à

pluſieurs égards; elle eſt inſuffiſante pour ,

un grand nombre d'opérations , il s'en faut

beaucoup qu'elle ne donne tout ce qu'on

cherche. Les mixtes lui réſiſtent, ils ne s'ou

vrent, & ne donnent leurs ſecrets que lorſ

qu'ils y ſont forcés. · D ij
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Vous vouliez, Monſieur, que l'on vous

traçât un plan, & le voilà tout dreſſé ;

vous n'aurez pas de peine à le ſuivre, ai

mant votre Profeſſion, & vous faiſant un

oint d'honneur de vous rendre propre à

§ avec ſuccès. Ce n'eſt pas une pe

tite affaire ; un bon Pharmacien eſt bien

digne de l'eſtime & de la confiance du

public , quand il a des talens , des lu

mieres , mais ſur - tout de la probité ;

cette qualité , ſelon moi , eſt la prin

cipale , & je voudrois que l'on entât

ſur celle-ci toutes les autres. Mais com

bien voyons-nous de gens qui font de cet

te Profeſſion un vil métier ; qui n'ont.en

vûe qu'un gain ſordide, & qui obtiennent

par leurs brigues & par leurs cabales ce

qu'on refuſe au mérite & aux connoiſſan

ces, gens dont la funeſte jalouſie ferme

tous les paſſages à l'établiſſement d'un hon

nête-homme : Ce n'eſt pas tout, puiſque

vous m'avez pris pour votre Directeur , je

voudrois encore que vous fiſſiez un Cours

d'Anatomie , non pour vous ériger en

Médecin, n'y étant pas appellé, & ayant

d'autres devoirs à remplir ; la Botanique,

la Chymie, & la Pharmacie , ſont plus

que ſuffiſantes pour vous occuper, mais

pour avoir une idée générale de la ſtruc

ture du corps humain, il me ſemble que

t -



· M A R S. 1747. - 77

-

cette étude appartient à tout le monde ; il

eſt honteux que nous connoiſſions moins

notre "propre corps que la terre que nous

lhabitons, & que nous ſoyons, en quelque

ſorte, étrangers chés nous. On fait ici de

tèms en tems quelques diſſections anato

miques, mais comme il n'y a point de dé

monſtrateur établi, cela ſe fait peu regu-.

lierement & aſſés à la legere. J'ai ſouvent

propoſé une ehoſe, qui ne ſeroit pas moins

utile ; ce ſeroit d'avoir un jardin de Plan

tes uſuelles ; nos montagnes en fourni

roient beaucoup , de très belles, & de

· très-ſalutaires. Meſſieurs les Profeſſeurs de

Juſſieu, Bianchi, & Haller, ont eû la bon

té de m'offrir, à ce ſujet, des avis & des

ſecours, bien propres à nous encourager :

on pourroit y joindre un petit laboratoire

pour la Chymie. La Phyſique expérimen

tale & l'Hiſtoire naturelle en tireroient de

grands avantages, ces obſervations ſeroient

plus utiles que la découverte de l'électri

cité & celle du Polybe que l'on multiplie

cn le diviſant. : -

Toutes les Sciences ſe prêtent la main ;

veut-on les faire fleurir : il n'en faut né

gliger aucupe. Marquer de la prédilection

pour les unes, à l'excluſion ou au préju

dice des autres , c'eſt faire tort à celles

même en faveur de qui l'on ſe déclare

D iij
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Après tout, de la maniere dont les hom

mes ſe conduiſent aujourd'hui , la Méde

cine ne leur eſt pas moins néceſſaire que le

Droit. On ne peut s'empêcher de rire

des contradictions dans leſquelles on

tombe tous les jours ; on regarde la

ſanté comme le plus grand de tous les

biens , & l'on néglige les moyens de la

rétablir. On court, avec avidité, à tous

les remédes nouveaux ; on dorine dans tous

· les piéges que tendent les Charlatans &

les Empiriques, & l'on ne fait rien pour ſe

procurer des Médecins ſages, éclairés &.

experimentes.

Mais n'en avons-nous pas de tels dans

notre Ville ? oiii, Monſieur, graces à Dieu,

& aux autres Académies. Mais je voudrois

bien que nous ne fufſions pas réduits à

chercher loin ce que nous pourrions trou

ver plus près : cela fait qu'on oublie aiſé

ment ce qu'on a appris, & qu'on s'en tient

à un aveugle routine. Je connois des Mé

decins à formules, qui ne ſortent jamais

' du cercle qu'elles leur preſcrivent : ils

pourroient dire, graces à Dieu , je n'ai ja

mais lû ni Boerhaave, ni Hyppocrate.

Que l'on ne s'entête d'aucun ſyſtême,

à la bonne heure, mais comme les obſer

vations varient dans des cas qui paroiſ

ſent ſemblables, je voudrois que l'on joi
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gnît le raiſonnement à l'expérience : le

pronoſtic ne ſçauroit être ſûr, ſi l'on ne

réünit ces deux choſes; ſans elles, on dé- .

cide au hazard s & l'évenement répond ra

rement à la prºiction. J'ai vû un Méde

cin décider qu'un malade étoit hors de

danger, & le même malade mourir deux

heures après. La mort n'étoit-elle pas bien

hardie de donner ainſi le démenti à un

vieux Docteur ? .

Quelquefois auſſi le Médecin , eſclave

de ſa routine, fait.des ordonnances avec

fi peu de goût, & connoît ſi peu la ma

tiere Médicale, que les drogues, dont il
ordonne le mêlange, ſont ſurpriſes de ſe

trouver enſemble : il s'imagine qu'il n'a

qu'à commander, pour que l'une ſe trans

porte d'abord à la tête, & l'autre au bas

ventre. Dans le choix des Médicamens

il prend pour ſemblable ce qui ne l'eſt

point, ſans faire attention que toutes les

drogues ont des proprietés particulieres ,

& que dans la Médecine , il y a moins en

core de ſynonimes que dans la Langue

Françoiſe. . -

Heureux ſi là comme ici, on s'en te

noit à une belle & noble ſimplicité! on eſt

fortuné, lorſque par hazard le reméde ſe

trouve plus habile que le Médecin. J'aime

D iiij
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encore mieux un Docteur qui s'en tient

à la méthode de ſes peres, & qui eſt trop

timide pour ſortir du cercle qu'ils lui ont

tracé, qu'un autre qui ſe plaît à ſe frayer

des routes nouvelles ; qui pour acquerir

de la réputation , donne dans des eſſais té

méraires & ſe jouë ainſi de la ſanté & de

la vie de ſes malades. Ne ſeroit-ce point

eux qui. ont voulu mettre en crédit le

Kermés mineral, dont on s'étoit, avant eux,

ſi bien paſſé, la Teinture minérale d'Hoſtman,

acide corroſif & brûlant, dont toutes les

recettes varient, & dont nous ignorons

quelle eſt la véritable ? Rien n'eſt plus fri

vole & plus dangereux que ces titres bril

lans & ces pompeuſes chiméres. Je vous

aſſûre, Monſieur, que tous ces eſſais ont

tué plus de gens que l'épée & le canon ;

c'eſt beaucoup dire, mais ce n'eſt pas trop.

Après tout, l'immortalité ſeroit un très

grand mal pour la plûpart des hommes ;

elle ne feroit que perpétuer leurs paſſions

& leurs chiméres. Vivent les Médecins

qui n'ordonnent que de l'eau & de la li

monade : du moins laiſſent-ils agir la na

ture, au lieu que les autres ſemblent vou

loir lutter contre clle ; elle a à ſurmonter

également & le mal & les remédes. Par

lons franchement , avoüons qu'on pour



. M A R S. 1747. - 8 1

roit retrancher les trois quarts des compo

ſitions de Pharmacie, ſans que le public

y perdit rien. A la vérité, l'interêt & la

· charlatanerie qui ont introduit tout ce

fatras y perdroient beaucoup. Le bien

public, éclairé par la raiſon & par l'expé

rience , • devroit les bannir pour jamais.

C'eſt s'enrichir véritablement, que de ſup

primer ce qui eſt de mauvais aloi, pour

n'avoir que de bonne monnoye. Je préfere

· un petit nombre de livres bien choiſis à

une vaſte Bibliothéque qui remplit la tête

de fatras, aux dépens du jugement , &

qui charge la mémoire ſans éclairer
l'efprit - , ' • :

Ne croyons pas que notre ſanté dé

pende de tant de choſes : je connois un

jeune Médecin, très-aimable, qui guérit

admirablement les vapeurs , ſans toutes

ces fariboles que la Médecine a inven

tées : j'entends les vapeurs des jolies fem

mes, car les hommes ſe font aviſés, depuis

peu,d'en avoir auſſi, & ce n'eſt pas la ſeule

choſe qu'ils ayent emprunté d'elles. J'ai

auſſi connu à Paris un célébre Docteur qui

ſe trouvoit fort bien d'ordonner le vin ;

c'eſt en effet un excellent cordial ; pour -

prouver ſon efficace, il bûvoit une bou

teille de Bourgogne , pour chaque palette

- D v
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de ſang qu'il faiſoit tirer à ſes malades, il

falloit bien le réparer ; je vous aſſûre que

cette méthode n'eſt point mauvaiſe : il faut

bien que le Médecin vive, pour empêcherº

ſes malades de mourir.

Il n'y a que deux voies pour parvenir,

l'une de ſe rendre utile par ſon application

& ſes connoiſſances, l'autre de ſe rendre

agréable, en flatant les inclinations des

hommes : celle-ci eſt certainement la plus

facile , & peut-être la plus ſûre , on

échoüera preſque toujours avec la pre

miere, ſi on ne s'aide d'un peu de manége,

& ſi l'on n'a l'adreſſe d'écarter ſes concur

rens ; quand le mérite vous fera om

brage,† vîte contre lui une bonne

levée de bouclier , & tâchez de l'écraſer.

Un ſot ne ſçauroit nous faire concurrence,

& ſa ſottiſe le met en ſûreté : ſur-tout ré

ſolvez-vous à devenirCharlatan ou à mou

rir de faim. Mais, ditez-vous, il y a des

Loix qui répriment les Charlatans, moc

quez-vous de cela ; les hommes ont beſoin .

d'être dupés, ils veulent l'être, & c'eſt les

ſervir que de les tromper. Si vous ne pou

vez pas forcer la barriere, il faut faire

comme les Empiriques, & ſauter par deſ

fus. Si vous mettez l'opinion de votre

côté, & que vous ayez l'art de gagner

-

• »
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H'imagination de vos malades, en rempliſ

' ſant votre bourſe, vous guérirez bien des

maladies, parce que la plûpart n'ont rien

de réel, & qu'un Charlatan qui plaît &

qui a la confiance de ſon malade, eſt plus

ſûr de rétiſſir qu'un Médecin qui n'a en ſa

faveur que ſon ſçavoir, ſon expérience &

ſa probité ; & ne craignez point que les

Charlatans perdent jamais leur crédit, les

fages crieront toujours contre eux, mais

les fous, qui ſont certainement le plus

grand nombre , s'en ſerviront toujours.

Un art qui eſt fondé ſur l'ignorance & la

crédulité des hommes , a des fondemens

bien ſolides. Ainſi, croyez-moi, ſurmon

tez l'antipathie que vous ſentez pour les

Empiriques & les Charlatans ; flatez-les,

entendez-vous avec eux ; procurez-leur

- des malades, ils vous fourniront des or

donnances. -

Je viens à préſent à votre derniere .

queſtion, & j'avouë que vos ſerupules me

paroiſſent fondés ; vous ne voulez pas,

dites-vous, autoriſer, par votre exemple,

la définition de Richelet, qui définit un

Apoticaire, un animal qui fait de groſſes

parties, mais il devoit ajouter que la plû

part de ceux qui les payent, ſont auſſi des

anrmaux très-peu équitables, qui promet

tent beaucoup & ne tiennent rien. Le

- - D vj
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Public n'a preſque point d'égard aux ſoins

& aux travaux d'une Profeſſion pénible

& deſagréable : on conſidére uniquement

le prix des drogues, ſans conſidérer l'art

de l'ouvrier, & la façon qu'il y met : la

forme eſt ſouvent plus précieuſe que le

fond. On ne veut pas voir que cet art lui

a coûté beaucoup à acquérir , qu'il ne

l'exerce pas ſans dépenfe , & que pour

faire certaines opérations de Chymie , il

faut que l'Artiſte expoſe ſa ſanté & quel

quefois ſa vie. Combien de faux frais !

Combien de compoſitions qui ne ſervent

que de parade , & qu'il faut pourtant

avoir ! Combien de drogues & de prépara

tions qui vieilliſſent, & qui ſont perdues

pour le proprietaire ! tout cela coûte : il

faut bien que ce qui ſe vend compenſe ce

qui ne ſe vend point. Après tout un Phar

macien n'eſt pas un manœuvre, il faut qu'il

agne aſſés pour vivre ſelon ſon état &

# condition. Voilà, Monſieur, de quoi

lever vos doutes, mais ſi une conſcience

auſſi délicate que la vôtre ne veut pas ſe

ployer à l'ufage, elle peut eſſayer de le

reformer, il ne tiendra qu'à vous de faire.

des comptes au juſte, mais je vous avertis

que vous aurez bien de la peine à diſſiper

le préjugé : il eſt terriblement enracité :

vous aurez beau marquer de la bonne foi ,
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&.vous borner à un profit très-médiocre,

vous n'avancerez rien, on croira toujours

que vous gagnez les trois quarts; on vou

dra rabattre , & vous en ſerez infaillible

ment la dupe : heureux ſi vous n'y êtes

que pour la façon & vos peines, & qu'a-

près beaucoºb de ſoins & de travail vous

ayez enfin, & après pluſietIrs années d'at

1ente, ce que vous avez débourſé ! Vou

lez-vous n'avoir rien à vous reprocher,

& n'être pas la victime de l'opinion : fai

tes, j'oſe le dire, comme moi ; conformez

vous à l'uſage , puiſque vous y êtes forcé,

mais ne tendez des piéges à perſonne, &

ſoyez aſſez équitable pour rendre le ſur

plus à ceux qui ſont aſſés généreux pour

ne rien rabattre.

Voici une longue lettre ; j'ai bien pré

vû que vos queſtions me meneroient plus

loin que je ne voulois aller, mais mon

amitié pour vous ne me permet pas de

vous rien refuſer. J'ai répondu à toutes

vos queſtions, excepté à une ſeule. Il s'agit

de ſçavoir s'il eſt permis de donner des

remédes, ne ſçachant comment ils operent,

& pour des maladies dont" on ignore la

cauſe : mais cette tâche n'eſt pas la vôtre ;

croyez-moi,.laiſſez la ſolution de ces pro-.

blêmes au Médecin ; la cauſe de la plûpart

des maladies nous eſt cachée , parce qu'il

-
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nous importe§ de la connoître, mais il

nous importe beaucoup de les guérir , & la

Providence nous a fourni des remédes ;

tout ce qu'elle exige de nous, c'eſt de les

bien choiſir, de les bien préparer, de les

proportionner à nos forces & de les ap

pliquer à propos. Le progrès du mal eſt

† rapide & trop cruel , la marche de la

raiſon eſt trop lente & trop incertaine pour

s'en repoſer entierement ſur elle du ſoin

de la guériſon. La Providence y a pourvû ;

contentons-nous des dons qu'elle - nous

fait, ſans nous inquieter de ce qu'eHe dé

robe à nos conpoiſſances.

k$N3Mk3N2k$N2:%$N3) k，N>kQN3)

A Mad. c*** ſur ſes vapeurs.

R Etirez-vous d'ici, vapeurs empoiſonnées ,

Sources de troubles, de terreurs 2

Et laiſſez couler nos années

Dans un repos plein de douceurs.

Sur les jours que le Ciel nous laiſſe

• Vous répandez une ſombre triſteſſe

Et vous les ſemez de douleurs.

Vctre venin fatal infecte notre vie.

Triſtes fruits de l'humanité, -

Juſques dans le ſang de Julie - |
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Vous portez la malignité. i -

Hélas ! ſans vous ſon ſort ſeroit digne d'envie ;

D'une aimable tranquillité

Elle goûteroit tous les charmes ;

Son cœur joüiroit ſans allarmes

Des dons de la proſpérité.

Chés elle les plaiſirs ſe trouvent ſans foibleſſe ,

Et d'un badinage inventé -

Par l'eſprit & là politeſſe , -

Sans ſe piquer d'auſtérité, -

On goûte la délicateſſe.

Dans l'honneur & la probité

On fait conſiſter la nobleſſe.

On rit de l'imbécillité . ,

D'un fou plongé dans la molleſſe,

Qui ne nourrit ſa vanité

Que du clinquant de la richeſſe.

| De juſtice & de vérité -

On compoſe ſa pieté 2

Mais l'on déteſte la fineſſe

D'un Dévot dont l'air affecté,

Sous le maſque de la ſageſſe

Déguiſe ſon iniquité:°

Ouand on ſçait bannir la triſteſſe,

Qu'on fait tout avec gayeté,

Des heureux jours de la jeuneſſe
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- On paſſe à ceux de la vieilleſſe • -

, sans en ſentir l'infirmité, · · -

Et l'on joüit preſque ſans ceſſe

Du doux tréſor de la ſanté. -

O vous, célebre ami , d'une illuſtre famille ,

« O vous délicat Pavillon, . - "

Vous qui ſur un fi noble ton

sçaviez ſi bien !oiier & la mere & la fille,

Que ne puis-je de vos accens

Imiter les graces légeres !

Je célebrerois dans mes chants,

Non pas des beautés paſſageres,

Mais 1'eſprit, les vertus ſincéres ,

Le bon goût & les ſentimens -

Qui vous charmoient jadis dans l'aimable Julie ,

Et qui reſpectés par l'envie »

Font de ces lieux les plus beaux ornemens.
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D IS cO 0 R s prononcé par le Lord Ar

| thur Balmerino, ſur l'échauffaut où il a été

· décapité le 29. Août 1746. * .

J# été élevé dans les principes con

traires à la révolution qui a enlevé ce

Royaume à ſes Maîtres légitimes , & je

crois avoir donné des preuves convaincan

tes de mon attachement à cos principes.

Je dois avoiier que j'ai fait une faute con

ſidérable, (dont je ſuis pénétré de douleur )

en acceptant un Régiment d'Infanterie

au ſervice de la Princeſſe Anne , car je re

connois que cette Princeſſe n'avoit pas plus

de droit au Trône, que ſon Prédéceſſeur

le Prince d'Orange, que j'ai toujours re

gardé comme un odieux uſurpateur. -

Pour réparer cette faute , autant qu'il

étoit en moi, je me ſuis joint au Roi lorſ

qu'il vint autrefois en Ecoſſe, ** & quand

ſes affaires furent entierement déſeſperées,

je m'échappai de ce Royaume, & je de

meurai dans les pays étrangers juſqu'en

I 734. Au commencement de cette année

* Ce diſcours a étéimprimé il y a pluſieurs mois dans

ane Gazette Angloſe. - ' .

7 x En J7 l 5, - ! - ' * -

ſ ;
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je reçus une lettre de mon pere, qui me

ſurprit beaucoup. Il me mandoit par cette

lettre qu'il avoit obtenu.du Gouverne

ment la promeſſe de ma grace. Je me trou

vai fort embarraſſé ; j'étois alors dans le

Canton de Berne ên Suiſſe, & je n'avois

perſonne à qui je pûſſe demander conſeil.

Je pris le parti d'écrire au Roi, qui étoit

à Rome, & j'aſſûrai ſa Majeſté que cette

promeſſe avoit été obténué ſans que je la

demandaſſe, & même ſans que j'en euſſe

connoiſſance, & que je ne recevrois jamais

ma grace prétenduë ſans le conſentement

de ſa Majeſté. Je reçus peu de tems après

une lettre écrite de la propre main du Roi,

par laquelle ce Prince me permettoit de re

tourner en Angleterre, & m'ordonnoit de

prendre chés† Banquier, en paſſant par

Paris, l'argent dont j'avois beſoin pour

faire mon voyage, & que je reçus en effet.

Lorſque Son Alteſſe Royale eſt venuë à

Edimbourg, je l'ai joint auſſi-tôt, comme

un devoir indiſpenſable m'y obligeoit. II

eſt vrai que j'aurois pû m'excuſer de pren

dre les armes ſous prétexte de mon âge,

mais ma conſcience n'auroit pû être en

repos, ſi j'étois demeuré tranquille chés

moi, dans un tems où ce Prince rempli de

courage , s'expoſoit nuit & jour à toutes

ſortes de dangers & de fatigues : lester
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mes me manquent quand je veux parler

de ce Héros. Je ne me ſens point capable

de peindre ſon caractére, & j'en laiſſe le

ſoin à de plus habiles que moi »qu'il me

ſoit ſeulement permis de dire que la dou

ceur incomparable de fon naturel , ſon

affabilité , ſa compaſſion , ſa juſtice, ſa .

tempérance, ſa patience & ſon courage, -

font des vertus qui ſe réuniſſentrarement

en une ſeule perſonne, & qu'en un môt,

il ne manque d'aucune des qualités ne

ceſſaires pour former un grapd homme ;

qu'on me permette auſſi de dire que par

tout où j'ai commandé, je n'ai jamäis ſouf

fert qu'on commît aucuns déſordres, com

me le peuvent aſſûrer les domeſtiques du

Duc de Beuchlengs , à Taſt-park, & ceux

du Comte de Finlaters à Cullin. Je puis

auſſi en prendre à témoin Mr. Late Mi

niſtre, & Meſſieurs Roſe & Nairn, auſſi

· Miniſtres, qui m'ont honoré de leurs viſi

tes dans le tems que j'étois priſonnier à

Inverneſs ; enfin la même choſe peut être

atteſtée par les domeſtiques du Lord Pré

ſident au Château de Culloden, & par un

grand nombre d'autres, ce qui me remplit

d'une grande conſolation en ce moment,

où je vois le billot ſur lequel je ſuis prêt à

· laiſſer ma tête, & quand même je n'aurois

pas été porté par mon inclination naturelle
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à protéger tout le monde,autant qu'il étoit

en mon pouvoir, il auroit été de mon in

terêt d'en agir ainſi , car ſon Alteſſe

Royale a.toujours eû en horreur ceux qui

étoient capables de cauſer le moindre dom

mage à aucuns des ſujets du Roi ſon pere ,

de quelque parti qu'ils fuſſent. -

* Depuis que je ſuis à la Tour, j'ai appris

qu'on avoit répandu un bruit odieux, qui

a été même imprimé dans quelques pa

piers publics , que ſon Alteſſe Royale

avoit donné ordre avant la bataille de

Culloden, de ne faire aucun quartier à

l'ennemi. Un pareil°ordre auroit été ſi

contraire au Chriſtianiſme, & au caractére

de ce gépéreux Prince, que tous ceux qui

le connoiſſent ne pourront le croire , il

ſeroit fort étrange, ſi ſon Altefſe Royale

avoit donné de tels ordres , que ni le

Comte de Kilmarnock, qui étoit Colonel

du premier Régiment de ſes Gardes à pied,

ni moi , qui étois Colonel du ſecônd Ré

giment de ces Gardes, ne les euſſions pas

reçus, particulierement le matin du jour

de la bataille , lorſque nous étions chacun

à la tête de nos quartiers. Je ſuis con

vaincu que nos ennemis ont ſemé mali

cieuſement ce bruit infâme, pour s'excuſer

du carnage horrible qu'ils ont fait de ſang

froid après la bataille : durant le tems de
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ma priſon le Major With & Mr. Fouler

m'ont honoré pluſieurs fois de leurs viſites,

& m'oni traité d'une maniere ſi obligean

te, que je ne puis leur en exprimer aſſés ma

reconnoiſſance. Mais je ſuis fâché de n'en

pouvoir pas dire autant du Député Wil

liamſon. Il m'a traité avec barbarie, quoi

qu'il m'ait encore plus menagé qu'il n'a

fait autrefois l'Evêque de Rocheſter. J'au

rois prié pour lui , comme faiſoit autrefois

David , (Pſalm. 139. verſ. 5-14.) ſi je

n'en avois été détourné par les conſeils

d'un vertueux Eccleſiaſtique. Je pardonne

à Williamſon , & à tous mes ennemis.

J'eſpere avoir prouvé que je veux mourir

en paix avec tout le monde , car je reçus

hier la Sainte Euchariſtie de la miain d'un

Prêtre de l'Egliſe Anglicane. Je meurs dans

· la Communion de cette Egliſe, & dans

l'union avec l'Egliſe Epiſcopale d'Ecoſſe.

Je finirai par une courte priere.

Dieu tout-puiſſant , je vous ſupplie

humblement de bénir le Roi , le Prince ,

le Duc d'York, & tous les Sujets attachés

à la Famille Royale. - Rempliſſez les de

votre Eſprit ſaint, enrichiſſez les de votre

grace céleſte, & après les avoir comblés

de bonheur en ce monde , conduiſez-les

à votre Royaume éternel. Je recommande

auſſi à votre bonté paternelle tous mes

-
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bienfaiteurs, & tous les fidéles partiſans

de la cauſe pour laquelle je vais ſouffrir.

Rendez-les heureux en ce monde & en

l'autre, je vous le demande par les mérites

de J.C. &j'oſe vous en ſupplier,en me ſer

vant de ſes propres paroles, Notre Pere

# êtes aux Cieux, &c.Seigneur, rétabliſ

ez mon Roi, protegez mes amis, pardon

nez à mes ennemis & recevez mon ame.

R E P O NVS E à M. de L.

L A plus vive anmitié pour toi ſe fait entendre :

Tu ne peux, cher Tircis , en concevoir l'ardeur ; .

Non, jamais d'une voix plus tendre

Elle ne parla dans mon cœur,

Mais quand je ſuis de feu, tu ne ſens que froideur;

L'amour ſeul occupe ton ame ;

C'eſt lui qui'te meut, qui t'enflâme,

Et tu n'écoutes que ſa voix.

Eſclave des plus dures loix,

Ton cœur chérit la ſervitude,

Et pour plaire à l'objet dont il a fait le choix,

Nul ſoin ne te paroît trop rüde.

. Les vers, l'Eloquence & l'Etude

. N'ont plus pour toi cette douceur

Dont tu m'as ſi ſouvent vanté l'atrait flateur ; ,
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Dans tes yeux égarés on lit l'inquiétude ;

Abſent d'Amarillis tu prens un air rêveur ;

Ton ame en proye à la langueur

Ne cherche que la ſolitude.

Corneille, Racine & Boileau J>

A tes yeux ont perdu ce qu'ils avoient de beau ;

Et tu laiſſes dans la pouſſiere !

Boſſuet, Eenelon, Rouſſeau.

Pour te dérober là lumiere , -

· *l ſemble que Pamour t'ait prêté ſon bandeau ;
si le vice t'endort, que la vertu t'éveille ; . l,

A ſa divine voix daigne ouvrir ton oreille.

Que ne puis je, rompant le charme ſéducteur 4

Qui de la volupté te cachoit la laideur ! "

Sous une trompeuſe apparence ,

Te rendre, cher ami, cette aimable innocence » , .

Qui ſeule fait notre bonheur ! -

Aux dépens des vrais biens faut-il ſe ſatisfaire !

Quand l'honneur a parlé, le penchant doit ſe taire,

, Faut-il pour joüir des plaiſirs

Se livrer à tous ſes déſirs ?

Quoi qu'Ovide en ait dit , l'amour n'eſt qu'une

yvreſſe -
-

Dont le cœur eſt trop agité,

Et qui montre notre foib efſe. -

La paiſible amitié n'a pas moins de tendreſſe ,

Mais a plus de ſolidité,

#-
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Tout ce qu'approuve la ſageſſe

Aſſûre la félicité.

Ainſi donc, cher Tircis, que ton ame égarée

De l'aimable vertu pratique la leçon.

L'homme vivroit encor ſous le regne d'Aſtrée,

Si le vice odieux n'infectoit ſa raiſon.

Aviliſſant ce que nous ſommes,

Il ſéduit, il corrompt, il dégrade"les hommes.

Mais ne vas point auſſi trop follement épris

De l'éclat ſéduiſant d'une vaine fumée,

| Eterniſer par tes écrits

Ton amour pour la Renommée.

Rien n'eſt J'lus dangereux qu'un nom trop tôt

- connu ; • - ' ! " | -' - -

Dès que la nouvelle eſt ſemée, .

- Qu'au pied du Mont ſacré vous êtes parvenu,

Soudain de mille Auteurs la troupe envenimée,

Pour vous mieux décrier vous prête ſes travers,

| Et du plus noir vènin dont l'envie eſt armée,

Leur eſſain infecte les airs.

Joüet d'une ſotte manie,

Et conduit par ſa vanité,

Faut-il donc immoler ſon repos & ſa vie,

Pour goûter l'immortalité, -

Qui par la mort nous eſt ravie ? -

Raut-il pour obtenir de l'encens, des Autels,

Sous un joug rigoureux aſſervir ſon génie ?

Faut
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.. .. Faut-il étaler ſa folie | -- : !

Pour rendre ſages les mortels ? .

Je place le bonheur au-deſſus de la gloire ;

Mars ne me verra point marchant ſous ſes dra

- -peaux , . - - N

. Et de pleurs & de ſang faire rougir les eaux.

" Sylla par ſes forfaits ſignalant ſa victoire , º .

N'eſt pour moi qu'un objet affreux.

• - ' • Faut-il pour briler dans l'Hiſtoire. :

, Et pour graver ſou nom au Temple de Mémoire,

| | Faire d'illuſtres malheureux ?

-

Malgré l'éclat qui l'environne,

« Je ne veux point d'une couronne

' . - Qui pourroit troubler mon bonheur ; '

Si l'on ſentoit ſa peſanteur , ,

- - Elle ne tenteroit perſonne.

· LeTrône très-ſouvent s'écroule par ſon poids,

Il eſt environné de ſoucis & de larmes.

Le ſimple citoyen peut à l'ombre des loix,

· · · · · De l'étude goûter les charmes ; .

- sur elle il peut regler ſes mœurs,

Et fermant l'oreille aux flateurs,

- Prendre la vérité pour maître.

· Il peut de l'amitié connoître la douceur,

- Et s'attacher , plein de candeur,

· D'être ſage en effet bien plus qu'à le paroître.

| Toi, dont le Ciel comble les vœux,
• * • -- E,
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Que te faut-il de plus, Tircis, pour être heureux,

Si jamais un mortel peut l'être ?

J. B. Tollot, , , .

· 3g-ese»ºc#ºe*»ºc4(t»#acaº-e36:»s+se»gsegé

P E N S E E S & Reflexions Moralesſur

. : … divers fujets, -

· A Nobleſſe eſt un droit & une obli

gation d'avoir plus de mérite que les
, 2UltICS.

-

Il y a des noms difficiles à remplir,

dont la chûte accable ceux qui ne les peu

vent porter. · · • -

La nobleſſe du ſang eſt l'ouvrage de la

· créature , celle du mérite eſt celui du
Créateur. , • -

Le vice ne fait pas reſſembler le vulgaire

aux grands hommes, mais.lesgrands hom
mes au vulgaire. . •

Il faut avoir dans le bonheur la modeſ

tie d'un homme malheureux, & dans le

malheur l'aſſûrance d'un homme heureux.

Etre civil envers ſes Supérieurs, c'eſt
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eſprit, avec ſes égaux, honnêteté, envers

ſes inférieurs, c'eſt bonté, & envers tous,

c'eſt devoir. - . - · · · · 1 : " | | ' :

La conſolation d'un malheureux eſt de

n'avoir pas mérité de l'être. -

· · Nous accuſons quelquefois le malheur,

& quelquefois le malheur nous accuſe.

-, On ne peut être plus à plaindre, que

de n'être plaint de perſonne.

Il eſt glorieux d'être connu des malheu

reux plutôt par ſes ſecours que par ſa

perſonne. ·
-

- -
- -

- - ; -

La généroſité ne peut aller plus loin

que d'obliger pour le ſeul plaiſir qu'il y a

d'obliger. -

Le tems qu'on perd à ſe réſoudre, n'eſt

pas un tems perdu.

Il faut beaucoup de ſageſſe dans le bon

heur , beaucoup d'égalité dans les deux

- fortunes, beaucoup de meſure à punir,

beaucoup de généroſité à ſecourir , beau

coup de fermeté dans l'occaſion, beaucoup

de modeſtie à donner, beaucoup de pru

- E ij
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dence à prendre conſeil , & autant de

promptitude à exécuter , que de lenteur à

ſe déterminer. -

L'alliance de l'eſprit & du cœur eſt dif

ficile. -

Le viſage tient ſouvent le parti du cœur

Contre l'eſprit. · · ·

· Il ſemble que les yeux, les levres, les

bras & tout le corps ont un langage parti

culier. Le ton de voix ſignifie même quel--

ue choſe. L'excellence de l'eſprit eſt de

ne leur faire dire que ce qu'il veut.

On eſt vengé du moment qu'il ne tient

qu'à nous de l'être. " » ,

Il faut faire dans l'occaſion des actions

d'éclat qui répondent de celles qu'on ne

voit pas.

Il faut de néceſſité ſe confier à ceux qu'on

employe. ' - -

La confiance aggrave l'infidélité, la dé

· fiance la juſtifie,

Lesperſonnes fidelles ceſſeroient volon

• •.-
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tiers de l'être, pour ſe venger de ce qu'on

ne les croit pas. iii ! ... - -

La méchante opinion attire la haine des

bons cœurs, & la trahiſon des mativals.

- - · - , f . - - ·

Qui a du penchant à croire le mal, a du

penchant à le faire. - -

La défiance cauſe la tromperie, & la
rromperie la défiance. - . •

Le plus grand ennemi d'un homme ſoup

gonneux eſt lui-même. . -

- - - º 4

Il faut s'abſenter pour ſe donner du prix,

on ne voit point croître un arbre qu'on

voit tous les jours. · · · - -

- - i ... . · · · · · -- [ .

On ne parle jamais d'une fortune ſur

Prenante, ſans parler du lieu d'où elle eſt
ſortie. - -

- L'humilité ne doit point faite tort à la

dignité qu'on remplit;on n'eſt ni tout entier

, à ſoi, ni tout entier à ſa dignité, de-même

que l'habit qui nous doit orner, & non

Pas nous cacher entierement.

: On envie moins ce que la naiſſance don

ºº 2 que ce que le mérite a acquis. - |

- - E iij
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Les autres veulent bien oublier ce qu'on

a été, quand on a le ſoin de ne le pas ou

blier ſoi-même. - - - _ -

5 - • · · · · · " : ..

Jamais ce qu'on 'eſt ne doit faire ou

blier ce qu'on a été; l'arbre conſerve dans

ſon cœur le noyau dont il eſt ſorti.

| Reconnoître.quelquefois ſon néant, c'eſt

deſcendre avec honneur ; y rentrer , c'eſt

faire une double chûte.

,. !, - '

Le blâme & la loüange doivent exciter
la vertu.

Il ſemble qu'un bien qui vient tard, ne

vienne que pour ôter au mérite la gloire

d'avoir été malheureux pendant ſa vie.

Remplir une dignité par obligation, eſt

un malheur qu'on ne doit point éviter.

| Toutes les dignités ont unfardeau que

l'orgueil trouve léger. -

Les emplois reſſemblent au lierre qui

ruine la muraille qu'il ſemble parer.

Affecter de ne rien croire, eſt le plus

mauvais caractére qu'on ſe puiſſe donner.

t . -
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On loüe ſouvent des perſonnes dans le

deſſein d'en offenſer d'autres.

La défiance a des yeux malades, elle

voit tout criminel, comme le goût amer

ſent tout amer. # #

Les mots de l'Enigme & des Logogry

phes du Mercure de Février ſont manchon,

· rafraîchiſſement, manufacture & linote. On

trouve dans le premier Logogryphe Man

" te, car, charmes, Caen, Rhin, Céſar, chaiſe,

marc, chére, chaire, Meſſine , chair, Mai ,

Mars, Carme, chat, mere, rare, France,

| Iris, terre, Ris , Miſtére, mentir, chemiſe ,

Chine , Cain, tein, Arras, Iſaie, Miare ,

· rime, ceriſe & mâtin. On trouve dans le

ſecond Numa, ut, re, fa, Turc, Cafre,

faner , arc, trace, Carme, nacre, mnnteau,

farce, fumer, Cure, crâne, marc, marine .

marteau, fer, fat, mante & feu. On trouve

dans le troiſiéme, lit, note, Nif, lin &

Tien. - - |
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J E ſuis un être utile à l'Univers ; :

J'y.cauſe quelquefois de terribles revers.

Quoique ſeul, ce perdant on me voit chés le More

Juſqu'aux climats oû naît l'Aurore.

Je ſuis tout à a fois en mille endroits divers.

Il ſuffit qu'on me voye, -

Tout s'anime, tout rit,

Et tout eſt dans la joye ;

Mais ne me voit on plus tout meurt,tout dépérit.

EN/GAz E EN LoGo G R rP HE.

J 'Excite le plaiſir dans l'ame,

Et je viſe toujours all CCClIT.

P'us d'un,pour m'avoir vu,s'eſt ſenti tout de flâme,

Qui juſques là n'étoit que glace & que froideur ;

Chacun à mon ſort s'intéreſſe.
-

Suis•je dans la triſteſſe ?

Je tire les larmes des yeux ; ' -

Suis je dans l'allegreſſe ? -

Comme moi chacun eſt joyeux

A me venir voir on s'empreſſe.

Les deux ſexes de moi font leur amuſement.
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Tout mon corps ſe ſoutient ſur einq pieds ſeu

- lement ; .. -

Otez-en trois, je ſuis un Fleuve d'Italie,

Et j'enferme en mon ſein un métal précieux,

Mais qui cauſe beaucoup d'envie

| Dans deux , un , quatre, trois, imperceptible

, aux yeux , º - -

A l'air je fournis un paſſage ;

Par un dernier effort, je deviens inſtrument

· A faire poudre, dont l'uſage

Eſt fréquent chés les grands,le peuple & le manant.

princent , de Roſaai en champagne.

• -3 : ººº ººº º ° º »ººººººººº

· L o G ô G R Y P H E.

D Ans le ſiécle paſſé, ce Roi dont la puiſſance

Fit trembler l'ennemi ſur les Rives du Rhin,

Par le ſecours de l'art me donna la naiſſance

- Dans un ingrat térrein.

Voici comme j'explique

Le ſens énigmatique

Du Sphinx audacieux

, Que j'expoſe à vos yeux.

1, 7,, 6 , 4 , 1o, joignez 9 , la Phrygie

Du ſang de ſes ſujets a vû ma main rougie.

5, 7, 6, on me vit au milieu d'Iſpahan

E v
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Prêcher avec chaleur les loix de l'Alcoran. -

2 , 7, 6,4 , 9, celle qui pour Enée

Finit, par déſeſpoir, ſa triſte deſtinée.

4 , 6 , z , 8, 5 , tout le peuple Romain

Me vit, pour dominer , les armes à la maim.

1 , 2 , 3 , l'ennemi de la Déeſſe Flore 2 - º -

Qui ſouvent fait mourir ce qu'elle fait éclore.

IO , 9 , 3 , 5 , º, 7 , mes ſuperbes lambris

Renferment des Sultans les amours & les ris.

6, 4, 7 & 2, dans les eaux je ſuis née, -

Et de tous les côtés j'en ſuis environnée. .

2, 7, 6, avec 9, je confondrai l'erreur

D'un monſtre que le Ciel verra naître en fureur .

e#e#es#ee#se#e#

NOUVELLES LITTERAIRES »

· DEs BEAUx-ARTs, é .

B R E G E° de l'Hiſtoire des Inſectes,

pour ſervir de ſuite à l'Hiſtoire na

turelle des Abeilles, avec des figures en

taille-douce. Paris, 1747. 2. vol. in-12.

chés les freres Guerin. .

Nous avons annoncé dès le mois paſſé

cet ouvrage, qui , comme le porte le titre,

eſt un Extrait des Mémoires ſçavans &

curieux qui compoſent l'Hiſtoire des Im
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fectes de M. de Reaumur. On ſçait avec

quels travaux & quels ſuccès ce ſçavamt

Académicien a étudié cette partie de l'Hiſ

toire naturelle, dans laquelle il a fait tant

de découvertes. Ses obſervations lui ont

fait connoître une eſpéce de monde nou

veau , des créatures abſolument incon

nuës, & des opérations de la nature tou

tes nouvelles pour les Sçavans. Mais les

Mémoires de M. de Reaumur ne ſont pas

à la portée de tout lemonde, il a dû rendre

eompte de ſes procédés, de ſes obſerva

tions, des moyens dont il s'eſt ſervi pour

découvrir le ſecret de la nature; tous ces

détails juſtement intéreſſans pour ceux qui

étudient à fond ces matieres, neceſſaires

même pour acquérir aux découvertes de

l'Auteur la confiance qu'elles méritent,

tous ces détails, dis je, ont peu d'attrait

pour nne certaine claſſe de lecteurs qui

ne cherchent en liſant que le plaiſir de

lire, & que l'on ne peut inſtruire qu'à

leur inſçû, pour ainſi dire, & en piquant

à tout moment leur curioſité. C'eſt pour

cette eſpéce de lecteurs qu'a travaillé

l'Auteur de ce Livre ; par ce moyen les

gens les plus indifferens pour les objets

de l'Hiſtoire naturelle, qu'a traités M. de

Reaumur , apprendront tout ce qu'il a

découvert, comme on apprend des nou

E vj .
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velles qui excitent la curioſité.Après avoir

lû ce Livre , ils ſe trouveront inſtruits en

croyant n'avoir fait que s'amuſer.

Ainſi c'eſt une nouvelle claſſe d'admira

teurs que cet ouvrage va procurer à M. de

Reaumur , dont les Mémoires écrits avec

clarté, avec méthode & avec l'élégance

convenable à ces matieres, ont tout l'a-

grément que l'on peut déſirer dans des

ouvrages de cette nature ; au reſte la for-,

me des dialogues que l'on a priſe dans cet

Abregé, eſt juſtifiée par le ſuccès du pre

mier ouvrage ſur les Abeilles , qui avoit

été ainſi fait à l'inſtar du Spectacle de la

Nature. Le Dialogue eſt fort bien écrit,

les matieres diſpoſées avec ordre, énon- .

cées avec clarté, préciſion & élégance ; .

la ſingularité des § excite & ſoutient

la curioſité. Le ſuccès de cette eſpéce de

Livres eſt preſque toujours ſûr. L'Auteur

vous fait faire à tous momens quelques

nouvelles découvertes, & vous aſſocie au

plaiſir des ſuccès de l'Obſervateur, ſans

vous faire partager ſes pénibles travaux.

C'eſt ainſi que les voyageurs par leurs Re

lations nous donnent le plaiſir des voya

ges , en faiſant , pour-ainſi dire, paſſer

en revûë devant nous les differentes na

tions, ſans nous donner la peine de traver
ſer les mers pour les connoître. . :: · · •
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- Chaubert Libraire vient de réimprimer

la Tragédie de Didon, ouvrage couronné

il y a dix ans par les applaudiſſemens du

public, & qui depuis peu de tems remis

ſur la Scene, a obtenu les mêmes ſuffrages.

Il a raſſemblé dans ce volume pluſieurs

morceaux de Poëſie de l'illuſtre Auteur,

leſquels avoient déja été imprimés dans

divers Journaux, & il y a joint une tra

duction Italienne de la Tragédie de Di

don, par M. l'Abbé.Venuti, ſçavant Ita

lien, dont le nom eſt diſtingué parmi les

gens de Lettres de France & d'Italie. On

trouve à la ſuite de cette Traduction une

Lettre duTraducteur, qui contient un dé

nombrement des femmes Italiennes qui

ſe diſtinguent par leurs talens. N'auroit

on pas quelque droit d'être ſurpris de voir

que preſque toutes ſont Geométres : Les

Arts agréables ne ſemblent ils pas offrir un

triomphe plus convenable à un ſexe, dont

les agrémens ſont le partage, dont le ſen-'

timent ſemble conſtituer la principale

exiſtence : Dans le ſiécle paſſé notre France

n'a compté qu'une Sçavante, & a vû ſix

ou ſept femmes ſe diſtinguer par les vers

& les romans. Quoiqu'il en ſoit, nous ne

ſerons point humiliés par cette cohorte

geométre de M. l'Abbé Venuti, & l'il

- luſtre & reſpectable Auteur des Inſtitu-.



1 1o MERCU R E D E FRANC E.

tions de Phyſique, ſuffit ſeule pour empê

cher notre Patrie d'avoir du deſavantage

dans le paralléle. - ·

Outre un Voyage de Provence dont

nous avons parlé l'année paſſée, on trou

ve dans ce Livre pluſieurs paraphraſes des

Pſeaumes. Nous ſçavons que l'illuſtre

Rouſſeau, Juge bien reſpectable ſur cette

matiere, admiroit les ouvrages de l'Au

teur où il reconnoiſſoit la même harmo

nie , la même vérité d'images, la même

force d'expreſſions qu'il a miſes dans ſes

Odes ſacrées, nous n'avons rien à ajou

ter à un tel ſuffrage. Legoût de l'antiquité

qui a formé nos grands Ecrivains brille

dans toutes les parties de ce volume. L'Au

teur joint à un grand talent des connoiſ

ſances fort étendues, ſans leſquelles on ne

peut jamais être ſupérieur. La nature toute

ſeule ne ſuffit pas pour former un grand

homme, & quelque talent qu'il reçoive de

la nature, un ignorant & un pareſſeux ſera

toujours médiocre. -

: M. le Marquis Maffei, ſi connu dans la

République des Lettres, a publié l'année

paſſée à Verone un petit Traité intitulé

Grecorum Sigle lapidarie àMarchione Scipio

ne Maffeo collecia atque explicate.On entend

par ce mot Sigle, les abbreviations dont ſe
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ſervoient les Anciens dans leurs Medailles.

#Sigle eſt une contraction de Singula ,

parce qu'un mot étoit déſigné par ſa#

miere ſyllabe, & ſouvent par une ſeule

lettre : quoique nous ayons lû cet ouvrage

avec beaucoup de ſatisfaction, nous ne

croyons pas devoir entretenir long-tems

nos lecteurs d'une matiere qui leur eſt

trop peu familiere. .. | | | | |

- Le même M. Maffei a publié auſſi une

Traduction Italienne des deux premiers

Chants de l'Iliade , & du premier de

I'AEneide. Les Italiens nous ſont fort ſupé

rieurs en ce genre, ils ont d'excellentes

Traductions de tous les Auteurs, le genie

de leur Langue les ſert peut-être ſur cet

article, notre ſyntaxe qui nous preſcrit

une marchè toujours uniforme, eſt moins

favorable à un Traducteur qui s'aſtraint à

rendre les penſées d'autrui. ' • : !
• ' • - ' .. ! , -- , . ' :

- L E T T R E s de Ciceron, qu'on nom

me vulgairement familieres, traduites en

François ſur les Editions de Grævius, &

de M. l'Abbé d'Olivet , avec des notes

continuelles, par M. l'Abbé Prevôt, Au

mônier de S. A. S. M. le Prince de Conti,

Paris 1747. chés Didot Tomes IV. & V. *

Le public a déja fait un accueil favo

rable aux trois premiers volumes de cette



• 12 MERCURE DE FRANCE.

Traduction. La difficulté de l'ouvrage,

les ſoins que l'Auteur a pris pour lui dons

ner la perfection dont il eſt ſuſceptible,

ſont des raiſons fort valables de l'inter

valle de tems qui a été entre l'impreſſion

des premiers & des derniers volumes. Il

eſt vrai que fes Lettres de Ciceron à Quin

tus ſon frere ſe reſſentent plus que tou

tes les autres de la négligence des copiſtes

& de l'injure des tems. On y trouve plu

ſieurs lacunes qu'il eſt impoſſible de répa

rer, un grand nombre de mots corrom

pus , de npms alterés , les Commentateurs

les plus infatigables ont renoncé à l'eſ

poir de débroüiller ce cahos. Lorſque-les

trois premiers volumes de cette Tra

duction parurent , l'Abbé Desfontaines

dans ſes feüilles périodiques en parla

d'une maniere qui n'étoit pas auſſi favo

rable que le méritent & l'ouvrage & les

talens de l'Auteur. Sans s'arrêter ici à ré

pondre aux objections qui lui furent fai

tes alors, M. l'Abbé Prevôt nous inſtruit à

ce ſujet d'une Anecdote littéraire, qui eſt

la meilleure réponſe qu'il pût faire à ſon

Critique. » Je devois , dit-il, être bien

» moins offenſé de cette Critique, que

» ſatisfait de me voir traiter avec tant de

» menagement. L'Auteur m'avoit annoncé

» fort honnêtement la gucrre par un billet



M A R S. 1747. 113

» que je conſerve encore. Je crois le de

* voir au public pour la conſolation d'une

» infinité d'Auteurs maltraités , qui ont

» crû pouvoir ſe plaindre de la rigueur

»avec laquelle ils étoient jugés. Voici

· » les termes. «

- -ſ'e vais rendre compte, Monſieur, de vos

Eêttres familieres de Ciceron, je vous prie de

trouver bon qu'en rendant juſtice au mérite

de la Traduction & des notes , je ne laiſſe pas

de faire mon métier. Alger meurt defaim,

quand il eſt en paix aveb tout le monde.

: Nous nous diſpenſerons de faire des ré

fléxions ſur cette lettre, on les ſent aſſés.

Nous finirons cet article en rendant juſtice

au mérite de cette Traduction , dont les

deux derniers volumes répondent aux

premiers, & ſont dignes de la plume éle

gante & facile dont ils ſont l'ouvrage. ,

- L 1B E R Pſalmorum Vulgate editionis cum .

notis, in quibus explicatur titulus , accaſio &"i

argumentum cujuſque Pſalmi. Dilucidatur

ſenſus litteralis, paucis attingiture ſenſus,

miſticus &c.ſtudio & opera Franc.B.Doctoris

ſacre Facultatis Pariſienſis, Pars prima &

altera. Pariſiis , apud viduam Brocas 1747.

477- I 2 , · • *, -

1 Cette édition des Pſeaumes que la veuve

Brocas vient d'imprimer, ſur le texte de la
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Vulgate, revû & orné de notes ſçavantes&

judicieuſes par M.l'Abbé Bellanger,eſt bien

exécutée, la forme en eſt commode, les

deux parties pouvant ſe relier en un ſeul.

volume, fans qu'il ſoit trop gros. , : .

º> .
.

· L E P R E , U G E VA 1 N c U , Comédie

en proſe & en un acte, par M. de Mari

vaux. Paris 1747. chés Jacques Clouſier.

, Nous avons rendu compte l'année paſ

ſé dans l'article des Spectacles de cette

Comédie, qui fut rêpréſentée avec ſuccès

par les Comédiens François. C'eſt un ſort

ordinaire aux ouvrages de M. de Mari

vaux, qui démêlant avec ſagacité les replis

les plus obſcurs du cœur humain, attache

le ſpectateur par des idées fines, profondes,

neuves, ſingulieres; cette Comédie qui fût

joiiée à Fontainebleau deux fois dans ſa

nouveauté, y eût un très-grand ſuccès.

· Le même Libraire a imprimé en même

tems une autre Comédie du mème Au

teur, intitulée la Diſpute, qui eſt pleine

d'eſprit. · · · º .

Es sA1 s de Sermons, par un Prêtre du

Diocèſe de Lyon, à Trexoux.

On a imprimé ſous le titre modeſte d'eſ

ſais, deux Sermons, dont l'un eſt l'éloge du

Sacerdoce & des ſaints Prêtres, & l'au

-
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tre eſt intitulé : Diſcours ſur le Scapulaire

de la ſainte Vierge. Ces deux Diſcours ont

une éloquence qui a ſon mérite : l'Auteur

poſſéde l'Ecriture Sainte, & en place avee .

art pluſieurs beaux paſſages dans ſon Dif

cours. Il nous apprend dans un Avertiſſe

tiſſement qu'il a pluſieurs autres Sermons

ſur des ſujets ſinguliers, qu'il donnera, ſi

ceux-ci réüſſiſſent. Nous ne doutons pas

que ces Sermons ne ſoient bientôt impri

lllCS• - »

TR E 1 z 1 E'M E L E T T R E d'un Sei

gneur Hollandois à un de ſes amis à la

Haye. Paralléle de la ſituation de la Ré

publique de Hollande avec celle de la

République de Genes.

- Nous avons annoncé les premieres Let

tresde cet ouvrage politique &périodique,

que l'on continuë toujours.

-

，

•.

| JoURN A L de la Campagne du Roi en

1746, imprimé à Anvers, & ſe trouve à

Paris chés Nyon. :

R E c H E R cH E s H 1s T o R 1 q UE s

ſur l'origine & les progrès de la conſtruc

tion des navires des Anciens, par M. Sa

verien , Ingénieurt de la Marine, à Paris

1747. chés Chaubert. . · · · *
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Nous rendrons compte incefſamment

de cet ouvrage, qui eſt orné d'une vignette

& des armes de M. le Prince de Rohan ,

deſſinés par, M. Chevillon , Peintre du

Roi. L'Auteur ſe propoſe de faire graver

des Planches où ſeront repréſentées les

figures des vaiſſeaux Grecs , Romains,

Carthaginois , &c. & il en donnera en

même tems la deſcription, où il marquera

leurs grandeurs & leurs diverſes formes,

" telles que nous les ont tranſmiſes Polybe ,

Tite-Live & Plutarque; nous ne pouvons

qu'applaudir à ce projet.

L E R o M A N , Comédie en trois actes

& en vers, par Mrs P.C. & G.de Merville,

Paris 1746, chés Clouſier.

Cette Piéce a été joiiée par les Comé

diens Italiens, & elle eſt bien écrite. -

L E s v R A 1 s PR 1N c 1 r E s de la Lan

gue Françoiſe, ou la parole réduite en mé

thode, conformément aux loix de l'uſage,

en ſeize Diſcours, par M. l'Abbé Girard,-

de l'Académie Françoiſe, & Secretaire In

terprete du Roi. Paris , 1747 , 2 vol. in

12 , chés le Breton. .. : · · .

Le nom de M. l'Abbé Girard eſt déja

connu & diſtingué par ſon Livre des Syno

nimres, & cct ouvrage nouveau ſoutiendra
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dignement la réputation méritée de l'Au

teur. Il ſembloit que tant d'ouvrages faits

pour enſeigner les principes de la†
Françoiſe, avoient épuiſé la matiere, ſur

tout en voyant les derniers répeter uni

quement ce que les premiers avoient dit,

Aujourd'hui M. l'Abbé Girard nous en

donne un qui la traite comme n'ayant pas

encore été été touchée par aucun Auteur.

Laiſſant le chemin battu , c'eſt-à-dire les

regles du Latin, il cherche celles du Fran

çois dans le François même, & nous mon

tre ſenſiblement que la Grammaire n'eſt

que l'uſage réduit en méthode, que par

conſéquent elle ne ſçauroit être bornée aux

principes d'une ſeule Langue, mais qu'elle

eſt l'art de trouver dans ce qui ſe pratique,

ceux qui ſont propres à chacune d'elles. Il

faut avoiier que cette méthode fait éva

noüir bien des difficultés, qui ne viennent

que de l'application de regles étrangeres,

nullement analogues au génie de notre

Langue. On en trouve de fréquentes preu

ves dans cet ouvrage, où l'uſage eſt auſſi vi

vement défendu contre ceux qui l'accuſent

d'irrégularité, que clairement expliqué

ceux qui n'ont point étudié. Il paroît bien

que l'Auteur n'eſt pas né pour être plagiai

re, puiſque dans un genre de Littérature

ſi rebattu, ce qu'il dit ne reſſemble à rien
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de ce qu'on a dit avant lui, ni pour le

fonds ni pour la maniere, & quand on l'a

lû avec attention, on eſt perſuadé que ce

ſont là les vrais principes de la Langue

Françoiſe.
-

| R E c U E 1 L de Fables nouvelles, précé

dé d'un Diſcours ſur ce genre de Poëſie ,

par M. d'Ardenne , Aſſocié à l'Académie

des Belles- Lettres de Marſeille. Paris,

1747, in-12 , chés Lottin & Buttard.

| Pluſieurs Auteurs célebres nous ont don

né des Fables, & chacun travaillant ſui

vant ſon génie, ils ont formé differeas

genres, auſquels la juſtice impartiale du

public a aſſigné les places qu'ils méritoient,

L'inimitable la Fontaihe n'a pas empêché

que M. de la Motte n'entrât dans cette

carriere que le premier avoit parcouruë

avec tant de gloire. Sans vouloir diſcuter

le mérite de# Fables, il eſt ſûr que dans

ſa route , s'il cueillit des lauriers , il

trouva des épines. L'ingénieux Auteur

de Momus fabuliſte , ſans donner un Re

cueil complet de Fables, s'aſſûra un rang

diſtingué dans ce genre ; nous avons vû

depuis M. Richer donner un Recueil de

Fables qui ont leur mérite ; c'eſt avec rai

ſon que M. d'Ardenne n'a pas crû la ma

tiere épuiſée, il y a toujours des choſes
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neuves à dire pour les gens qui ſont en

état de penſer ; il a eu raiſon de n'être

point découragé par le mérite éclatant de

la Fontaine. Il dit avec une judicieuſe mo

deſtie que le découragement qu'inſpirent les

chefs-d'œuvres littéraires pourroit devenir le

tombeau des Arts & des Sciences .... la na

ture, en gratifiant libéralement la Fontaine

· du talent diſtingué qui le caractériſe , n'a

point prétendu s'épuiſer, elle peut accorder la

même faveur à d'autres ; le déſir, l'eſpérance

d'égaler ce grand homme, donneront naiſſan

ce à des produitions, qui ſans atteindre à leur

original, ne laiſſeront pas d'avoir leur mérite,

Tout ce que dit M. D, à ce ſujet eſt fort

judicieux. D'ailleurs ſur cet article la va

nité des Eerivains ſoutient heureuſement

ce que dicte la raiſon. Il n'y a point

d'Auteur ſi chétif qui n'aſpire à effacer les

grands hommes. Un Poëte fort médiocre,

mort depuis peu d'années, diſoit qu'il ne

falloit jamais donner la premiere place ;

il la gardoit pour lui.Au reſte c'eſt ici l'oc

caſion de dire que ces Diſcours ſur un gen

re traité par l'Auteur même du Diſcours,

ſont beaucoup plus utiles que les réfléxions

d'un Ecrivain ſyſtêmatique qui n'auroit

pas joint la pratique à la théorie. On peut

dire ſur les matieres littéraires, comme ſur

la conduite de la vie, Experientia magiſtra



12o MERCURE DE FRANCE. .

vite; un homme qui travaille ſur un genre,

même avec un ſuccès médiocre, eſt plus en

état de décider que tous les Ariſtarques

qui jugeant au hazard, ſe conſtituent des |

Oracles de goût. Citons une Fable de M.

d'Ardenne, pour donner une idée de ſon

, talent. .

L'ALMANACH ET LE RoMAN.

U N Almanach de l'an paſſé,

Craſſeux, découſu , preſque uſé,

Avoit rang en une tablette,

Où ſans choix réſidoient l'un ſur Pautre entaſſé .

Maint bon Livre & mainte ſornette. -

- Notre Almanach, pour ſon malheur,

Se trouva tout auprès d'un Livre dont l'Auteur

Avoit tiſſu le fil d'une aventure -

Délicate, ſuſpecte, & laiſſant dans le cœur (

Une dangereuſe bleſſure >

Un Roman en un mot; ce Roman entêté

De tous ſes petits riens, lui reprochoit ſa craſſe,

Sa parfaite inutilité.

Non, ce n'eſt point ici ma place,

Dit l'Almanach, je le ſçais bien ;

Mes beaux jours ſont paſſés, je ne ſers plus à rien,

Mais enfin pareille diſgrace

En fait gémir d'autres que moi ; .
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Je ſçais tous mes malheurs, mais toi ,

Livre connu, qui t'en fais tant accroire,

· Ne chante point ſi tôt victoire,

Répond-moi ſeulement, dis, qu'aimeroit-on mieux

De l'inutile ou du pernicieux ?

INs T R U c T 1 oN ſur l'uſage des Lunet

res ou Conſerves pour toutes ſortes de

vûës, marques auxquelles on peut connoî

tre ſi les vûës longues ordinaires ont be

ſoin de Conſerves ou Lunettes, des verres

convexes qui leur conviennent & des ver

res concaves•qui ſont propres aux vûës

courtes; méthode pour ſe conſerver la yûë,

avec une Diſſertation ſur ce que les per

ſonnes âgéès la recouvrent quelquefois

dans un âge avancé. Paris, 1746.in-12.

chés Claude Lameſle. Par M. Thomin, Mar

chand Miroitier Lunetier. · · ,

R E r L Ex 1 oN s ſur l'origine, l'hiſtoire

& la ſucceſſion des anciens Peuples Chal

déens, Hébreux , Phéniciens, Egyptiens,

· Grecs, &c. juſqu'au tems de Cyrus, par

M. Fourmont l'aîné. Nouvelle Edition,

augmentée de la vie de l'Auteur & d'une

Table alphabetique des matieres. Paris,

1747. 2. vol. in-4°. chés De Bure, l'aîné.

Nous parlerons inceſſamment de cet Ou
F
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· vrage , pour aujourd'hui nous nous con

tenterons d'annoncer que pour ne pas fai

re perdre l'argent à ceux qui ont la pre

miere Edition, le§ vendra ſé

parément, moyennant 3 liv. 12 fols, la

vie de l'Auteur & la Table des matieres.

Il faut rendre juſtice au déſintéreſſement de

ce procedé,qui quoiqu'il ſoit dans la juſtice

la plus exacte & la plus indiſpenſable, eſt

cependant fort rare. -

E s TA M r E s No U y E L L E s.

Le Sr le Grand, l'aîné, Architecte, a deſſiné un

Arc de triomphe à la gloire du Roi, & ce morceau

a été gravé par le Sr Pierre-François Tardieu. On lit

dans la table renforcée du pied d'eſtal du mi

lieu, dont l'archivolte forme le ceintre , cette

- Inſcription :

Gallia, debebant tibi magnum numina Regem ,

Et Lodoice datoſpes ſuperatatua eſt.

Le Sr Moyreau, Graveur du Roi, vient de met

tre en vente un nouveau Wauvermans, numero

54, intitulé la Chaumiere, de grandeur moyenne,

Il paroît chés le Sr Lerouge, Ingénieur Géogra

phe du Roi, demeurant ruë des Auguſtins, de

nouvelles Cartes de l'Europe, de l'Aſie, de l'A-

frique & de l'Amérique. Ces Cartes contiennent

de nouvelles découvertes par Mrs de la Condami

se, de Mºupertuis, par le P. de Charlevoix ou par
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M. Haſs, de ſorte qu'elles n'ont rien de commun

avec les anciennes. ' - -

Plus une nouvelle Carte de Provence, & un ſe

cond Plan de la Bataille de Raucoux, plus détaillé

que le premier. -

*--# # # # # # # # ## # # # # # # # #

RE P O NS E à quelques vers de l'Epitre

anonime, adreſſée à AM. de la Bruere,

l'un des Auteurs du Mercure, & inſerée

dans celui de Janvier, par M. Desforges

Maillard, Aſſocié de l'Académie des Bel

les-Lettres de la Rochelle. )

D Our régenter ſur le Mont Hélicon

| Il faut avoir un Brévet d'Apollon ,

Et qu'icelui ſoit du ſceau des trois Graces

Muni dûment. O vous qui décidez, |

Me ſouhaitant des vers plus haut guindés,

Pour vos avis je vous dois humbles graces ;

Mais rendez-moi le ſervice complet,

Et prêtez-moi , s'il vous plaît, des échaſſes.

Si n'en avez, & que fuſſiez diſcret,

Courtois rimeur, ſubtil thuriféraire,

Très-bien ſçaurois, & ſans y tarder guére, ſaº

vous indiquer maint brillant cabinet, -

. Où vous pourriez rencontrer votre affaire.

Notez pourtant qu'une Epitreº, ij
1

\ ^
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N'eſt point une Ode.Aux accords de mes doigts

Sur ce clavier, Néricault & Voltaire -

ont bien voulu ſourire quelquefois.

Adieu, Seigneur, bon jour, je vous révére

Et vos talens : au féal la Bruere ,

De Charlemagne habile Hiſtorien ;

Juge chantant au Chœur Parnaſſien,

Ferai moi-même une tendre priere,

Perſuaſive à ce qu'en ſon Recueil

A vos blaſons il faſſe bon accueil ;

Non moins que vous j'eſtime Soriniere ,

J'en ai fait gloire & ne m'en dédis point,

En lui cœur noble à bel eſprit eſt joint,

Au demeurant, feüilletez le Bréviaire

Du docte Horace, en diverſes leçons

Y trouverez , guidé par ſa lumiere,

L'art qui diſtingue & polit nos chanſons.

—

P R I X propoſé par l'Académie Royale de

Chirurgie pour l'année 1748. '

L *Académie Royale de Chirurgie propôſe pour

le Prix de l'année 1748 , de déterminer ce que

c'eſt que les Remedes Deſſicatifs & Cauſtiques, d'ex

pliquer leur maniere d'agir, de diſtinguer leurs diffe

rentes eſpeces, & de marquer leur uſage dans les ma

ladies Chirurgicales.

L'Académie déſireroit que ceux qui travaille
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Yont ſur ce ſujet, s'attachaſſent ſur-tout à range*

par claſſes les differens genres de remedes Deſſica

tifs & Cauſtiques, tant ſimples que compoſés; à

diſtinguer, ſoit par le degré d'activité, ſoit par

differentes qualités de ces remedes, les diverſes

eſpeces que chaque genre peut renfermer ; à preſ

crire les préparations, les formules & l'uſage de

ces remedes dans les maladies ſelon leurs genres,

leurs differentes complications , leurs differens

tems & les differentes parties où elles arrivent ; à

appuyer leur doctrine ſur l'expérience & ſur les

dbſervations des meilleurs Praticiens.

- L'Académie, qui n'a en vûë que l'avancement

de la Chirurgie, n'adopte que les connoiſſances

qui peuvent conduire ſûrement dans la pratique ;

elle rejette toutes opinions, toutes explications

purement ingénieuſes, & tous raiſonnemens qui

ne ſont fondés que ſur des conjectures ou ſur des

vraiſemblances. | -

Le Prix eſt une Médaille d'or de la valeur de

deux cent livres, qui ſera donnée à celui qui, au

jugement de l'Académie, aura fait le meilleur

ouvrage ſur le Sujet propoſé. -

Ceux qui enverront des mémoires, ſont priés

de les écrire en latin ou en françois, & d'avoir at

tention qu'ils ſoient fort liſibles.

Ils mettront à leurs mémoires une marque diſ

tinctive, comme Sentence, Deviſe, Paraphe ou

Signature ; & cette marque ſera couverte d'un pa

pier collé ou cacheté, qui ne ſera levé qu'en cas

que la Piéce ait remporté le Prix. - -

| Ils auront ſoin d'adreſſer leurs ouvrages francs

de port à M. Queſnay , Secretaire de l'Açadé

mie de Chirurgie, ou à M. Hevin, Secrétaire pour

les§ ou le leur feront remettre

entre les mains. º •

F iij
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Toutes perſonnes de quelques qualité & pays,

qu'elles ſoient, pourront aſpirer au Prix : on n'ex

cepte que les membres de l'Académie.

Le Prix ſera délivré à l'Auteur même ou au por

teur d'une procuration de ſa part, l'un ou l'autre

repréſentant la marque diſtinctive, & une copie

nette du Mémoire. Les Ouyrages ſeront reçûs

juſqu'au dernier Février 1748 incluſivement, &

l'Académie à ſon Aſſemblée publique de la même

année, qui ſe tiendra le Mardi d'après la Fête de

la Trinité, proclamera la Piéce qui aura rempor

té le Prix.

SOJET propoſé par l'Académie des Scien

ces & Beaux-Arts, établie à Pau , pour

un Prix qui ſera diſtribué le premier Jeudi

du mois de Février 1748.

L 'Académie accordera un Prix d'une Médaille

d'or, empreinte de ſes Armes, à l'Ouvrage en

Proſe qu'elle jugera le mériter lequel ne pourra

être de plus d'une demie heure de lecture, & qui

aura pour Sujet. La foibleſſe eſt-elle un plus grand

obſtacle à la vertu que le vice ?

Ceux qui ſouhaiteront que leurs Ouvrages en

trent en concours pour le Prix, les adreſſeront à

M. de Blair, Conſeiller au Parlement de Navarre,

Secretaire de l'Academie, mais il n'en ſera reçû

aucun après le mois de Novembre prochain, &

les paquets reſteront au rebut, s'ils ne ſont affran

chis des frais du port. - -

Chaque Auteur mettra au pied de ſon Ouvrage

la Sentence ou Deviſe qu'il voudra , il la répetera

au-deſſus d'an Billet cacheté, & il écrira ſon nom

au dedans du Billet.
•º º

*.
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R E C I T DE B A S S E.

D Ieux immortels, fixez les Aquilons ;

Enchaînez leurs haleines ;

Qu'ils aillent murmurer ſur les liquides plaines,

Mais qu'ils reſpectent nos vallons ; -

Le raifin va couler; quelle effrayante image !

Préſervez-nous,grands Diêux, de cet affreux re

VClS, -

La vigne eſt de vos ſoins le plus parfait onvrage ;

Laiſſer périr le vin, c'eſt perdre l'univers.

kP>'@2: @sy@2 @2@N>

S P E C 7 A C Z E S'.

L E† de ce mois on repréſenta

JL à la Cour ſur le grand Théatre l'O-

pera de Perſée. Le Spectacle qui regne

dans cette Tragédie fut exécuté avec ma

gnificence, & les vers & la muſique ob

tinrent les applaudiſſemens dont ils ſont

depuis ſi long-tems en poſſeſſion. On avoit

ſubſtitué au Prologue de Perſée un nou

veau Prologue, dont l'objet étoit de chan

ter l'auguſte Mariage qui a donné lieu aux

fètes. On ſent bien qu'il n'y a point d'Au

- F iiij

*-
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-

teur aſſés vain pour oſer mettre ſon Ou

vrage à la place & à côté de celui de ces

grands hommes, s'il n'y eſt obligé par des

ordres exprès. Les paroles étoient de M.

de la Bruere, l'un des Auteurs de ce Jour

nal, & la muſique de M. de Bury, Maître

de Muſique de la Chambre du Roi, qui

dans un âge fort peu avancé, donna il y a

quelques années le Ballet des Caractéres

de la Folie, lequel eut un grand ſuccès. La

muſique de ce nouveau Prologue obtint

de juſtes applaudiſſemens. L'ouverture,

qui eſt dans le goût moderne, paſſe, avec

raiſon , pour une des plus belles de ce

genre. Toutes les paroles ſont fort bien

exprimées, il y a un Chœur très-beau, &

les ſymphonies ſont agréables, mélodieu

ſes, pleines de tours de chant heureux,

& faciles à danſer. En un mot cet Ouvra

ge a fort bien répondu aux eſpérances

qu'on avoit conçûës des talens de l'Auteur,

& en a donné de nouvelles. On nous diſ

penſera de parler des paroles.

Livré à des études plus ſérieuſes, l'Au

teur avoit abandonné ce genre, qui avoit

été l'amuſement de ſa jeuneſſe,& il y avoit

renoncé, mais le genre le plus frivole

s'annoblit & devient une occupation con

venable, dès qu'il a le Souverain pour ob

jet. La matiere eſt ſi reſſerrée dans ce Pro

\

•
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logue, qu'il eſt impoſſible d'en faire un

Extrait qui ne ſoit pas auſſi longque l'Ou

vrage.Ainſi on va le donner ici tout en

· tier , ſa grande briéveté nous y autoriſe.

Le Théatre répréſente le Temple de

Mémoire : chaque colonne eſt chargée de

trophées relatifs aux Conquêtes du Roi.

On voit dans le fond du Théatre la Re

nommée prête à s'envoler. Jupiter & les

douze grands Dieux deſcendent ſur des .

nuages-

, fupiter & les Dieux.

jºupiter.

Miniſtres du Dieu du tonnerre,

Qui reglez ſous mes loix les deſtins de la terre,

Ecoutez-moi, Dieux immortels.

Contemplez ce ſéjour, & ces traits éterneſs,

Qui du plus grand des Rois vous peignent la vail

lance ; -"

Je veux la couronner par des prix ſolemnels :

voyez, jugez, Dieux immortels,

Et décernez la récompenſe.

Chœur des Dieux.

La gloire eſt le ſeul prix digne de ſes travaux.

Que de ſon nom tout retentiſſe,

E vg
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Que la voix des Dieux applaudiſſe

Aux triomphes de ce Héros.

- Venus.

Non, cet éclat pompeux & cet honneur ſuprême .

A ce ſage Héros ne paroît qu'une erreur.

Monarque Citoyen, & modeſte vainqueur,

L'humanité ſacrée habite dans ſon cœur ;

ses droits lui ſont plus chers que ceux duDiadême:

Dieux immortels, pour faire ſon bonheut

Rendez heureux un Fils qu'il aime.

Que ce jeune Héros des mains du tendre Amour

Reçoive une Nymphe charmante ;

Que l'Hymen la lui préſente

Pour enchanter ſon cœur & pour orner ſa Cour.

7upiter.

Déeſſe des Héros, Meſſagere des Dieux ,

Partez, Renommée immortelle :

Que vos cent voix annoncent en tous lieux

Une union ſi belle.

La Renommée s'envole.

Chœur des Dieux.

Déeſſe des Héros, Meſſagere des Dieux,

Partez, Renommée immortelle :

Que vos cent voix annoncent en tous lieux

Une union ſi belle. -
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- , Vénus.

1Doux Plaiſirs, chantez ce beau jour.

L'Hymen ſeul n'en a pas la gloire ;

Il ne remporte la victoire *

Qu'avec les armes de l'Amour. -

Les Amours volent à la voix de Vénus.

• Jupiter. -

Amours, changez , ces lieux, parez-les de vos

charmes ; - -

Cachez-nous cet amas de glaives, d'étendarts,

Monument de la gloire, & ſignes des allarmes ;

Sur de plus doux objets arrêtez nos regards ;

Que vos traits,que vos feux brillent de toutes parts;

Qu'on ne voye ici que vos armes.

Les Amours exécutent les ordres de Ju

piter, des berceaux de myrthes prennent

la place des colonnes: aux trophées d'armes,

les Amours ſubſtituent des trophées formés

de leurs fleches, de leurs flambeaux,de leurs

carquois. Le Trône de Vénus eſt dans le

fond du théatre , l'Amour & l'Hymen

ſont aux deux côtés du Trône, les Grace

ſont au† Amours , les Jeux & #°

Plaiſirs l'environnent & forment le di

vertiſſement.

| F vj
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Vénus.

Alternativement avec le Chœur des Amours

Les triomphes amoureux

Sont plus doux que ceux de la gloire.

Ils ne font point de malheureux, -

Les combats d'amour ſont des jeux,

On en chérit la mémoire ; -

* Les Amans partagent entr'eux

Le prix charmant de la victoire.

Les triomphes, &c.
-

On danſe.

Vénus.

Suivez la gloire aux combats;

Guerriers, d'une ardeur fidelle

Volez ſur ſes pas ;

Mais n'oubliez pas,

• Que l'Amour eſt Dieu comme elle ;

Mais n'oubliez pas

Que Vénus vous rappelle,

Et que ſon fils vous tend les bras:

Jupiter.

Le nouveau trait que l'Amour lance

Efface ſes exploits divers;,

ll va donner des Maîtres à la France,

Et des Héros à l'Univers ;.
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- I)e cette auguſte mortelle

Un Oracle a reglé le deſtin glorieux,

Et cet Oracle eſt écrit dans ſes yeux ;

| L'Epoux d'une Nymphe ſi belle

Des Epoux à jamais ſera le plus heureux.

Le Chœur.

Déeſſe des Héros, Meſſagere des Dieux,

Partez, Renommée immortelle,

Que vos cent voix annoncent en tous lieux

- Une union ſi belle.. -

Le 15 on repréſenta ſur le Théatre de la

Grande Ecurie devant le Roi, la Famille

Royale & toute la Cour les Fêtes de l'Hy

· men, Ballet dont les paroles ſont de M.

de Cahuſac, qui donna il y a deux ans les

Fêtes de Polhymnie, dont la Muſique,

ainſi que celle de ce Ballet, eft du célebre

M. Rameau, notre moderne Orphée. Le

ſuccès de ce Ballet a parfaitement répondu

à ce qu'on attendoit des deux Auteurs,

chacun dans leur genre. M. R. n'a pas parû

moins ſupérieur en compoſant des chants

gracieux & agréables, que lorſqu'il dé

ploye toutes les richeſſes de l'harmonie,

& qu'il étonne & remplit l'oreille par la

force de ſes accords. | . ·

Le Prologue nous repréſente l'Amour,

placé ſur ſon Trône, mais ſans armes, &
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plongé dans une profonde triſteſſe; il a

pourtant autour de lui les Graces, les Jeux,

&c. & ſon cortége ordinaire. Les Graces

danſent autour de lui, & dépoſant à ſes

pieds leurs ornemens, fontunBallet figuré.

Après que les plaiſirs ont fini leur fête, on

apprend de l'Amour le ſujet de ſa triſteſſe.

Cruel deſtin, quel arrêt rigoureux ! ... :

A l'Hymen, il eſt vrai, j'ai déclaré la guerre,

Il regnoit en tyran ſur des cœurs malheureux.

Ma victoire a comblé leurs vœux ;

Deſtin, tu me punis du bonheur de la terre.

L'Hymen arrive, annoncé par une ſym

phonie brillante, il calme bientôt les allar

mes de l'Amour. 4 "

Ma puiſſance pour moi deviendroit une peine,

Si l'Amour étoit malheureux.s. ..

J'ai ſoumis à mes loix deux auguſtes Epoux,

Leur bonheur eſt l'objet des vœux d'un vaſte Em

pire,

Et l'Univers l'attend de vous.

L'Amour & l'Hymen ſe réconcilient &

leurs ſuivans célebrent cette réiinion par

une fête galante. .

, Les trois Entrées qui ſuivent ſont Oſiris,

Canope & Arueris ou les Iſies. Ces trois
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Entrées étoient d'abord deſtinées à former

un Ballet intitulé Les Dieux d'Egypte.

Mais cet ouvrage ayant été choiſi pour les

fêtes de la Cour, l'Auteur a compoſé un

prologue pour les circonſtances, & il a

donné à ſon Ballet le titre Des fètes de l'Hy

men.Il eſſaye dans un avertiſſement demon

trer ces trois Entrées ſous un même point

de vûë, relatif au prologue, en nous ap

prenant que l'Amour & l'Hymen triom

phent dans tous les Actes : mais n'eſt-ce

pas prendre une peine inutile ? un Ballet

peut être fort bon, ſans que les differentes

Entrées ſoient liées enſemble par une

même idée. Quand cela ſe rencontre ,

comme dans l'Europe Galante, dans les

Elemens, c'eſt un mérite & une difficulté

de plus, mais on peut fort bien s'en paſſer ;

pourvû que chaque Entrée ſoit bonne en

· ſoi, l'ouvrage réuſſira, & l'Auteur peut ſe

diſpenſer de donner la torture à ſon eſprit

our ramener ſes Entrées au titre vague

qu'il aura çhoiſi. En voilà aſſés & peut-être

trop ſur cette matiere ; paſſons à la pre

miere Entrée. • * -

L'Avertiſſement nous apprend qu'Oſiris

parcourut la terre pour répandre ſes dé

couvertes dans les Arts, & ſur-tout l'uſage

du bled & du vin. Il arrive chés des Ama

zones; Ortheſie leur Reine ne paroît pas
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auſſi affermie dans ſa haine depuis l'arrivée

de ce vainqueur. Elle dit à Myrrine ſa

confidente : . - -

Myrrine, entendois-tu ſes perfides diſcours ? . ::

Que ces mortels ſont redoutables ! .....

Mon bras à mon repos doit immoler leurs jours;

Par des ſermens inviolables

J'ai promis à nos Dieux d'en terminer le cours...

Que ces mortels ſont redoutables ! ...

Mon bras à mon repos doit immoler leurs jours.

Myrrine conſerve mieux la ferocité de

ſa nation. Cependant on entend crier aux

armes, les Amazones viennent en foule ſur

le Théâtre, & Oſiris arrive de l'autre côté

avec ſa ſuite. -

Les galanteries qu'il dit aux Amazones

ſont d'abord aſſés mal reçûës, la Reine

même répond avec une fermeté qu'elle

ne ſoûtiendra pas, & Oſiris après avoir

fait de vains efforts pour les perſuader par

ſes chants agréables, ordonne à ſa ſuite de

le ſeconder.

Vous, qui ſuivez mes pas, offrez à leurs regards

Les préſens de Cerès, de Pomone, & de Flore, .

Et les fruits aimables des Arts. ,

Cet ordre d'Oſirisdonne lieu à un Baller.

Oſiris profitant de l'impreſſion que fait ſut
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Ies Amazones la nouveauté agréable de ces

objets, s'adreſſe à la Reine :

Dans ces lieux la naiſſante Aurore

Répandra-t'elle envain ſes pleurs ?

Zephire pour fixer ſes volages ardeurs

Ce n'eſt que pour parer l'amante qu'il adore

Que ſon ſouffe amoureux fait éclore les fleurs.

L'infléxible Myrrine voyant Oſiris prêt

à triompher , fort pour ſervir la Reine

malgré elle, Les§ qui ſont à la ſuite

d'Oſiris forment un nouveau Ballet & aſſû

rent ſon triomphe ; Ortheſie eſt attendrie
à la voix d'Oſiris. •

Aux accens d'une voix ſi tendre

Le charme qui vient me ſaiſir

Dans les airs ſemble ſe répandre.

Aux accens d'une voix fi tendre

On croit reſpirer le plaiſir.

La ſuite d'Oſiris chante l'Amour, &

Ortheſie qui commence à craindre que le

trouble qu'elle ſent ne ſoit l'ouvrage de

ce Dieu , demande quel il eſt, Oſiris répond : - .- -- •

N'y trouvera-t'il jamais Flore : . -



13S MERCURE DE FRANCE.

Il regne en Souverain ſur toute la nature,

Elle ſe ranime à ſa voix ,

Les jours ſont plus ſerains, l'onde devient plus

pure ,

Mille charmans concerts font retentir les bois.

Les fleurs naiſſent,les champs ſe parent de verdure,

Pour embellir la terre il lui donne des loix.

Cependant Myrrine revient ſuivie d'une

troupe armée, elle veut faire périr Oſiris ,

mais elle eſt bien-tôt enveloppée par la

ſuite d'Ortheſie , & d'Oſiris ; les deux

Amans triomphent de ſa rage impuiſſante,

& s'uniſſent par les nœuds d'un doux

Hymen.

Le rôle d'Oſiris rempli de chants agréa

bles & brillans a été exécuté par M. Je

lotte dont la voix mélodieuſe a mis dans

tout leur jour les charmes de la Muſique.

La ſeconde Entrée porte le titre de

Canope, c'étoit le Dieu des eaux pour les

Egyptiens, il paroît d'abord ſous l'habit '

de ſimple Egyptien ; amoureux de Mem

phis jeune Nymphe, il veut lui plaire ,

ſans l'ébloüir par l'éclat de ſon rang. Ce

iour eſt deſtiné à une fète cruelle où les

§ immolent une fille à Canope ,

il eſt bien éloigné d'approuver cette bar

barie.

/

/

-
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Mon ame eſt toute entiere à l'objet qui m'engage,

L'Amour retient mon bras vengeur, -

D'un vil peuple aveuglé je dédaigne l'hommage »

Et je ne ſens que mon bonheur. .

, Memphis arrive, elle eſt effrayée d'un

ſonge terrible. -

Autour de moi les ſonges bienfaiſans

Ne retraçoient que votre image.. .

Tout à coup le tonnerre éclate dans les airs, .

La foudre perce le nuage , -

Le Dieu s'offre à mes yeux précedé des éclairs.

Le croiriez-vous ? ce Dieu barbare

Sembloit avoir pris tous vos traits.

I1 approche. .. Mon cœur s égare.. .

Je veux fuir... La frayeur de mon ame s'empare ;

Et le reveil détruit ces terribles objets.

Op apprend bien-tôt après que le ſort

a choiſi Memphis pour victime. A cette

nouvelle Canope ſe ranime, il ſent toute

l'horreur de ce ſacrifice, & ſort pour dé

fendre Memphis. Cependant les Prêtres

arrivent, on pare la victime , mais lorſ

qu'on eſt prêt à frapper,le Nil ſe déborde,

le Ciel s'obſcurcit, on entend le tonnerre,

& le Dieu ſort du fleuve ſur un Char traîné

- par des Crocodiles. Ce ſpectacle eſt fort

-
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beau & a été fort bien exécuté, le Chœte

Impétueux torrens, chanté par Canope &

par ſa ſuite, accompagné d'une ſymphorie

qui exprime le ſoulevement des flots,tandis

qu'on entend en même tems les cris & les

gemiſſemens des peuples prêts à être ſub

mergés, ce Chœur eſt de la plus grande

beauté, il eſt digne de M. Rameau , &

c'eſt le plus grand éloge qu'on puiſſe lui

donner. - - -

Canope avance vers l'Autel, &appelle

Memphis que tout ce tumulte avoit fait

évanoüir. D'abord reconnoiſſant les traits

de Nilée ſon amant dans ceux du Dieu

Canope, elle craint que ce Dieu ne veuille

la tromper, cet éclairciſſement forme en

tre les deux amans une Scéne qui auroit

été plus intéreſſante, ſi elle eût été plus

courte; tout ſe termine enfin à la ſatisfac

tion du Dieu, lequel épouſe Memphis,

& l'Acte finit par une fête. Il y a dans cet

Acte une marche des Sacrificateurs qui eſt

d'une grande beauté, au reſte en citant

ainſi quelques morceaux qui nous ont ſin

gulierement affectés, nous ne prétendons

pas dépriſer les autres qui ne ſont pas d'un

ordre inférieur à ceux-ci , mais ſi nous

voulions parler de tout, nous aurions trop

de peine à finir. Paſſons à la troiſiéme En

，

-
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Arueris fils d'Iſis & d'Oſiris, annonce

d'abord les fêtes Iſiennes qui ſont le ſujet

de l'Acte, -

Les talens à l'envi par d'agréables jeux

.Vont célébrer d'Ifis la gloire & la naiſſance,

Et l'Amour des vainqueurs doit couronner les

- VCEuX,

On leur offre la récompenſe

Qui peut ſeule être digne d'eux.

Il pourſuit en s'adreſſant à Orie qu'il ai

me & dont il eſt aimé.

Les dons les plus brillans ſont votre heureux par

- tage ,

Dédaignez-vous le prix qui vous eſt préſenté ?

Orie.

Ces foibles dons ſur la beauté 2

Pourroient-ils avoir l'avantage ? , ;

Arueris. .
- 3

Anos cœurs la beauté porte ſes premiers coups ，

Son aimable empire ſur nous

•! Triomphe de l'indifference ,

Mais à des traits plus ſûrs & peut-être plus doux ;

L'amour conſtant doit ſa puiſſance. -

• Mais Orie a négligé ſes talens , elle n'a

que celui d'aimer, & elle a peu de préten

\
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tions à remporter le prix de la fête. Avant

que d'aller plus loin,obſervons que le ſujet

de cet Acte eſt trop peu clairement expli

qué, on voit bien qu'Orie remportera le

- prix, ce prix eſt d'épouſer ce qu'on aime,

maisArueris,qui étoit le maître,ne pouvoit

il l'épouſer ſans cela, ou bien étoit-il dé

terminé à épouſer celle qui chanteroit,

danſeroit , peindroit le mieux ? car il y a

des combats dans tous ces genres; le prix

ouvoit être remporté par une autre que

par Orie, & alors fi elle eût\demandé la

main d'Arueris, il paroît qu'il la lui eût

donnée, puiſque ce n'eſt qu'en vertu du

prix remporté qu'il ſemble l'épouſer. De

plus, ſi les prix de la voix, celui de la dan

ſe, des inſtrumens, de la peinture, &c. '

euſſent été remportés par autant de fem

mes qui euſſent chacune demandé à épou

ſer Arueris, comment les auroit-on accor

dées ? ces petites contradictions peuvent

ſe ſauver§ ; M. de C. cite dans

la premiere Scene un Oracle d'Iſis, qu'il

l'explique,que cet Oracle ait preſcrit que la

main d'Arueris ſera donnée à celle qui aura

remporté le prix de la voix, qu'Arueris en

paroiſſe auſſi fâché qu'il doit l'être s'il aime

Orie ; que des prix d'une autre nature

· ſoient propoſés aux autres talens, c'eſt ici

une idée fort imparfaite, & pour peu que .
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M. de C. y refléchiſſe, il trouvera beau

coup mieux, mais il eſt d'autant plus im

portant de rectifier ces légers défauts, que

l'Acte eſt admirable de la part du Muſicien,

& que dans les paroles il y a de fort jolis

détails. Continuons notre Extrait.

On voit paroître ceux qui doivent diſ

puter les prix de tous les Arts, de la pein

ture, de la ſculpture, des inſtrumens, de

la danſe & enfin de la voix. Voici les

trois morceaux qui diſputent ce prix.

©ne Bergere.

L'Amant que j'adore .

Z\lloit former de nouveaux nœuds ,

J'entendis des oiſeaux heureux

Les chants amoureux

Au lever de l'Aurore. .

J'imitai leurs agcens,

Mon Amant courut pour m'entendre ;

- · Mes ſons touchants

L'ont rendu fidele & plus tendre, -

Je dois mon bonheur à mes chants.

| <
On Berger.

Ma Bergere fuyoit l'Amour ,

Mais elle écoutoit ma muſette.

Ma bouche diſcrette

*
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De ma flâme parfaite

N'oſoit demander le retour.

Ma Bergere auroit craint l'Amour ;

Mais je fis parler ma muſette.

Ses ſons plus tendres chaque jour

Lui peignoient mon ardeur ſecrette,

Mais ſi ma flâme étoit muette .

Mes yeux s'expliquoient ſans détour,

Ma Bergere écouta l'amour,

Croyant écouter ma muſette.

Orie arrive, interrompt les jeux, &

chante cette Cantatille.

Naiſſez du tranſport qui me preſſe,

Naiſſez accens harmonieux.

Charmes du ſentiment, divine & douce yvreſſe,

Paſſez dans mes chants amoureux.

Enchantez l'amant quej'adore,

Sons touchans , ſecondez mes feux,

Allez juſqu'à ſon cœur, rendez plus tendre encore

L'amour qui brille dans ſes yeux,

Sons brillans, hâtez-vous d'éqipre.

volez, ſoyez l'image des zéphirs.

Peignez le doux penchant qui les attache à Flore,

Gardez-vous d'exprimer leurs volages ſoupirs.

Qu'à jamais mon Amant ignore

Si l'inconſtance a des plaiſirs,

Amuſez
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Amuſez l'Amant que j'adore ; -

Vôlez, ſoyez l'image des Zéphirs. , -

Nous avons tranſcrit ces trois IllOrCeaux

pour mettre nos lecteurs à portée d'en

faire la comparaiſon. Le chant de ces trois

Cantatilles eſt de la tournure la plus agréa

ble. En un mot les paroles & la muſique

ſont dignes du ſuccès qu'elles ont eu, &

· M. de Cahuſac doit être encouragé plus

que jamais à travailler pour le Théatre

Lyrique avec M. Rameau. . |

L'Académie Royale de Muſique a conti

nué les repréſentations d'Armide, dont le

rôle a été fort bien exécuté, tantôt par

Mlle Chevalier, tantôt par Mlle Metz.

· Le Samedi 18 l'Opera donna pour la

clôture du Théatre & la Capitation des

Acteurs, le Prologue des Fêtes de Thalie,

la Provençale, l'Acte du Bal & Zelindor. .

La Comédie Françoiſe a remis ſur ſon

Théatre le Mari retrouvé, ancienne Comé

die de M. Dancourt, qui dans ſon tems

étoit un Vaudeville. Le ſujet de cette peti

te Piéce ſe trouve dans l'épaifſe compila

rion des Cauſes célebres & intéreſſantes, ſous

le nom de la Pivardiere, & a fort occupé

le Barreau. On y a joint un Ballet nouveau,
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de la compoſition de M. Drouin, qui a eu

l'approbation du Public. | .

Les mêmes Comédiens donnerent Méro

pe & le Magnifique, pour la clôture de

leur Théatre. - -

La Comédie Italienne reprend ſouvent

le Prince de Salerne , dont les repréſenta

tions ſont toujours ſuivies. .

Les Comédiens | Italiens donnerent

pour la clôture de leur Théatre le Prince

de Salerme. |

Le Jeudi 16 Février les Comédiens

François repréſentérent à la Cour la Tra

gédie de Bajazet & le Mari retrouvé.

Le Mardi 2 1 il y eut jeu dans les grands
Appartemens. . • , -

Le Mercredi 22 & le Jeudi 23 l'Abbé

Rouleau, Maître de Muſique de la Cathé

drale de Beauvais. fit chanter pendant la

Meſſe de leurs Majeſtés le Pſeaume Bea

tus vir, &c. Motet de ſa compoſition.

Le même jour Mercredi 22 on exé

cuta pour la ſeconde fois le Ballet de l'An

néegalante.

Le Jeudi 23 les Comédiens François

repréſenterent la Tragédie de Merope &

le Dédit. - , " !

Le 26 le Roi accorda 2ooo livres de

|
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penſion à M. Roy , Auteur des paroles

du Ballet de l'Année galante, & la même

penſion à M. Mion, Auteur de la Muſique

de ce Ballet. ' . .

Le Jeudi 2 les Comédiens François re

préſenterent la Tragédie de Polieučte & la

Comteſſe d'Eſcarbagnas. -

, Le Vendredi 3 & le Samedi 4 M. l'Abbé

Rouleau fit chanter devant leurs Majeſtés

le Pſeaume Dixit Dominus , & c. Motet de

ſa compoſition.

Le Samedi 4 les Comédiens Italiens

joüerent le Cabinet, piéce Italienne, & Ar

lequin Baron Suiſſe, ſuivis d'un divertiſſe

l'ament. | | .. --

Il y eut jeu le 7 dans les Appartemens

près midi. - . ·

Le Mercredi 8 & le Jeudi 9 l'Abbé Be

noît, Maître de mufique de la Cathédrale

de Chartres, fit chanter pendant la Meſſe

de leurs Majeſtés lesPſeaumesDiligam t6 ,

| & c. & Exaltabo te Deus , & c. Motets de ſa

compoſition. :

Le Mercredi 8 on exécuta pour la ſe

conde fois l'Opera de Perſée& le nouveau

Prologue. M. Benoiſt, de la Muſique du

Roi , chanta avec beaucoup d'applaudiſſe

mens les deux fois le rôle de Jupiter dans

ce Prologue. - -

G ij
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Le Jeudi 9 les Comédiens François re

préſenterent la Tragédie de Britannicus &

le Galand Jardinier.

Le Samedi 1 1 les Comédiens Italiens

joüerent le double Mariage d'Arlequin,

l'Amant Auteur & Valet , & les Gondoliers

Vénitiens , divertiſſement. -

Le Mardi 14 il y eut jeu dans les grands

Appartemens. -

|
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NoUvELLES ETRANGEREs,

Co N s T A N T I N o P L E.

\ N a reçû une copie du Traité qui a été con

clu entre le Grand Seigneur & le Roi de

· Perſe, & dont les principaux articles portent que

les limites des Etats des deux Puiffinces ſeront re

glées ſur le même pied qu'elles l'étoient pendant

le regne d'Amurath IV , que tous les priſonniers

& les eſclaves faits de part & d'autre ſeront rendus

- réciproquement, chacune des deux Puiſſances laiſ

ſant cependant la liberté à ceux de ſes ſujets, qui .

auront pris des établiſſemens dans les païs de la

domination de l'autre, d'y reſter s'ils le jugent à

propos ; que les deux Puiſſances ſe renverront

avec fidélité & ſans aucune exception tous les

transfuges, qui ſe retireront dans les Etats de l'une

ou de l'autre; que l'une ne pourra ſe mêler des

differends que l'autre pourroit avoir avec les Puiſ
ſances§ , mais que ſi l'une propoſe ſa mé

diation pour terminer ces differends,l'autre répon

dra à cette offre de la maniere qui eſt convenable

à des Alliés , qu'il ſera recommandé aux Com
mandans des Provinces & des Places frontieres des

deux Etats de prévenir tout ce qui pourroit alté

rer la bonne inteiligence entre la Turquie & la

Perſe ; que pour affermir les liens de la bonne in

telligence, il réſidera conftamment un Ambaſſa

deur du Roi de Perſe auprès du Grand Seigneur,

qui de ſon côté en entretiendra auſſi toujours un à

Iſpahan ; que les Perſans ne pourront envoyer des

Caravannes à la Mecque, mais qu'on y recevra

- G iij
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tous les Pelerins de cette nation, & qu'ils pour

ront s'y rendre en ſûreté, & ſous la protection de

ſa Hauteſſe, à condition de ne tenir aucun diſ

ceurs injurieux contre la Secte d'Omar.

R U s s 1 E.

L *Impératrice de Ruſſie a été reconnuë en cette

- qualité par les Colléges des Princes & des Etats

de l'Empire, ainſi qu'elle l'avoit été déja par la

Cour de Vienne & par le Collége des Electeurs.

Il eſt dit dans la réponſe faite par la Cour de

Ruſſie au dernier Mémoire qui avoit été préſenté

par le Secretaire de Légation de la Cour de

Berlin , que ce Mémoire ne faiſant mention que

du renouvellement de la garantie du Traité de

Breſlau,l'Impératrice en infere que le Roi de Pruſſe

ceſſe d'inſiſter ſur l'article de la garantie du Trai

té de Dreſde; qu'au reſte il paroît à l'Impératrice

u'il eſt inutile d'accumuler les engagemens qui

ubſiſtent entre elle & Sa Majeſté Pruſſienne,& mê

me qu'il ſeroit à craindre que cela ne fît naitre des

difficultés que Sa Majeſté Impériale ſouhaite de

prévenir, autant qu'il eſt en ſon pouvoir. Le Ba

ron de Breitlach , Ambaſſadeur de la Reine de

Hongrie, fait de fortes inſtances pour que l'Im

pératrice tienne un Corps de troupes prêt à mar

cher au ſecours de cette Princeſſe, ſi les circonſ

tances l'exigent. Quatorze Bataillons & deux Ré

imens de Cavalerie ont ordre de ſe rendre ſur la

frontiere de Finlande, & le Gouvernement a réſolu

d'augmenter conſidérablement la Garniſon de

Wybourg. · . }

On mande de Péterſbourg du 9 Février que le

Commandant de Pultova ayant dépêché un cou

tier à l'Impératrice, pour lui donner avis de dir.
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vers mouvemens faits par les Tartares de Crimée,

Sa Majeſté Impériale a envoyé ordre au Miniſtre

qui réſide de ſa part à Conſtantinople , de faire

des repréſentations à la Porte à ce ſujet, afin que

le Grand Seigneur prévienne ce qui pourroit cau

ſer une rupture entre les deux Puiſſances. Le Gou

vernement a mandé en même-tems au Comman

dant de Pultowa de faire réparer & augmentér

les fortifications de cette Place, & de la munir de .

toutes les proviſions néceſſaires pour ſa défenſe.

Il a été réſolu auſſi, afin de s'oppoſer aux courſes

ue les Tartares pourroient faire en Ukraine , de

§ avancer des troupes vers la frontiere de cette

Province. On doit lever quinze mille hommes de

recruës pour completter les Régimens d'Infante

rie, & le bruit court qu'on établira une nouvelle

taxe pour ſubvenir aux dépenſes qu'exige l'entre

tien des troupes. L'Impératrice avant la fin du

mois prochain nommera les Officiers Généraux

qu'elle ſe propoſe d'employer cette année. Le

Feldt-Maréchal Comte de Laſcy ſe prépare à re

tourner inceſſamment à Riga , afin d'exécuter les

arrangentens militaires qu'il a concettés avec le

Conſeil de Guerre. \s

r, .

#

-

| S U E D E.

:->

L *Acte par lequel les Députés dont la Diette

générale eſt compoſée ont renouvellé le ſer

ment prêté au Prince Royal, porte qu'étant aſſem

blés pour la premiere fois depuis l' arrivée de ce

Prince, ils profitent de cette circonſtance pour

s confirmer tout ce qui a été reglé par rapport à la

ſucceſſion au Trône, & qu'ils promettent de nou

veau de maintenir aux dépens de leurs biens & de

leurs vies les arrangemens pris à cet égard. Le

/ G iiij
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Collége de la Nobleſſe a approuvé le Reglement

propoſé pour diminuer le luxe.Ce Reglement ſera

examiné par le Clergé & par les Repréſentans des

Villes, dès qu'il l'aura été par le Committé ſecret
Le 4 Janvier les quatre Ordres du Royaume s'aſ--

· ſemblerent en Corps, pour délibérer † quelques

affaires qui regardent l'adminiſtration des Finan

ces & les moyens de favoriſer les progrès du com

merce. On lut le même jour dans la Chambre de

la Nobleſſe un Mémoire préſenté par le Baron de

Buddenbroëcx, qui a été pendant quelque tems

au ſervice des Etats Généraux des Provinces Unies,.

& qui étant revenu à Stokolm pour quelques af

faires particulieres, a été nommé Lieutenant d'u-

ne Compagnie des Gardes Suedoiſes. Cet Officier,:

fils du Général Buddenbroëcx qui a été décapité
en 1744, expoſe dans ce Mémoire que ſon pere

n'auroit point ſubi ce triſte ſort, ſi les Etats n'a-

voient été contraints de prévenir, en le ſacrifiant,:

les t1oubies dont on étoit menacé, & d'appaiſer

par cette victime les clameurs d'une multitude ir

ritée d'une longue ſuite de mauvais ſuccès : qu'il

implore la juſtice de la Diette, & qu'il ſupplie

très-humblement cette aſſemblée de réhabiliter la

mémoire d'un Général, auquelon ne peut repro

cher que d'avoir été malheureux; qu'il ſe fiate en

même-tems que la Diette voudra bien révoquer

la confiſcation de ſes biens. La Nobleſſe après la

lecture de ce Mémoire l'a envoyé au Committé

ſecret, afin qu'il donnât ſon avis ſur la réſolution

qu'il conyient de prendre à ce ſujet. Le Roi a fait

ſçavoir aux Miniſtres Etrangers qu'ils euſſent a

s'adreſſer au Comte de Teſſin pour toutes les affai

res qui peuvent regarder leurs Cours.

Le Baron de Korff continuë d'inſiſter pour ob

tenir une réponſe déciſive ſur les repréſentations
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qu'il a faites de la part de l'Impératrice de Ruſſie.

En conſéquence de la réſolution priſe dans la

Diette, le Roi de Suede a fait écrire au Comte de

Barck , ſon Envoyé Extraordinaire auprès de l'Im

pératrice de Ruſſie, d'aſſurer les Miniſtres de cet

te Princeſſe que Sa Majeſté & les Etats du Royau

me ſouhaitoient avec empreſſement de terminer le

differend qui ſubſiſte entre les deux Puiſſances par

rapport au Reglement des limites de la Finlande, ,

& que cette Cour ſe prêteroit volontiers à toutes les

facilités qu'on pouvoit attendre de ſa part ſur cet

article.Le Comte de BarcR a ordre auſſi de deman

der que l'Impératrice de Ruſſie nomme des Com- .

miſſaires pour traiter de cette affaire avec ceux

que le Roi ſe propoſe d'envoyer. Lorſqu'on a dé

- libéré dans la Diette ſur la Requête préſentée par

le Baron de Buddenbroëcx, cette Requête a été

appuyée fortement par pluſieurs Députés de l'âſ

ſemblée. D'autres Députés ont prétendu que la

réviſion du procès§ Général, pere de ce Ba

ron, non-ſeulement exigeroit un tems fort conſi

dérable, mais encore ſeroit ſujette à de grands in

convéniens; que ſans entrer dans d'autres détails,

il ſuffiſoit de ſe rappeller certaines circonſtances,

dont on ſeroit obligé de réveiller le fâcheux ſou

venir; qu'ainſi il étoit plus convenable de laiſſer

cette procédure dans l'oubli; qu'au reſte il étoit ,

juſte de ne point faire ſouffrir la famillè de ce Géº

néral du malheur qu'il avoit eſſuyé, & de pour

voir au ſoulagement de cette famille, en lui ren

dant ou la totalité ou une partie des biens dont

elle a été privée. La Diette a reçû de la part de la

famille du Comte de Lowenhaupt une Requête

feublable à celle du Baron de Buddenbroëcx.

º

G v
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A L L E M A G N E.

O N mande de vienne du 21 du mois paſſé

qu'il a été décidé dans le Conſeil d'Etat,.

que par égard pour les fortes inſtances des Hon

grois, & afin de les récompenſer du zéle qu'ils,

ont témoigné pour le ſervice de la Reine, on in

corporeroit le Bannat de Temeſwar au Royaume .

de Hongrie. Le bruit court que la dignité de .

Primat de ce Royaume, laquelle rapporte deux

cent mille florins par an, demeurera vacante pen-.

dant la guerre, & qu'on en employera les revenus.

aux beſoins de l'Etat. Le 15 du mois de Février

ſa Majeſté reçut d'Italie un courier dont les dé

pêches ont donné lieu à la tenuë d'une conférence.

On a fait partir pour l'armée deſtinée à agir con

tre les Genois, un train d'artillerie & une grande

quântité de munitions de guerre.Le Prince de Saxe

Hildburſghauſen, Gouverneur & Adminiſtrateur

Général de la Croatie, étoit à la tête des bataillons

Lycaniens, lorſqu'ils ont paſſé en revûë devant la

Reine. Ce Corps s'eſt remis en marche pour ſe

rendre dans les Pays Bas, & il eſt conduit par le

Comte de Harrach , Gentilhomme de la Chambre

de ſa Majeſté , & Commiſſaire Provincial. Le

Gouvernement a fait lever trois autres bataillons.

de la même nation , leſquels demeureront en

Croatie, d'où il vient d'arriver un nouveau Régi

ment d'Huſſards que la Reine ſe propoſe d'en

voyer auſſi aux Pays-Bas. On parle d'aſſembler ſur

la Moſelle une armée de trente mille hommes, afin

de faire une diverſion en faveur de celle des Al

liés. Le Conſeil de guerre a expédié une lettre

circulaire à tous les Colonels , pour leur annoncer

qu'à l'avenir le Comte de Salabourg, Commifſai

re Général des troupes, recevroit ſes ordres dis
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rectement de ſa Majeſté. On écrit de Pologne

qu'il étoit arrivé quatre mille Janniſſaires à

Choczim ; qu'on en attendoit vingt mille à Bender

, & dans les environs, & que la Porte ſe diſpoſoit

à envoyer de ce côté plus de quarante mille hom

mes, ſans y comprendre les troupes irréguliéres.

Les mêmes nouvelles portent que le Pacha de

Choczim a été privé de ſon Gouvernement. -

, On mande de Berlin du, 28 Février que la

réponſe de la Reine de Hongrie au Mémoire ,

qui lui avoit été préſenté le 16 Septembre de l'an

née derniere, au ſujet de la garantie que le Roi

veut obtenir de l'Empire pour le Traité de Dreſde,

eſt dattée du1o Décembre,mais que cette Réponſe

n'a été remiſe à S M. que depuis environ un mois,

Il y eſt dit qu'une convention n'en détruit pas une

précédente , lorſque l'une n'eſt pas oppoſée à l'au

tre ; que le Roi par ſon ſuffrage à la Diette de

l'Empire a pris part ſans nulle réſerve à la garantie
de la Pragmatique Sanction ; que† le Traité

de Dreſde ſa Majeſté n'a rien ſtipulé de contraire ;

qu'ainſi la Reine de Hongrie, en exigeant le con

cours du Roi à cette garantie, ne demande que

l'exécution d'une obligation contractée par ſa

Majeſté; qu'il n'eſt donc pas extraordinaire que

cette Princeſſe regarde la garantie du Traité de

Dreſde par l'Empire, comme dépendante de la

garantie promiſe par le Roi pour la ſucceſſion de

, la Maiſon d'Autriche, & que la Cour de Vienne

veüille que ces deux affaires marchent d'un pas

égal, & ſoient réglées en même tems ; que cette

prétention peut même être légitimement appuyée

ſur l'article IX. du Traité de Dreſde ; que dans

cet article il eſt fait mention d'une garantie de la

part du Roi , relative à tous les Etats de la Reine

de Hongrie ; que la reſtriction portée par l'article

G vj



r56 ME R C U R E D E F R A NC E.

VIII , laquelle limite cette garantie aux Etats

poſſedés par cette Princeſſe en Allemagne , n'ex

clud point les Pays bas, & que d'ailleurs le Roi ,

en vertu des loix que lui impoſe le lien qui exiſte

entre le Grand Duc de Toſcane & les Membres -

de l'Empire, doit s'intéreſſer efficacement en fa

veur de ce Prince , & aider à le maintenir dans ſa

dignité. La Cour de Vienne ajoute qu'en négo

ciant ſéparement la garantie de la Grande Breta

† , le Roi s'eſt écarté lui-même du Traité de

reſde, & que ſurtout il a contrevenu au premier

article de ce Traité , ainſi qu'aux réſolutions de

l'Empire, en favoriſant les deſſeins de la Cour de

, France, & les démarches des Miniſtres de cette

Cour auprès de plufieurs Princes d'Allemagne, &

en s'oppoſant à§ d'une armée de l'Em

pire , ſans égard pour ce qui avoit été ordonné

par le Concluſum du 17 Décembre 1745. Peu de

jours après avoir reçu la réponſe de la Reine de

Hongrie, le Roi a envoyé à cette Princeſſe un

nouveau Mémoire , dans lequel on établit pour

principe qu'aucune convention ne conſerve ſa

force en entier, qu'autant qu'elle n'a pas été reſ.

trainte par une convention poſtérieure ; que ſt

dans le Traité de Dreſde on avoit paſſé ſous ſi

lence l'affaire de la garantie de la Pragmatique

Sanction, la Reine de Hongrie ſeroit fondée à

réclamer , les conventions faites ci-devant ſur ce

ſujet entre les deux Cours, mais que puiſqu'il a

été expliqué dans ce Traité avec la plus grande

préciſion , juſqu'où la† doit s'étendre de

part & d'autre , le diſpoſitif du même Traité doit

ſeul ſervir de régle ſur cette matiere Les Miniſtres

de la Reine de Hongrie ayant voulu, pour don

ner plus d'extenfion aux engageniens, dans-leſ

quels le Roi eſt entré par ſon accommodement
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avec cette Princeſſe, ſe prévaloir d'une ancienne

convention concluë en 1728 entre l'Empereur

Charles VI & le feu Roi , on montre que quand

même cette convention ſubſiſteroit encore, elle

ne pourroit ſervir à interpréter le Traité de Dreſ

de, & que de plus la Cour de Vienne a elle-même

dérogé à ladite convention. En 1728 l'Empereur

Charles VI ſe trouva dans des circonſtances très

fâcheuſes, & les plus grandes Puiſſances de l'Eu

rope étoient liguées contre lui. Le feu Roi, mal

gré les avantages confidérables qu'on lui offroit

dans l'autre Parti, réſolut d'embraſſer les interêts

de la Maiſon d'Autriche. Sur les inſtances de la

Cour de Vienne , il† à garantir la Prag

matique Sanction, à condition que l'Empereur lui

procureroit la poſſeſſion du Duché de Bergue

après la mort du feu Electeur Palatin. Le Memoire

du Roi rappelle ce qui s'eſt paſſé à† de ce

Duché, & les diverſes occaſions dans leſquelles en

conſéquence le feu Roi a déclaré que la Cour de

Vienne n'ayantpoint tenu ſes promeſſes , il ſé

tenoit diſpenſé de ſatisfaire aux ſiennes. On en

conclud que lorſqu'on a commencé les négocia

tions pour le Traité de Dreſde, le Roi n'étoit plus

lié par la convention dont il s'agit, & l'on obſer

ve que ſi ſa Majeſté a fait connoître en certaines

, circonſtances qu'elle ne ſongeoit pas à donner

atteinte à la Pragmatique Sanction, elle n'a ce

pendant jamais déclaré qu'elle eut intention de la .

garantir; que la Cour de Vienne devoit donc, ſup

poſé† eût voulu y obliger le Roi, ftipuler

expreſſément cette condition dans le Traité de

Dreſde ; que puiſqu'elle ne l'a pas fait,& puiſqu'au :

contraire , pour prévenir toute équivoque, on eſt

convenu par ce Trairé que tous les Etats du Roi ,

ſans aucune exception,lui ſeroient garantis par la
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Reine de Hongrie, & que le Roi ne ſeroit tenu

u'à garantir à cette Princeſſe les Etats qu'elle

poſſede en Allemagne, on ne peut exiger du Roi

une garantie plus étenduë que celle à laquelle il

s'eſt engagé ; qu'on peut encore bieu moins faire

dépendre de cette prétention l'exécution de ce que

la Reine de Hongrie a promis en termes formels

de faire en faveur du Roi ; que l'argument qu'on

voudroit, pour colorer cette prétention, tirer de

l'article I X. du Traité de Dreſde , ne demande

pour refutation que l'expoſition même de cet arti

cle ; qu'il eſt énoncé dans ledit article que la ga

rantie dont il y eſt parlé, ne ſe négociera pas avec

I'Empire en particulier , mais avec toutes les Puiſ

ſances intéreſſées dans le Traité, qui procurera la

pacification générale , & cela ſeulement dans le

tems de la ſignature de ce dernier Traité ; que

† ce qui regarde l'explication ſinguliere prêtée à

l'article VIII du Traité de Dreſde, & par laquelle

la Cour de Vienne s'efforce d'étendre aux Pays

Bas la garantie, dont le Roi s'eſt chargé par rap

port aux Etats poſſedés par la Reine de Hongrie en

Allemagne , ce n'eſt pas la peine d'entrer dans une

diſcuſſion férieuſe, qu'il s'eſt déja écoulé plus d'un

an depuis la paix conclue entre les deux Puiſſances,

& † jamais ſa Majeſté Hongroiſe ne s'étoit

aviſée de former une demande ſi étrange. Pour

répondre à l'article inſeré dans l'écrit de la Reine

de Hongrie, ſur ce que les Membres de l'Empire

doivent au Grand Duc de Toſcane , on aſſûre que

le Roi ne perdra jamais de vûë les devoirs que lui

impoſe ſa qualité d'Electeur envers le Chef du

Corps Germanique, & qu'il ſatisfera pleinement

à ces devoirs toutes les fois que les circonſtances

le requerreront, mais en même tenus on ajoute

que le Grand Duc de Toſcane n'a perſonnelle
A

-
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- ment aucune part à la guerre préſente contre la

France ; que cela eſt ſi vrai que ce Prince a-entre

tenu ſans interruption juſqu'à préſent un Miniſtre

auprès de ſa Majeſté Très-Chrétienne ; que ſi le

Roi de France différe juſqu'à la paix, de recon

noître l'Election faite à Francfort en faveur du.

Grand Duc de Toſcane , c'eſt une ſuite des trou

bles ſurvenus avant cette Election , que la France

en a uſé de même envers l'Empereur Charles VI.

avant la paix de Raſtadt ; que la Reine de Hongrie

a tenu la même conduite à l'égard de l'Empereur

Charles VII, & que l'Empire ne s'eſt point cru

obligé d'en marquer ſon reſſentiment , ni de dé

clarer la guerre à cette Princeſſe ; qu'il eſt donc

injuſte d'accuſer le Roi d'avoir violé ſes obliga

- tions , en détournant l'Empire de s'engager dans

les differends qui agitent l'Europe. De cet article

· on paſſe à l'examen des plaintes faites par la Cour

de Vienne, ſur ce que le Roi a négocié ſépare

ment la garantie de la Grande Bretagne pour la

Sileſie. On dit que ſa Majeſté, en ordonnant le 8

Janvier 1746 aux, Miniſtres, qui réſident de ſa

part à Londres & à la Haye, d'inviter le Roi de la

Grande Bretagne & les États Généraux des Pro

vinces Unies à accéder au Traité de Dreſde, leur

recommanda formellement d'agir en cela de

concert avec les Miniſtres , de la Reine de Hon

grie, mais que ces derniers, toutes les fois qu'on .

a voulu traiter avec eux cette affaire , ſe ſont

· trouvés dépourvûs d'inſtructions, ou ont feint de

l'être , qu'on ne peut donc blâmer ſa Majeſté

d'avoir pris des meſures pour la ſûreté de ſes

Etats, & d'avoir cherché à acquerir des garanties,

qui indépendamment du Traité de Dreſde lui

avoient été, promiſes par d'autres conventions ;

que de cette eſpece eſt la garantie obtenuë du Roi
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de la Grande Bretagne :: que bien qu'elle ſoit

relative au Traité en queſtion , elle n'en eſt point

une ſuite, & qu'elle eſt l'accompliſſement de la

convention de Hanover, dans laquelle la Reine

de Hongrie n'a point été Partie contractante ;

que par conſéquent il n'étoit point néceſſaire que

la négociation ſe fît de concert avec M. de

Waſner, mais qu'âu reſte on ne lui en a jamaisº

fait de myſtere, & qu'on l'y auroit volontiers

admis s'il l'avoit ſouhaité. On néglige de répondre

aux reproches vagues que la Conr de Vienne fait"

à ſa Majeſté de favoriſer la France contre les in

rérêts de la Reine de Hongrie, & l'on ſe réſerve,.

lorſque cette Princeſſe alléguera des faits détaillés,.

d'en prouver évidemment la fauſſeté. Pour le pré

fent, on ſe contente de faire voir que la Cour de

Vienne accuſe injuſtement le Roi d'avoir contre

venu aux décrets de l'Empire , en appuyant le

fyſtême de la neutralité; que le danger dans le

uel l'Empire s'imaginoit être en 1745 de voir

e feu de la guerre qui étoit allumée en Allema

ne, y faire de plus grands progrès , eſt aujour

'hui entierement diſſipé ; qu'ainſi les motifs qui

ont pû donner liéu au Concluſum arrêté alors par

le Corps Germanique, ônt perdu la plus grande

partie de leur force ; que malgré ces conſidéra

rions ſa Majeſté eſt très éloignée de vouloir s'op

poſer à ce Concluſum, ou en conteſter la validité ;

† contraire elle approuve pleinement les ré

olutions qui y ſont contenuës , mais que ces réſo.

lutions portent ſeulement que pour lé maintien dè

la ſureté publique, & ſans que cela tende à l'offenſe

de qui que ce ſoit, les Etats de l Empire, pour couvrir

les Provinces d'Allemagne expoſées au danger ,four

miront le triplé du contingent de troupes qu'ils ont

coûtume de fournir & tiendront leurs troupes prétes &
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marcher ; que bien loin qu'il ſoit mention de faire

aſſembler ces troupes, on renvoye expreſſément

à une déliberation ultérieure l'examen de la ma

- niere dont elles ſeront employées pour le bien de

la Patrie & pour le maintien de la tranquillité

commune ; que lorſqu'on fait de preſſantes in

ſtances pour accélerer cette déliberation , & pour

obtenir que ces troupes s'aſſemblent , le Roi eſt

donc en droit & même dans l'obligation , comme

étant un des principaux Electeurs , de difcuter

avec ſoin , ſi les circonſtances rendent cette dé

marche néceſſaire ; que l'Empire joiiiſſant inté

rieurement d'un§ repos, aucune Puiſſance

ne formant des prétentions ſur l'Allemagne , le

Roi Très-Chtétien ne demandant autre choſe

ſinon que le Corps Germanique demeure neutre

& tranquille, ce Prince donnant même les aſſî

rances les plus fortes qu'il n'attaquera point les

Etats de la Reine de Hongrie ſitués en Allemagne,.

ſa Majeſté ne ſçauroit ſe diſpenſer de juger qu'if

eſt abſolument inutile à l'Empire d'aſſembler une

armée. A la ſuite de ces obſervations, le Roi dé

clare qu'il eſt toujours diſpoſé à procurer les avan

tages de la Reine de Hongrie, autant qu'il pourra

concilier cette bonne volonté, premierement avec

le bien de l'Allemagne , & ſecondement avec la

ſûreté & les droits de la Maiſon de Brandebourg ;

que ſi après la concluſion de la paix générale, on

juge à propos de requerir des Etats de l'Empire le

renouvellement de la garantie du Corps Germa

nique pour les poſſeſſions de la Reine de Hongrie,
& de l'étendre même aux§

de l'Allemagne, ſa Majeſté n'y a portera aucun

empêchement, pourvû qu'on n'exige rien d'elle

ſur cet article, au-delà des engagemens qu'elle a

pris par le Traité de Dreſde. " -

A

-



162 MERCURE DE FRANCE.

Uivant les avis reçus de Cadix , l'équipage

d'un Batiment Maltois, parti de la Havanne

le 18 du mois de Novembre dernier, a rapporté

que quatre vaiſſeaux de l'Eſcadre , commandée

par l'Amiral Reggio , avoient mis à la voile pour

revenir en Europe avec douze millions de piaſtres,

mais que les vents contraires les avoient obligés

de rentrer dans le Port , que la nouvelle de la

mort de Philippe V. étant arrivée en même-tems

à la Havanne, on y avoit aſſemblé le Conſeil, &

u'il avoit été réſolu de décharger le tréſor qui

toit à bord de ces vaiſſeaux, & d'attendre de

nouveaux ordres de cette Cour. On a ſçû par le

même Bâtiment, que ce tréſor étoit augmenté de

ſix millions de piaſtres, ui avoient été envoyées

de la Vera Cruz. Le# de Regiſtre le Fort,

avec lequel ce navire a fait de conſerve une partie v,

de la route, eſt attendu à Madrid avec beaucoup

d'impatience. Il a à bord cent miile pi ſtres pour le

compte de ſa Majeſté, & cinquante mi le pour le

Négociant qui l'a fretté. On juge par les fonds

conſidérables qui reviennent du Méxique , que les

marchandiſes y ont été venduës à un prix avan

tageux. Le 15 du mois paſſé , premier jour du Ca

rême, le Roi, accompagné de ſes principaux Of

ficiers, ſe rendit à l'Egliſe des Hyeronimites, & il

y reçut les Cendres des mains du Patriarche des

Indes, ſon Grand Aumônier. Sa Majeſté aſſiſta le

même jour & le Dimanche ſuivant à l'Office dans

la même Egliſe. -

· L'Electeur de Cologne & l'Electeur Palatin ont

proteſté contre la réſolution que quelques Etats du
Cercle du Bas-Rhin ont priſe d'entrer dans l'aſſo

ciation des Cercles du Haut-Rhin & de Franconie.
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I T A L I E.

O N mande de Genes qu'un Corps des trou

pes commandées par le Marquis de Botta

ayant ſurpris le 15 Janvier les Poſtes de Buſſella.

& de Borgo di Fornari, ce Général attaqua quel

ues troupes de la République, qui furent obligées

† ſe replier à Ponte Decimo, & qu'il s'empara de

Pietra Lavezara. Sur l'avis qu'un Détachement de

trois cent hommes, qui gardoit un des défilés de

la Bochetta, s'étoit retiré dans un Village voiſin ,

parce que n'ayant ni tentes ni barraques, il n'a-

voit pû réſiſter à l'extrême rigueur du froid, qua

tre mille Allemands paſſerent le lendemain ce dé

filé & s'avancerent ſur trois colonnes dans la Plai

ne de Polſevera. Auſfi-tôt on ſonna le tocſin dans

toutes les Egliſes, chacun prit les armes, & perſ

dant qu'on fit marcher des troupes à Ponſanela,,

on envoya trois mille Païſans de la vallée de Biſa

† occuper les hauteurs. Ces diſpoſitions intimi

erent les ennemis, qui dans la crainte qu'on ne

leur coupât la retraite, prirent la fuite avec préci

pitation. Non contens de tailler en piéces tous les

Génois qui tombent entre leurs mains, ils com

mettent tous les jours des excès inconnus parmi

les nations policées. Ils ont fait mourir derniere

. ment à coups de bâton un des principaux habitans

' de Roſſiglione, fort âgé & qui étoit retenu au lit

par la goute, & on trouva le 16 à Pietra Lavezara,.

qu'ils ont abandonné, les membres d'un jeune en

fant qu'ils avoient coupé par morceaux , ſes pa

rens n'ayant pas eu le tems de l'emmener. La

Communauté de Novi étant dans l'impuiſ

ſance de payer les trois cent mille livres que le

Marquis de Botta en exige par mois, ce Général
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a fait mettre aux fers les Députés de cette Com

munauté, & il ne leur a accordé la liberté qu'a-

près qu'ils ſe ſont engagés, ſous peine de paſſer

par les baguettes, à† ce qui étoit dû des con

tributions. De ſi grandes cruautés ont tellement

irrité le peuple de Genes, qu'il vouloit maſſacrer

tous les Officiers des troupes de la Reine de Hon

grie, qui ſont priſonniers de la République, &

on n'a pû leur ſauver la vie, qu'en poſant une

nombreuſe garde au Convent du Saint Eſprit , où

ils ſont enfermés. Le petit Conſeil ayant ordonné

le 16 qu'on rétablît, pour s'en ſervir à tout évene

ment, les fours qui étoient anciennement dans le

Palais, quelques mal intentionnés répandirent le

bruit que le Sénat penſoit à s'y fortifier, pour fai

re ſon accommodenent particulier avec la Reine

de Hongrie, & cela penſa exciter une émeute,.

mais le déſordre fut bien-tôt appaiſé Le Pere Jean

Baptiſte Mari, de la Congrégation des Clercs Ré

† de la Providence s'embarqua le 16 pour al

r exécuter uiie commiſſion de la République au

près du Roi de Portugal. Il doit, en paſſant à Ma

drid, complimenter de la part du Doge & du Sé

nat le Roi d'Eſpagne ſur ſon avenement à la Cou

ronne, en attendant que la République charge de

cette commiſſion un Miniſtre avec caractére, -

Le Cardinal Marini eſt mort à Genes le 16 Janvi

âgé de ſoixante & dix-neuf ans, dix mois & trois

jours, étant né le 13 Mars 1667. Il étoit Préſident

d'Urbin & Préfet des Rites , & il avoit été créé

Cardinal en 1715 par le Pape Clément XI. -

· On apprend qu'un Détachement des ennemis eſt

revenu à Pietra Lavezara, & qu'on n'a pû encore

Pen chaſſer, mais on eſpere qu'il ne s'y main

siendra pas long-tems. - -

. On mande de Genes du 4 Février que la nuit
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du premier au 2 du mois paſſé on apprit que le

matin ſuivant les troupes de la Reine de Hongrie

devoient attaquer. les Poſtes de Langaſco , de

Vittoria & de Croce d'Orero. Ces Poſtes furent

ſur le champ renforcés par plufieurs Compagnies

de Grenadiers, par quelques autres troupes reglées

& par un grand nombre de Païſans, & l'on fit

avancer en même-tems vers Pietra Lavezara un

Corps de troupes qui obligea les ennemis de ſe re

tirer, & qui les pourſuivit juſqu'à Capane. Ils ſe

préſenterent le lendemain devant Croce d'Orero,

mais on les repouſſa, & on leur fit pluſieurs pri

ſonniers. Ces mauvais ſuccès ne les rebuterent

point, & ils firent, pour s'emparer de Vittoria,

une tentative qui ne leur a pas mieux réüſſi. Trois

mille Païſans ont coupé la retraite au Détache

ment chargé de cette expédition, & l'on s'attend à

être bien-tôt informé que ce Détachement aura

mis bas les armes. Pour le réduire plus ſûrement à

cette néceſſité, on a envoyé aux Païſans, qui le

riennent enveloppé, un renfort conſidérable Le 4

un Corps de troupes de la Reine de Hongrie, le

quel étoit poſté à Campo au-deſſus de Voltri, en

a été chaſſé, & les Païſans ont été à ſa pourſuite.

On a reçû avis que la Cavalerie Allemande, à la

quelle le Marquis de Rotta avoit diſtribué des quar

tiers dans les environs de Novi , s'étoit miſe en

marche pour ſe rendre dans le Parmeſan. Des let

tres adreffées par le Marquis de Botta à quelques .

uns des habitans de la vallée de Polſevera, ayant

été interceptées, on a découvert que ces habitans

étoient d'intelligence avec ce Général, pour favo

riſer ſes opérations. La plûpart de ces traîtres ont

été arrêtés & conduits dans les priſons de cette

Mille. Un nommé Bachelippa, qui eſt du nombre,

a déja ſubi pluſieurs interogatoires, dans leſquels il



«ss MERCURE DE FRANCE.

a revelé les principaux ſecrets de cette intelligence.

Il a déclaré que le Marquis de Botta avoit répandu

trente mille Genuines dans la vallée de Polſevera,

pour éngager une partie des Payſans, non-ſeule

ment à ne point s'oppoſer aux troupes de ſa Ma

jeſté Hongroiſe, mais encore à ſe joindre à elles.

Cette découverte a déterminé les Chefs du peuple

à faire venir quatre mille hommes de la côte .

4Orientale, afin de contenir dans le devoir les ha

bitans de la vallée de Polſevera, qui ont été gagnés

par l'argent des ennemis. La déſertion eſt fort

grande dans l'armée de ces derniers. Plus de qua

- tre cent malades des Allemands, qui ſont priſon

niers de guerre, ayant été mis dans le Convent de

Saint François de Caſtelletto, ils y ont cauſé une

telle infection, que huit Religieux & même plu

ſieurs habitans du voiſinage en ſont morts, ce qui

a obligé de tranſporter ces malades au Lazaret. Le

peuple tient actuellement ſon quartier général

dans le Palais de Mrs Hippolite & Jean - Baptiſte .

Mari. On aſſûre que la Reine de Hongrie a fait

inſinuer par le Général Jean-Luc Pallavicini,Com

mandant de Milan, qu'elle étoit diſpoſée à con

ſentir d'oublier le mauvais traitement fait à ſes

troupes, ſi la République vouloit lui payer une

nouvelle contribution d'un million de Genuines.

, On mande de Novi du 7 Février que la Reine

de Hongrie ayant rappellé le Marquis de Botta ;

, le Comte de Schullembourg , qu'elle a nommé

pour le remplacer, s'eſt rendu de Vienne à Novi,

& qu'il a pris le conmmandement des troupes. Il at

tend onze bataillons que le Comte de Browne

doit lui envoyer, & il fait venir de Pavie huit ca

nons & ſix mortiers, outre l'artillerie qu'il a or

donné qu'on lui amenât de Gavi. Auſfi-tôt qu'il

aura recu ces ſecours, il tentera de reprendre les
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·poſtes dont les Allemands siétoient rendus maîtres,

& qu'ils ont été forcés d'abandonner. Son princi

pal objet paroît être de recouvrer le poſte de Pie

tra Lavezara,& de s'y fortifier.La néceſſité dansia

quelle le Marquis de Botta a été de faire retourner

dans le Parmeſan la Cavalerie qui étoit à Novi& à

Voltaggio, empêchera les Allemands, quandmê

me ils s'empareroient de tous les défilés des monta

gnes, de s'engager fort avant dans la vallée de

Polfevera. · · · ， | ' • ..

Les lettres éerites dºoenes le 11 du mois der

nier† qu'un détachement des troupes de

la Reine de Hongrie , commandées par le Comte

de Schullembourg , a repris le poſte de Pietra La

vezara , & qu'il s'y eſt retranché avec quelques

piéces de canon , mais que les Genois n'en ont

nulle inquiétude, & que jugeant inutile de ſacri

fier du monde pour chaſſer ce détachement, ils ſe

ſont contentés de lui couper la communication

avec le Comte de Schullembourg Ces lettres

ajoutent qu'un fameux Partiſan, nommé Barba

roſſa , a taillé en piéces plus de deux cent Alle

mands qu'il a ſurpris ſur les hauteurs de Voltri.

On mande de Turin du 14 Février que M. de

Vilietes, Miniſtre de S. M. Britannique, a eu une

audience particuliere du Roi de Sardaigne, à qui il

a donné part de la diſpoſition dans laquelle eſt le

Parlement de la Grande Bretagne de contribuer

par de puiſſans ſubſides au ſoutien des Alliés de la

Couronne d'Angleterre. Sa Majeſté a donné ordre

de mettre en quartiers de cantonnement les Régi

mens d'Infanterie de ſes troupes, qui ont ſervi

dans l'armée du Comte de Browne, & de faire

·marcher la Cavalerie vers le Montferrat. M. de

Guibert, qui a ſervi en qualité d'Ingénieur général

dans la même armée , & qui a dirigé les opéra- •
， .

-
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tions de l'attaque d'Antibes, eſt de retour à Turin:

Il a eu l'honneur de ſaluer le Roi, & de lui rendre

compte des difficultés qui ont fait échoüer cette

entrepriſe. Les lertres de Villefranche marquent

qu'il en eſt parti, ſous l'eſcerte d'une Frégate An

gloiſe, deux Bâtimens# de vivres pour

les Garniſons que le Comte de Browne a laiſſées

dans les Iſles de Sainte Marguerite & de Saint

3Honorat. l - ' . " , -

On mande de# 11. Février qu'on

aſſûre que les Cours de "Vienne, de Londres &

de Turin, ont conclu une nouvelle Convention,

par laquelle il a été ſtipulé qu'on entreprendroit

inceſſamment le ſiége de cette Ville; que le Roi

de Sardaigne fourniroit pour cette expédition qua

torze Bataîllons & quarante piéces de canon de

batterie ; que les Anglois la favoriſeroient du côté

de la mer , que la Reine de Hongrie renforceroit

de toute l'Infanterie , dent le Comte de Browne

pourroit ſe-paſſer dans le Comté de Nice, l'armée

commandée par le Comte de Schullembourg,&

qu'aucune des Puiſſances Contractantes ne pour

roit ſigner ſans la participat on des deux autres, un

accoinmodement avec la République. Les enne

· mis ayant repris*le poſte de Pietra Lavezara, y

ont conſtruit un retranchement , & élevé une bat

terie. Malgré leurs précautions pour conſerver ce

poſte, il auroit été facile d'en chaſſer le détache

ment qui ſ'occupe, mais on a jugé qu'il étoit plus

convenable de couper la retraite à ce détache

ment, & d'obliger par la famine les troupes dont

il eſt compoſé, de ſe rendre priſonnieres de guerre.

Comme le Roi de Sardaigne a fait arrêter divers

BâtimensGenois le long de la côte de Genes àSavo

ne,onaenvoyé une Barque armée pour les délivrer.

" Il eſt entré le 8 dans ce Port deux Galiottes Napo

litaines ,

i
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litaines, à bord deſquelles eſt le Marquis de Tor

rechiuſa, Gtand d'Eſpagne, qui retourne à Madrid.

G R A N D E B R E T A G N E.

I L fut décidé le 2 du mois paſſé par la Chambre

des Communes qu'on mettroit une impoſition

de cinq livres ſterlings ſur chaque caroſſe , & de

deux ſur les chaiſes, & qu'on leveroit un million

de livres ſterlings par voie de Lotterie ſur le pro- .

duit de cette taxe. Le 6 la même Chambre ac

corda quatre cent trente-trois mille livres ſterlings

à la Reine de Hongrie pour l'entretien des ſoi

xante & dix mille hommes qu'elle s'eſt engagée

d'avoir cette année à l'armée des Alliés dans les

Pays-Bas ; trois cent mille au Roi de Sardaigne,

pour remplir les conditions du Traité de Worms ;

quatre cent mille pour les treize mille hommes

- d'Infanterie, & les cinq mille de Cavalerie des

troupes Hanoveriennes à la ſolde de la Grande

Breragne, & dix mille pour la dépenſe de l'artille

rie que ces troupes conduiſent avec elles. Cette

Chambre réſolut le 8 de continuer juſqu'au 23

Juin de l'année prochaine la'perception des droits

ſur le malt & ſur les boiſſons fortes, & elle or

donna que les cent douze mille huit cent livres

ſterlings, que les nouvelles impoſitions établies

ſur ces boiſſons ont produites au-delà de ce qu'el

les avoient rapporté en 1745 , fuſſent employées

, au ſervice de cette année. On fit enſuite dans la

Chambre la ſeconde lecture du Bill pour réſerver

· une partie des priſes faites par les vaiſſeaux du

,Roi, laquelle ſera deſtinée à récompenſer les équi

pages qui s'empareront de vaiſſeaux de .guerre

"- François ou Eſpagnols. Le Parlement a commencé

le 3 de ce mois le procès du Lord Lovat, & le
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-Roi a donné de nouvelles Patentes au Lord Chan

celier , pour préſider au jugement en qualité de

Grand Stewart d'Angleterre. Le 9 du mois paſſé,

le Commun Conſeil s'aſſembla à la Maiſon de

Ville, & il y fut réglé qu'on pré e teroit une Re

quête au Parlement contre le Bill qui regarde la

· naturaliſation des Proteſtans Etrangers. Deux Ba

raillons des Gardes à pied & le Régiment de Dra

gons de Rich prirent le 8 la route de Graveſend

& de Wolwich , où ils s'embarquerent le 9 ſur

pluſieurs bâtimens de tranſport avec le Régiment

de Fuſiliers de Galles, pour paſſer dans les Pays

-Bas. On a reçu avis de Corcx que le Régiment

Royal, ceux de Bragg , de Richbell, de Tramp

ton & de Harriſon , & celui des Montagnards

d'Ecoſſe , commandé par le Lord Jean Murray,

s'étoient auſſi embarqués pour la même deſtina

rion. Le Gouvernemenr a donné ordre d'enlever

tous les matelot qui ſe trouveront dans les Ports

ſitués le long de la Manche, & de les conduire à

·bord des vaiſſeaux d'une nouvelle eſcadre, qu'on

équipe avec toute la diligence poſſible. Selon les

lettres de Spithead , l'Amiral Bing donna le 4 au

ſoir le ſignal, pour§ les navires , qu'il doit

eſcorter avec les vaiſſeaux de guerre le Superbe,

le Lichtfield, le Colcheſter & le winchelſea, ſe diſ

poſa"ent à lever l'ancre. La galiotte à bombes ls

Grenade a enlevé un Corſaire de Dunkerque de

dix canons, d'un pareil nombre de pierriers , &

de centhommes d'équipage. Un navire François

a été conduit à Gibraltar par le Corſaire le Saltahs,

& le bâtiment le Saint Joſeph qui venoit de la Mar

tinique, a été pris par un Armateur de la nouvelle

Yorcx. Les Commiſſaires de la Montagne de

Sainte Marguerite ont déclaré Meſſieurs Jacques

Stotmouth &. Charles Oliphant coupables de

-
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haute trahiſon , & ſe ſont ſéparés enſuite pour ne

plus ſe raſſembler. M. Archibald Stewart, ci-de

vant Lord Prevôt de la ville d'Edimbourg , a

obtenu , en donnant cantion, la permiſſion de ſor

tir de la Tour. -

| Le 16 Février après midi le Roi ſe rendit à la

Chambre des Pairs avec les cérémonies accoutu

mées, & Sa Majeſté, après avoir mandé la Cham

bre des Communes, donna ſon conſentement au

Bill pour la nouvelle taxe ſur les maiſons & pour

la création de quatre millions quatre cent mille

livres ſterlings d'anûuités, hypotéquées ſur cette

taxe , & au Bill concernant les moyens d'arrêter

les progrès de la maladie épidémique qui regne

parmi les beſtiaux. Les Seigneurs ont réſolu de

préſenter une adreſſe au Roi, pour le ſupplier de

leur faire remettre un état des dettes de la Nation.

Le 13 du mois paſlé la Chambre des Communes

- paſſa les deux Bills, qui furent approuvés le 16

par Sa Majeſté. Cette Chambre fit le 14 la pre

miere lecture de celui , pour continuer les droits

ſur le malt & ſur les boiſſons fortes. Le 17 elle a

accordé au Roi cinquante-neuf mille quatre cent

quarante - cinq livres ſterlings, pour remplir les

engagemens contractés avec les Electeurs de

Mayence » de Cologne & de Baviere : cent ſoi

xante-ſix mille cent quatre-vingt-dix-huit pour les

dépenſes extraordinaires, occaſionnées par la ré

volte de l'Ecoſle , auſquelles le Parlement n'avoit

pas pourvu : cent ſoixante & deux mille pour l'en

tretien des ſix mille Heſſois, qui ſont à la ſolde de

1a Grande Bretagne , quarante-huit mi'le cinq cent

ſoixante & quinze pour les appointemens des pf

ficiers Généraux : vingt-neuf mille neuf cent qua

torze pour les Officiers des troupes de terre & de

mer, à la demi paye ; deux cent ſix mille deux
4
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cent cinquante-trois pour les onze mille cinq cent

cinquante hommes de Marine, qui ſeront em

ployés cette année ; trois mille neuf cent quatre

vingt-quatre pour les penſſons des veuves des Of

ficiers réformés ; ſix mille cent vingt pour rempla

cer les chevaux qui ont été perdus l'année derniere

dans les batailles de Falkirk & de Culloden, &

, trois mille pour achever le Pont de Weſtminſter.

Le 11 le Roi fit dans le parc de Saint James la re

vuë du Régiment de Dragons du Duc de Cumber

land , qui étoit à la tête. Ce Régiment ne fera

point cette année la campagne dans les Pays-bas,

où l'on enverra à ſa place celui de Havley, qui

s'embarquera inceſſamment avec quelques autres

troupes. Le Duc de Cumberland eſt parti le 12

† retourner à la Haye, afin de concerter avec

es Etats Généraux les moyens de faire aſſembler

de bonne heure l'armée des Alliés. Les Commiſ

faires du Bureau des vivres ont fait l'adjudication

du marché, pour l'approviſionnement de tous les

vaiſſeaux de guerre qui ſeront deſtinés à croiſer

dans la Manche. Le vaiſſeau de guerre le Grand

Turc a pris le Corſaire François le Tavignon, de

vingt-quatre canons & de cent vingt hommes

d'équipage, lequel depuis le commencement de la

gnerre s'étoit emparé de plus de trente navires

Anglois, & qui dans ſa derniere courſe a enlevé

deux bâtimens venans, l'un de Boſton & l'autre de

Livourne. M. Guaſtaldi , Miniſtre de la Républi

que de Genes a donné part au Duc de Newcaſtle,

Sécretaire d'Etat, de la réſolution priſe par cette

République, d'envoyer à Londres le Marquis

Doria pour exécuter une commiſſion auprès du

Roi.

Le Lord Chancelier a préſenté aux Seigneurs

un Bill , pour abolir les Juſtices des particuliers
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en Ecoſſe , & pour les réunir à la Couronne. Les

Seigneurs ont renvoyé au 16 du mois prochain le

procès du Lord Lovat , qui devoit commencer le

& de ce mois. La Chambre des Communes a paſſé

le Bill du Malt, & le 1 t elle continuera de délibé

rer ſur le ſubſide. Elle a réſolu de prier le Roi de

lui communiquer les meſures, qui ont été priſes

pour établir à Gibraltar un Gouvernement civil.

On croit que le Parlement finira dans deux mois

ſes ſéances, & que le Roi ſe rendra enſuite à Ha

nover. Le Comte de Kildare a été créé Pair de la

Grande Bretagne , ſous le titre de Vicomte de

Leinſter. Le Roi a nommé M. Coſne, pour aller

en qualité de Commiſſaire de Sa Majeſté, re

cevoir en France les priſonniers Anglois que Sa

Majeſté Très-Chrétienne a conſenti de remettre

"en liberté. On a reçu avis de Portſmouth que le

28 du mois dernier l'Amiral Byng en avoit fait

voile avec les vaiſſcaux de guerre le Colcheſter , le

Litchfield & le Superbe. Le vaiſſeau de guerre le

Briſtol a conduit à Plymouth un navire Fran

go1S. -

- P R o v 1 N c E s - U N 1 E s.

O† mande de la Haye que le Duc de Cumber

land y étant revenu deLondres la nuit du 15 au

16 du mois paſſé, le Préſident de l'aſſemblée des

Etats généraux alla le 16 à onze heures du matin

complimenter ce Prince au nom de cette aſſem

blée. Ce Prince a donné le 2o un magnifique re

pas à quelques Miniſtres Etrangers & à pluſieurs

autres perſonnes de diſtinction. Le 17 il ſoupa

chés le Comte de Golofkin, Ambaſſadeur Extraor

dinaite de l'Impératrice de Ruſſie. Les Députés

des Etats de la Province d'Utrecht ſe ſéparerent le

H iij
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22, pour reprendre leurs ſéances le 8 de ce mois.

Le même jour le Comte de Waſſenaar de Twicxel,

Miniſtre Plénipotentiaire des Etats Généraux aux

conférences de Bréda, partit pour y retourner. Il

ſera ſuivi inceſſamment du Comte de Sandwych ,

Miniſtre Plénipotentiaire du Roi de la Grande

Bretagne, & de M. de Macanas, qui doit s'y ren

dre en la même qualité de la part de Sa Majeſté

Catholique. M. du Theil nommé par le Roi pour

remplacer le Marquis de Puyfieulx dans les mêmes

conférences eſt attendu auſſi dans peu à Bréda , &

l'on a reçû avis de ſon arrivée à Anvers.M.Chiquet,

chargé des affaires de la Cour de France pendant

l'abſence de M. l'Abbé de la Ville, Miniſtre du Roi

T. C. auprès de cette République,a eu ainſi que M.

de Macanas,une conférence avec quelques Députés
de l'aſſemblée des Etats Généraux. Il eſt arrivé de

Londres par le Pacquetbot qui a apporté les lettres

du 17, un courier dépêché de Liſbonne à la Reine

de Hongrie par le Comte de Roſemberg On a

été infor1né par ce eourier que le Roi de Portugal

n'avoit nég'igé aucun bon office, pour ſeconder

les diſpoſitions de Sa Majeſté Britannique à un

accommodement avec l'Eſpagne , mais que Sa

Majeſté Catholique avoit déclaré qu'ayant envoyé

aux conférences de Bréda un Miniſtre inſtruit de

ſes dernieres réſolutions , elle jugeoit convenable

de s'en remettre à ce qui ſeroit reglé dans ces con

férences, & que d'ailleurs elle perſiſtoit dans le

deſſein de ne conclure aucun Traité rélatif à la

pacification générale, que d'un commun'accord

avec Sa Majeſté Très - Chrétienne. Le Comte de

Sandwych reçut le 17 de Turin un courier, qu'il

fit partir ſur le champ pour Londres.
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Nouvelles de la cour , de Paris, & c.

E Roi & la Reine entendirent le i S

du mois dernier dans la Chapelle du

Château la Meſſe de Requiem , pendant

laquelle le De profundis fut chanté par la

Muſique, pour l'Anniverſaire de Monſei

gneur le Dauphin pere du Roi.

· Le 19 premier Dimanche du Carême

le Roi & la Reine entendirent dans la

même Chapelle la Meſfe chantée par la

Muſique. Leurs Majeſtés accompagnées

de Monſeigneur le Dauphin, de Madame

la Dauphine & de Meſdames de France,

aſſiſterent l'après-midi à la prédication du

Pere Hericourt Théatin. .

· Le 2 1. le Roi & la Reine, accompagnés

de Monſeigneur le Dauphin & de Meſ

dames de France, aſſiſterent au Sermon du

même Prédicateur. .

Leurs Majeſtés & la Famille Royale

virent le 22 dans la Sale préparée pour

les fêtes du Mariage de Monſeigneur le

Dauphin , la ſeconde repréſentation du

Ballet intitulé l'Année Galante.

Les Prêtres de la Congrégation de la

H iiij
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Miſſion, dans l'Aſſemblée générale qu'ils

cnt tenu à Paris en leurMaiſon de S.Lazare,

ont élû le 16 pour Supérieur-Général de

leur Congrégation le Pere Louis Debras,

Supérieur du Séminaire de Tours & Viſi

teur de la Province de Bretagne.

: Le 23 l'Abbé de Choiſeul Stainville

ſoûtint en Sorbonne, pour être reçû Ba

chelier , une Théſe qu'il a dédiée à Mon

ſeigneur le Dauphin, & que le 18 il avoit

eu l'honneur de préſenter à S. M. & à ce

Prince. -

Le 26 ſecond Dimanche du Carême

le Roi & la Reine entendirent dans la

Chapelle du Château la Meſſe chantée par

la Muſique. L'après-midi leurs Majeſtés

accompagnées de Monſeigneur le Dau

phin , de Madame la Dauphine & de Meſ

· dames de France, aſſiſterent à la prédica

tion du Pere Hericourt. -

Leurs Majeſtés entendirent le 24 &

le 28 le Sermon du même Prédicateur.

Le premier de ce mois le Roi & la

Reine accompagnés de Monſeigneur le

Dauphin, de Madame la Dauphine & de

Meſdames de France , virent une repré

ſentation de l'Opera de Perſée, auquel on

a ajouté un nouveau Prologue dont les

aroles ſont de M. de la Bruere, & la

Muſique, de M. Bury.
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Le 5 de ce mois troiſiéme Dimanche

du Carême le Roi & la Reine entendirent

dans la Chapelle du Château la Meſſe

· chantée par la Muſique , & l'après-midi

leurs Majeſtés accompagnées de Monſei

gneur le Dauphin, de Madame la Dau

phine & de Meſdames de France, aſſiſte

rent à la prédication du Pere Hericourt

Théatin.

La Reine accompagnée de même en

tendit le 3 & le 7 le Sermon du même

-Prédicateur. -

Leurs Majeſtés & la Cour virent le 8

une ſeconde repréſentation de l'Opera de

· Perſée & du nouveau Prologue qui y a

été ajouté. -

Le Roi a diſpoſé de la Capitainerie des

Chaſſes de la Varenne du Louvre , en fa

venr de M. de Vandiere.

- Le Roi a donné au Marquis de Mire

poix, Lieutenant Général de ſes Armées,

le Gouvernement de Brouage, vacant par

la mort du Vicomte de Beaune.

S. M. a accordé le Régiment d'Infan

terie de la Sarre, qui vaquoit par la mort

de M. de Tombebeuf, à M. de Tombe

beuf de Monpouillan ſon frere , Capitaine

dans le Régiment d'Infanterie du Roi ;

l agrément du Régiment de la Marche au

- H y
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Marquis de Rochambeau, Capitaine dans

le Régiment de Cavalerie de Saint-Simon ;

celui du Régiment Dauphin Cavalerie,

vacant par la mort du Marquis de Voluire

au Comte de Marbeuf, Capitaine dans

le Régiment des Cuiraſſiers; celui de Ca

valerie d'Orleans, vacant par la démiſſion

du Comte de Montauban , au Comte de

Melfort , Colonel du Régiment de la

Marche. -

Le Roi ayant diſpoſé des Emplois qui

vacquoient dans la Gendarmerie, a nom

mé le Marquis de l'Eſperoux, Capitaine

Lieutenant de la Compagnie des Gendar

mes de Flandre ; le Chevalier de Biſſy ,

Capitaine-Lieutenant de la Compagnie des

Chevau-Legers de Bretagne ; le Chevalier

deMonaco,Sous-Lieutenant de cette Com

pagnie ; le Marquis de Clermont Montoi

ſon , Sous-Lieutenant de la Compagnie

des Chevau-Legers Dauphins , le Mar

quis de Cruſſol d'Amboiſe, Sous-Lieute

nant de la Compagnie des Gendarmes de

Flandre ; le Marquis de Jaucourt, premier

Cornette de la Compagnie des Chevau

| Legers de Bretagne , le Comte de Biarnay,

Enſeigne de la Compagnie des Gendarmes

Bourguignons ; M. de Sommievres , En

ſeigne de la Compagnie des Gendarmes de

Berry ; le Marquis Dupleſſis Chaſtillon ,
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Enſeigne de la Compagnie des Gendarmes

d'Orleans ;le Comte de Fougiere, Guidon

de la Compagnie des Gendarmes Anglois ;

le Marquis de Foſſeuſe , Guidon de la

Compagnie des Gendarmes de la Reine ;

le Marquis de Carvoiſin d'Achy , Guidon

de la Compagnie des Gendarmes de Bre

tagne, & le Marquis de Fourbin, ſecond

Cornette de la Compagnie des Chevau

Legers de Berry.

S. M. en conſidération de la conduite

tenuë pour la défenſe d'Antibes par le

Comte de Sade, qui y a commandé pen

dant le blocus & le ſiége de cette Place, l'a

nommé Maréchal de ſes Camps & Armées.

Le Roi a accordé le Régiment d'Infan

terie de Dauphiné, vacant par la mort du

Comte de Vaubecourt au Vicomte de

Nettancourt ſon frere, Capitaine dans le

même Régiment, & S. M. a diſpoſé d'un

Guidon de Gendarmerie en faveur de M.

de Gardouche de Beleſta.

Le 12 de ce mois quatriéme Dimanche

du Carême le Roi & la Reine entendirent

· dans la Chapelle du Château la Meſſe

chantée par la Muſique, & l'après-midi

leurs Majeſtés accompagnées de Monſei

gneur le Dauphin & de Meſdames de

France, aſſiſterent à la prédication du Pere

Hericourt Théatin.

- H vj -
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· Leurs Majeſtés entendirent le 1o &

le 14 le Sermon du même Prédicateur.

Le 12 les Députés des Etats de la Pro

vince d'Artois eurent audience du Roi,

· étant préſentés parlePrinceCharles deLor

raine,Gouverneur de la Province en ſurvi

vance du Duc d'Elbœuf & par le Comte

d'Argenſon, Miniſtre & Secretaire d'Etat

de la Guerre,& conduits par le Marquis de

Dreux, Grand-Maître, & M. Deſgranges,

Maître des Cérémonies. La Députation

étoit compoſée, pour le Clergé, de M.

de Gherbode, Abbé de St. Bertin., de M.

Doreſmieulx de Foucquieres, pour la No

bleſſe, & de M. Harduin, Echevin de la

ville d'Arras, pour le Tiers-Etat.

Le Roi vit le 15 dans la Sale préparée

pour les fètes du mariage de Monſeigneur

le Dauphin, la premiere repréſentation du

Ballet , intitulé les fêtes de l'Hymen & de

l'Amour, dont les paroles ſont de M. Ca

huſac, & la Muſique de M. Rameau.

Les Prélats & les autres Députés dont

l'Aſſemblée générale du Clergé étoit com

poſée , ſe rendirent le 12 de ce mois à

Verſailles pour prendre congé du Roi,

ſuivant l'uſage établi à la fin de chaque

Aſſemblée , & ils eurent une audience de

S. M. avec les honneurs qui ſont rendus au

Corps du Clergé. Ils furent préſentés par



M A R S. 1747. 18 r

le Comte de Maurepas, Miniſtre & Secre

taire d'Etat, & conduits par le Grand

Maître & le Maître des Cérémonies.

L'Archevêque d'Arles porta la parole au

nom des Députés. - -

B E NE F I C ES D O N N E S.

- Le Roi a accordé l'Abbaye Réguliere

de la Trappe, Ordre de Cîteaux, Diocèſe

de Seez , à Dom Brun , dit Malachie,

Prieur du Convent de cette Abbaye.

, Celle de S. Deſir, Ordre de S. Benoît,

Diocèſe de Lizieux , à Madame de Vau

langlart. -

Le onze du mois dernier Ie Corps-de

Ville , le Duc de Gêvres Gouverneur de

Paris étant à la tête, eût l'honneur de com

plimenter Monſeigneur le Dauphin &

Madame la Dauphine fur leur mariage,

& de leur offrir les préſens que la Ville

eſt dans l'uſage de faire en ces occaſions.

M. de Bernage Prévôt des Marchands,

porta la parole au nom du Corps-de-Ville,

lequel étoit en robes de cérémonie , &

qui fut conduit à l'audience de Monſei

gneur le Dauphin & à celle de Madame la

Dauphine , par le Marquis de Brezé Grand

Maître des Cérémonies.
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, Le 12, à ſix heures dumatin il y eût une

ſalve de boëtes & des canons de la Ville ;

on fit une nouvelle ſalve à ſept heures du

ſoir, & enſuite on tira dans la place de

l'Hôtel-de-Ville le feu d'artifice, que le

Corps-de-Ville avoit fait préparer à l'oc

caſion du mariage de Monſeigneur le

Dauphin.

· La décoration de ce feu repréſentoit

un Temple deſtiné pour les nôces de Nep

tune & d'Amphitrite, & qui étoit de fi

gure octogone , ouvert ſur les huit côtés.

Son architecture étoit compoſite, en mar

bre de couleur , avec entablement doré.

Devant la principale face du Temple, &

au pied du dégré qui y conduiſoit , on

voyoit Neptune & Amphitrite dans un

· char de nacre tiré par deux chevauxmarins,

& conduit par l'Amour qui portoit le

Trident du Dieu de la mer. Ce char étoit

accompagné de pluſieurs Divinités des

eaux, montées ſur des Dauphins. Un grand

ceintre d'arcade, appuyé ſur les entable

mens, couronnoit la face du fond, & étoit

couvert d'un tableau dans lequel la France

étoit peinte, recevant des mains du Génie

de la Pologne le Portrait de Madame la

· Dauphine. Dans le couronnement des deux

petites faces du Temple étoient les Armes

accolées de Monſeigneur le Dauphin &
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de cette Princeſſe, & les quatre pans cou

pés de l'édifice portoient des† dans

des nuages. L'Autel étoit placé au milieu

du Temple , & à la droite de cet Autel

paroiſſoit l'Hymen qui y mettoit le feu

avec ſon flambeau. Tout l'édifice étoit

conſtruit ſur un ſocle de roches, couvertes

de diverſes richeſſes de la mer , & ſur leſ

quelles étoient aux quatre angles quatre

groupes compoſés chacun d'une Nayade,

& d'un Triton qui portoit un Etendart

ſemé de fleurs de Lys. Des palmiers dorés

enveloppoient tous les angles ſaillans du

bâtiment. Le feu commença par la flamme

de l'Autel , laquelle fut allumée par le

flambeau de la figure de l'Hymen ; le reſte

de l'artifice partit des roches qui formoient

le ſocle, & des nuées des couronnemens,

& pendant qu'il dura on apperçût en l'air

cette inſcription , Vive Louis, tracée en

caractéres de feu , leſquels changerent

pluſieurs fois de forme & de couleur.

Quoique le tems ne fut pas favorable, ce

feu exécuté conjointement par les Arti

ficiers François & Italiens , qui ſe ſont

empreſſés à l'envi de ſe diſtinguer , a me

rité l'approbation des Juges les plus diffi

ciles , & il a répondu par ſa magnificence

au deſir que le Corps-de-Ville avoit de

marquer par une fète d'éclat ſes ſentimens,
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& ceux de tous les habitans de cette Ca

pitale , ſur-tout ce qui intéreſſe leurs Ma

jeſtés & la Famille Royale. - -

Après l'artifice la décoration fut illumi

née en dedans par un grand nombre de

terrines, & en dehors par huit grands Ifs

de lumieres , diſpoſés dans le pourtour

du Temple , & cette illumination produi

ſit un ſecond ſpectacle , qui ſeul auroit été

digne de ſatisfaire la curioſité publique.

Par un vaiſſeau arrivé depuis peu de

Saint-Domingue, on a appris les circon

ſtances ſuivantes , concernant le convoi

qui eſt parti des Ports de France le 6 Oc

tobre dernier, ſöus le commandement de

M. Dubois de la Mothe Capitaine de

Vaiſſeau. Ce convoi étant arrivé le 2S

Novembre devant le Fort Royal de la

Martinique, M. Dubois de la Mothe y fit .

entrer la Flotte deſtinée pour cette Iſle,

& continua ſa route avec la Flotte expe

diée pour Saint Domingue.

Le lendemain à huit heures du matin

il apperçût quatre Vaiſſeaux au vent qui

venoicnt à toutes voiles ſur lui. Comme

il n'avoit alors que le Vaiſſeau le Magna

nime de ſoixante & quatorze canons qu'il

montoit, & la Fregate l'Etoile de quarante

canons, il fit ſignal à toute la Flotte de
^



. , M A R. S. ' 1747. 185

forcer de voiles avec la Fregate ; il mit

en même tems en panne pour arrêter les

Vaiſſeaux ennemis , à meſure qu'ils ap

procheroient, & ce ne fut qué quand tous

les Navires Marchands & la Fregate fu

rent paſſés de l'avant, qu'il fit ſervir ſous

, les deux huniers ſur le ton. Deux des Vaiſ

ſeaux ennemis l'ayant approché, il tira ſes

canons de retraite ſur eux. Ils y répondi

rent par leurs bordées, & le combattirent

tout de ſuite par les hanches. M. Dubois

de la Mothe s'apperçût dans cette con

joncture que pluſieurs Navires de ſa Flot

te;s'étant ébranlés, ſe trouvoient expoſés

à tomber entre les mains des ennemis. Il

prit ſur le champ le parti d'attirer ſur lui

ſeul la chaſſe des quatre Vaiſſeaux enne

mis. Les manœuvres qu'il fit dans cette

· vûë lui réuffirent, & après avoir fait arri

ver tous les bâtimens qui reſtoient avec

lui, il donna ordre à la Fregate de les ſui

vre, afin de les mettre à couvert des Cor

ſaires qu'ils pourroient rencontrer aux

atterrages de Saint Domingue, où il leur

indiqua un rendez-vous. Il ne s'occupa

plus que de ſe défendre contre les Vaiſ

ſeanx ennemis, de telle ſorte que ſa Flotte

eût aſſés de tems pour ſe ſauver. Il redou

bla ſon feu contre les deux bâtimens qui le

canonnoient , & il les força enfin à trois
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heures après minuit de tenir le vent pour

s'éloigner & attendre les deux autres.

Le 3o Novembre au matin ils reparu

rent tous quatre, il n'y en eût encore que

deux qui pûrent l'approcher, & ceux-ci

ſe tinrent à une certaine diſtance juſqu'à

quatre heures après-midi , que voyant que

les deux autres ne pouvoient pas ſe joindre

à eux pour attaquer enſemble le Magna

mime , ils ſe déterminerent à quitter la

chaſſe.

- C'eſt ainſi que M. Dubois de la Mothe

avec ce ſeul Vaiſſeau, par l'habileté & la

hardieſſe de ſes manœuvres a ſauvé ſa Flot

te contre quatre Vaiſſeaux dont un étoit

de quatre-vingt canons, deux de ſoixante

& l'autre de cinquante. Il continua ſa

route pour le rendez-vous qu'il avoitdon

né § Flotte ſur la côte de Saint Do

mingue. Sur ce qu'il avoit remarqué que

§ Navires s'étoient diſperſés , il

régla ſa navigation de maniere à pouvoir

rallier ceux qui ſe rencontreroient dans

les parages par où il devoit paſſer, & il

en rallia en effet vingt-cinq avec leſquels

il entra au Cap. A l'égard des autres, ils
ſe ſont rendus avec la Fregate l'Etoile dans

d'autres Ports de Saint Domingue, à l'ex

ception de trois qui ont été pris par des

Corſaires ennemis ſur la côte du Sud de
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eette Iſle, & de trois autres dont on n'a-

voit pas eû de nouvelles , & qui étoient

attendus.

: On mande de Bruxelles du 26 du mois

aſſé qu'on vient de publier un Edit par le

quel le† aux Communautés des

Villes du ſecond ordre du Duché de Bra

bant,ainſi qu'aux Communautés des bourgs

& des villagesde cetteProvince,de faire des

emprunts en conſtitutions de rentes, pour

payer les charges extraordinaires qui leur

ſont impoſées. Le même Edit porte que

trois ans après la concluſion de la paix on

commencera à procéder au rembourſement

de ces emprunts, & que les Communau

tés auront alors la liberté d'établir pour

cet effet une impoſition ſur les denrées de

certaine nature ; que ces Communautés ne

pourront conſtituer aucunes rentes, qu'el

les n'ayent remis préalablement aux Dé

putés des Etats de la Province un état des

ſommes dont elles auront beſoin , & que

l'argent qu'elles emprunteront ne ſera

point employé au payement des Guides ni

des Pionniers, non plus qu'aux dépenſes

pour les chevaux & les charois qu'elles

ſeront obligées de fournir. Le Duc de

Bouteville, qui commande en cette Ville

fit le 18 la revûë du Régiment de Nor
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mandie. On attend de Courtray le Régi

ment d'Uhlans du Maréchal Comte de

Saxe & de quelques autres troupes. Celles

qui compoſent la garniſon d'Anvers doi

vent être conſidérablement renforcées, &

l'on a commandé deux millePionniers pour

travailler aux nouveaux ouvrages qu'il a

été réſolu d'ajouter aux fortifications de

cette Place , où l'on fait conduire tous les

jours une grande quantité de vivres & de

munitions de guerre. Un Corps de Huſ

ſards des troupes de la Reine de Hongrie

ayant porté une grande Garde à une lieuë

en-deçà de Tirlemont, & les habitans des

lieux voiſins étant fort allarmés à cette

occaſion , on a fait avancer un détache

ment à Genappe. On parle beaucoup du

prochain retour du Maréchal Comte de

Saxe dans ce pays, & l'on aſſûre que tous

les Officiers de l'armée, qu'il doit com

mander, ont ordre d'avoir joint leurs Ré

gimens au premier du mois d'Avril. Le 1 3

de ce même mois le Duc de Bouteville

- donna une fête à l'occaſion du mariage de

Monſeigneur le Dauphin. Cette fête fut

annoncée le matin par une ſalve géné

rale de l'artillerie des remparts , & le

ſoir l'Hôtel du Commandant fut entiere

ment illuminé. Toutes les perſonnes
-qualifiées de la Ville y ſouperent , ainſi
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que les principatix Officiers des troupes

de la garniſon. Le repas fut ſuivi d'un Bal

clui dura toute la nuit, & pendant lequel

on diſtribua des rafraichiſſemens en abon

dance. On écrit de Namur que le Comte

de Lowendalh y a célebré auſſi avec beau

coup d'éclat le mariage de Monſeigneur le

Dauphin. Le 9 jour deſtiné pour cette fête,

ee Lieutenant Général fit repréſenter une

Comédie ſur un Théâtre qui avoit été

conſtruit par ſes ordres dans une des Sales

de la maiſon du Gouvernement. On ſervit

enſuite pluſieurs tables avec autant de pro

fuſion que de délicateſſe, & après un très

beau feu d'artifice il y eût un Bal maſqué,

EXTRAIT d'une 'Lettre du Camp de

Graſſe le 18 Février. -

Es ennemis, depuis qu'ils ont repaſſé

le Var ,† campés† la rive gauche

de cette riviere , où ils ont élevé pluſieurs

batteries & conſtruit divers retranchemens.

Il regne beaucoup de maladies dans leur

armée, & l'on compte actuellement dans

leurs Hôpitaux plus de dix mille ſoldats.

La mortalité y eſt ſi grande que leurs Ba--

taillons les plus forts ne ſont pas à trois

cent hommes. Leur Cavalerie qui man
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quoit totalement de ſubſiſtance, a repris

la route de Lombardie, les Cavaliers étant

obligés de mener par la bride leurs che

vaux, dont la plûpart tombent morts dans

les chemins, & dont à peine on pourra

ſauver la troiſiéme partie. Cette Cavalerie

paſſe par le Col de Tende, & onze Ba

taillons, que : le Comte de Browne a dé

tachés de la mêmearmée, marchent du cô

té de Savonne. Selon les apparences ils

ſeront ſuivis de quelques autres. M. d'Ar

nault , avec les troupes qui ont compoſé

l'avant-garde de l'armée du Roi, occupe

Saint Laurent & la partie du Pont qui tra

verſe le grand bras du Var, & vingt Ba

taillons campent par Brigades le long de

la rive droite de cette riviere depuis la mer

juſqu'au Brock. La rareté des fourages &

& la difficulté de faire tranſporter les vi

vres mettant le Maréchal Duc de Belle Iſle

dans la néceſſité de ſuſpendre ſes opéra

tions, ce Général a envoyé dans la Baſſe

Provence, dans le Languedoc & dans le

Dauphiné trente Bataillons& toute la Ca

valerie, & il n'a gardé qu'un Régiment de

Dragons & les Huſſards. Il auroit même

féparé entierement les troupes, s'il n'avoit

pas été à propos d'exciter, en tenant un

Corps conſidérable ſur le Var, l'inquiétu

|
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de des Allemands & des Piémontois, & ſi

ce n'étoit un moyen d'achever de ruiner

leur armée, que de la contraindre à de

meurer dans le Comté de Nice. Les trou

pes de ſa Majeſté Catholique ſont allées

prendre des quartiers dans le Languedoc.

PR I s E s D E V A Is s E A U x. .

On mande du Havre que le Capitaine

Deſchenais Threhouart commandant le

ſCorſaire la Marie Magdeleine , de Saint

Malo , s'eſt rendu maître de la corvette

du Roi de la Grande Bretagne le Hornett,

& des Navires Anglois le Roi Guillaume,

de ſix cent tonneaux, & la Diligence , de

deux cent. Le premier de ces deux Navi

res portoit à la Jamaïque cent canons de

vingt-quatre livres de balle ; quatorze

· canons de trente-deux, & differentesmu

nitions. -

Le Corſaire le Tigre, de Saint Malo,

monté par le Capitaine Emerie, a envoyé

au Havre un Vaiſſeau Marchand de la

même nation. - -

Il eſt arrivé auſſi dans ce dernier Port

un autre bâtiment Anglois nommé le

Terrible dont la charge conſiſtoit en ta

bac, & qui a été pris par le Corſaire le

•
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Tavignon, de Saint Malo , que commande

le Capitaine Ruault de la Mothe. Ce

même Corſaire s'eſt emparé du Navire la

Charmante Marie., qui a été conduit à

Morlaix, & qui étoit chargé de vin de

Cherez , de graine de lin & de guildive.

Le Capitaine Hautmenil Hugon qui

| monte le Corſaire le Conquerant, de Gran

ville, eſt rentré dans ce Port avec le bâti

ment ennemi le Pêcheur, de cent vingt

tonneaux, chargé de tabac. Il a fait deux

autres priſes dont une s'eſt rachetée pour

la ſomme de trente-ſix mille livres.

Le Corſaire la Revanche , Capitaine

Dupré Hugon, du même Port, a enlevé le

Navire le Boyd Galley, de trois cent ton

neaux, à bord duquel il y avoit une grande

quantité de draps» de toiles & d'autres

marchandiſes. 1

Suivant les avis reçûs de Saint Malo,

le Corſaire l'Heureux commandé par le

Capitaine Dorbelais, y a conduit le Cor

ſaire le Williammain , de Jerſey, armé de

huit canons & de huit pierriers, & il s'eſt

emparé auſſi du Navire la Fortune, chargé

de ſel & , de vin de Portugal. Le Navire

le Ceſar chargé de ſucre, a été pris par le

Corſaire le Cerf, que monte le Capitaine

Robert Bernard. Le Corſaire la Sultane,

à don#
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dont M. Pinou eſt Capitaine , s'eſt rendu

maître du bâtiment la Rebecca & Marie,

dont la cargaiſon conſiſtoit en tabac & en

pelleteries, & d'un autre Navire Anglpis,

chargé de ſel. Les Capitaines Ribard &

Giraudais Chenart qui commandent les

Corſaires l'Alcide & la Riche, ont repris

ſur les ennemis, le ſecond, le Navire la

Jeanne, ſur lequel il y avoit des cuirs, des

laines & des fruits, le premier , le bâti

ment le Grand Conty, de trois cent ſoixante

tonneaux, armé de vingt canons, & qui

avoit fait voile de la Rochelle pour l'A-

· mérique avec un chargement conſidéra

ble. - -

Les lettres de la Rochelle marquent que

le Navire l'Humilité de Glaſgow, de qua

tre-vingt canons , à bord duquel on a

trouvé diverſes marchandiſes, a été con

duit dans le premier de ces deux Ports par

le Corſaire le Lyon, de Bayonne. . -

· On a appris de Saint Jean de Luz qu'il

étoit arrivé un bâtiment ennemi, nom

mé le Sureſaw, dont la charge conſiſtant en

toiles à voiles, en cordages & en muni

tions de guerre , étoit deſtinée pour la

Caroline: Cette priſe a été faite par le

Corſaire le Comte de Noailles, que monte

le Capitaine Molleres. -

| Le Corſaire le Romieu, Capitaine Ber- .
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the, s'eſt rendu maître de deux bâtimens,

l'un d'environ deux cent tonneaux, char

gé de ſucre & de raffia, l'autre chargé d'é-

taip & d'autres marchandiſes.

Le Capitaine Deſcheſnays Trehouart

qui monte le Corſaire la Marie Magde

leine de Saint Malo, y a conduit le Navire

la Diligence de Londres, de cent ſoixante

, dix tonneaux. -

On mande du Havre qu'il y eſt arrivé

un bâtiment appellé la Galere de Rokley,

de deux cent tonneaux, chargé de diffe

rentes marchandiſes, lequel a été pris par

les Corſaires le Comte de Maurepas , de

Dunkerque, & le Romieu, du Havre. .

Le Navire Anglois la Prudence, chargé

de ſucre , a été enlevé par le Capitaine

Figoly, commandant le Corſaire le Figoly,

& il a été mené à Dieppe. -

Le Corſaire la Gorgone, de Dieppe, Ca

† Cok, a rançonné pour huit cent

ivres ſterlings les Navires l'Alexandre &

Helene, de ſoixante & dix tonneaux, &

le Georges & Marie, de deux cent.

Le Capitaine Lamy qui commande le

Corſaire le Louis Quinze, de Calais, s'eſt

emparé du Navire la Cecile, d'Arbrow,

chargé de tabac & d'autres marchandiſes,

& il l'a envoyé à Dunkerque. . -

On apprend de la Rochelle que lesCor

à
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ſaires le Lyon & l'Eclair , de Bayonne,

montés par les Capitaines Lalande & Sa

boulin ont fait conduire dans ce premier

Port l'Atlas, de deux cent ſoixante ton

neaux, chargé de ſucre; & le Tou Millety,

de Glaſcow , chargé de ballots de toile.

Les lettres écrites de Bayonne mar

, quent que le Capitaine du Crabon, com

mandant le Corſaire la Victoire, s'eſt ren

du maître des Navires le Nancy , de trois

cent tonneaux , chargé de differentes

marchandiſes ; le Pacquebot de la Barbade,

de cent tonneaux, dont la cargaiſon con

ſiſte en poudre & en armes à feu, & le

Villet, de Londres , de quatre cent cin

quante tonneaux, armé de vingt-deux ca

nons, & dont le chargement eſt compofé

de differentes marchandiſes. .

| - Le Corſaire la Baſquoiſe, dont eſt Ca

pitaine M. Samſon Dufourcq , s'eſt em

paré d'un Navire armé de douze canons

& douze pierriers, lequel a été conduit

à Saint Jean de Luz. -

I ij
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D E S C R I P T / O N de la fête donnée le

12 AMars 1747 à S. A. Electorale

de Cologne par M. l'Abbé Aunillon ,

AMiniſtre du Roi auprès dé ce Prince, à

l'occaſion du mariage de Monſeigneur le

- Dauphin. - : - -

C Ette fète fut annoncée au peuple

dès le matin par une triple décharge

de toute l'artillerie des remparts de la

Ville,leſquelles furent renouvellées à midi

& à onze heures du ſoir pour terminer la

fête. .

| Toute la maiſon de ce Miniſtre, qui

eſt une des plus belles & des plus grandes

de la Ville , fut illuminée de lampions
ſuivant l'ordre de ſa propre architecture.

L'illuminarion étoit terminée en bas par

une rampe de pots à feu , & partagée au

ſecond ordre par une autre rampe de flam- .

beaux de cire blanche. . · · · · , · ·

| Un grand balcon qui forme le milieu

de tout l'édifice ſoûtenoit un tableau tranſ

parent, de dix-huit à vingt pieds de hau

teur , repréſentant un cartouche orné de

, guirlandes de fleurs & de divers attributs,

convenables au ſujet de la fête,& ſurmonté

par la couronne de Dauphin. Au milieu
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du cartouche, ſur une mer, étoit peint un

Dauphin ſur lequel étoit aſſis le Dieu de

l'Hymen , tenant de ſa main droite ſon

flambeau allumé & entouré d'un faiſceau

de Lys, & de la main gauche l'écuſſon de

Saxe & de Pologne appuyé ſur le Dauphin,

avec cette legende : . -- -

, Novum decus liliis addam.

Les deux côtés du balcon en retraite

étoient auſſi ornés de tranſparents, ſur leſ

quels étoient peints des génies ſoûtenans

les écuſſons de France à la droite, & de

Pologne & Saxe à la gauche, entourés &

ſuſpendus par des guirlandes de fleurs. .

, Les appartemens hauts & bas.de ce

Miniſtre étoient éclairés par pluſieurs luſ

tres, girandoles & bras garnis d'une infi--

- nité de bougies. - -

, M. l'Abbé Aunillon eût l'honneur d'y

recevoir à ſouper S. A. Electorale de Co

logne & leurs A. E. le Duc & la Ducheſſe

· de Baviere, accompagnés d'un grand nom

bre de Seigneurs & Dames de la Cour de

ces Princes, parmi leſquels étoient tous

les Miniſtres & Grands Officiers de la

Maiſon de S. A. Electorale.

· I iij
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Il y a eu deux tables ; celle de Leurs A. E.

étoit de vingt-quatre couverts ſervie à trois

ſervices. - -

Le fruit repréſentoit ſur un plan de

trente-ſix plâteaux joints l'un à l'autre,

dans le milieu un Temple de l'Hymen ſoû

tenu par douze colonnes de ſeize pouces

de haut, dans lequel étoient repréſentés

Monſeigneur le Dauphin & Madame la

Dauphine ſe donnans la main. Aux deux

côtés du Temple ; ſous deux veſtibules

étoient d'un côté la Victoire avec des tro

phées d'armes , dont un génie ſuſpendu

en l'air couronnoit Monſeigneur le Dau

phin d'une Couronne de laurier , & de

l'autre Minerve avec des trophées des

Arts, dont un génie préſentoit à Madame

la Dauphine une Couronne de Dauphin.

Le milieu du Temple étoit ſurmonté de

quatre Dauphins ſoutenans la Couronne

, de France , & des deux extrêmités étoient

· deux terraſſes environnées de baluſtrades

ſur leſquelles pluſieurs Amours formoient

des jeux & des concerts.

On voyoit aux deux extrêmités de ce

Temple, d'un côté la Seine dont les eaux

étoient chargées de pluſieurs · cignes, de

l'autre côté l'Elbe, ſur lequel un Dauphin

portant le Dieu d'Hymen avec ſon flam
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beau & l'écuſſon de France, paroiſſoit na

ger ſur la ſurface des eaux, vers la ſource

de ce fleuve des jardins environnoient de

toutes parts l'édifice & les fleuves.

Les ſantés de Sa Majeſté, de Monſei

gneur le Dauphin, de Madame la Dau

phine, de l'Electeur & des Princes de ſa

Maiſon , y furent bûës dans les grands ver

res au bruit du canon , les vins les plus

rares y ont été préſentés aux convives,

& toute la Maiſon de l'Electeur a été

traitée. -

Il y a eû pendant le ſouper un concert

de trompettes & de cors de chaſſe.

EX T R A IT d'une Lettre écrite à M. de

la Bruere par M. De. .. -

I L n'eſt perſonne, M, qui ne convienne

de la néceſſité§ nſable d'une

ample connoiſſance de l'Arithmétique

pour réuſſir dans le Commerce.

Notre ſiécle nous offre un homme, qui

par les ſecours de la nature eſt parvenu à

une profonde connoiſſance des Chan

ges étrangers , des Négociations , des

Correſpondances , des§ , &

de la tenuë des Livres à parties doubles,

& qui joint à la ſupériorité de ſes talens

I iiij
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une heureuſe facilité de ſe faire entendre,

même à ceux que la nature a rendus le

moins capables de réuſſir. -

C'eſt le ſieur Lebez, Maître Expert Juré

Ecrivain de la ville de Paris, à qui il ne

manque que des témoins de ſon habileté :

pour prévenir la défiance du public ſur

les promeſſes qu'on lui fait, le ſieur Lebez

a formé le généreux deſſein d'ouvrir gra

tuitement une école publique particuliere

· pour le ſervice de ceux à qui la médiocrité

de leur fortune ne permet pas de recon

noître les ſoins d'un habile Maître.

ll n'exige pour reconnoiſſance, qu'un

peu d'attention & d'exactitude de la part

de ceux qui voudront bien ſe ſoumettre à

ſes lumieres. Je ſuis, &c. -

Le ſieur Lebe{ demeure ruë de l'Echells

proche les Thuilleries.

Le Samedi 25 de ce mois Leurs Majeſtés

prirent le deiiil pour la mort de la Reine

de Pologne, Ducheſſe de Lorraine & de

Bar, Mere de la Reine, -



M A R S. I 747. 2 C I.

essº ezº ºrº eºº ººtº# esº ºsa

LE PHILOSOPHE ET LE PANTIN,

F A B L E.

A Mademoiſelle de L. ... .

L Es Pantins du beau Sexe ont mérité l'amour;

vousvoulez que ſur eux j'imagine une Fable ;

Eſt-ce pour honorer ou rendre mépriſable

Ce goût nouveau quicharme & la Ville & la Coura

Cenſeur amer , faut-il que de ma bile '

Stoiquement j'épanche les aigreurs,

En retraçant cette ardeur puerile

Que les Pantins excitent dans lescœurs ?

Non, ſelon vous il eſt plus ſage

De s'inſtruire, en riant des ſottiſes d'autrui :

C'eſt auſſi ſur ce plan que je vais aujourd'hui

De ma Fable à vos yeux crayonner une image,

Et puiſque mon ſujet eſt par vous déſigné,

Seule vous avez droit au tribut de ma veine :

Mais quand j'écris pour une Sévigné,

· Que ne puis-je être un la Fontaine l -

Un Philoſophe, en voyant d'un Pantin

La voltigeante & bizare ſtructure,

L v
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Se lamentoit ſur le goût enfantin

Qu'on a pour agiter ſa comique figure ,

Quand un fil allongé dilate ſes reſſorts, . ...

Et fait à nos regards avec mainte poſture , -

En ſautillant grimacer tout ſon corps.

Quel tems, s'écria-t'il, que le ſiécle où nous ſom
" " IneS ! - -

Nous voyonsen enfans ſe tranformer les hommes :

L'eſprit leur offre en vain ſes utiles tréſors ;

Loin d'eux, ſans nul retour, le tems s'envole; on

l'uſe - -

'A mouvoir d'un carton l'aſſemblage indécent,°

Dont l'ébranlement les amuſe ,

Ainſi que l'on charme un enfant -

Qu'avec une poupée enchante ſa nourrice.

Notre Héraclite après ce beau diſcours

Voulut pourtant eſſayer l'exercice

Qui fait faire au Pantin & ſes ſauts & ſes tours,

Mais le fil qu'il toucha dénoüa de ſa langue,

Sans le ſçavoir, les mouvemens nouveaux,

Et le Pantin à ſon tour, en ces mots

'Au grave Philoſophe adreſſa ſa harangue.

Les tours, les grimaces, les ſauts,

Que je fais quand un fil ébranle ma ſtature 2

- · Qui ſelon vous n'amuſe que les ſots,

Des hommes néanmoins expriment la peinture.

Pour vous, la vanité, voilà votre vrai fil ;
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Qu'on le touche ? on vous verra faire,

Souple, pliant, actif, ſubtil, -

Mille tours pour la ſatisfaire.

Ames avides, qu'un fil d'or

Eclatte : en cent façons il ébranle votre ame,

Et pour groſſir votre tréſor,

Que ne fait point en vous l'ardeur qui vous en•

flâme ?

La corde de ton atc, Amour impérieux,

N'eſt-elle pas ce fil d'où naît cette ſoupleſſe

Qui remuë avec tant d'adreſſe

Les cœurs que tu ſoûmets au pouvoir de tes feux :

Caprice, paſſions, préjugés, ignorance,

- | Vous êtes des fils auſſi forts,

Qui des plus violens tranſports

Chés les mortels excitez l'indécence.

Notre Sage à ces traits connoiſſant les humains,

- Au Pantin impoſa ſilence :

D'un fil chacun de nous éprouve la puiſſance ;

va, dit il, plus que toi nous ſommes des Pantins.

· De Saulx.

«2,

I vj
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Az A R I A G E S ET M O R TS.

E Jeudi 9 de ce mois a été fait en la Paroiſſe

de S. Roch à Paris, le mariage de Louis-Paul

de Bransa,, dit le Marquis de Brancas , Meſtre de

Camp du Régiment de Cavalerie de Brancas,en Oc

tobre 173», Brigadier des Armées du Roi du 1 Mai

1745 , avec Dlle Marie-Anne-Renée-Jacqueline

Grandhomme de Gizeux , fille de René-Simon

Gtandhomme , Seigneur de Gizeux en Anjou ;

Arvillé, Hommes, le Pleſſis-au-Maire, les Ricor

dieres, &c. Maître des Cérémonies de France, & .

de D. Marie Anne de la Motte. M. le Marquis de

Brancas eſt frere puîné de M. le Comte de Forcal

quier, Lieutenant Général au Gouvernement de

Provence, lequel eſt marié depuis le 6 Mars 1742

avec D. Françoiſe-Renée de Carbonnel de Caniſy

& de laquelle il n'a point d'enfans. Il eſt né le 25

Mai 17 18 , & fils de Louis de Brancas de Forcal

quier , Marquis de Cereſte , Baron du Catellet,

Seigneur de Rofcon, de Montjuſtin & de Vetrolle,

Maréchal de France , Grand d'Eſpagne de la pre

miere Claſſe, Chevalier des Ordres du Roi & de

la Toiſon-d'or, Lieutenant Général en Provence,

Gouverneur des Ville & Château de Nantes &

Commandant en Bretagne , & de D. Elizabeth

Charlotte Candide de Brancas-Villars , mariée le

24 Janvier 1896,& morte le 26 Août 174 I. Voyez

pour la Généalogie de l'illuſtre Maiſon deBrancas,

l'Hiſtoire des Grands Officiers de la Couronne,

Vol. 5. fol. 277. & le premier Volume de l'Hiſtoire

de la Nobleſſe du Comté Venaiſſin, par M. Pithon

Curt, fol. 194.

Le 16 fut fait à S. Euſtache par M. l'Evêque de

Blois ( F1ançois de Cruſſol d'Uzés) le Mariage

^ -
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d'Anne-Emanuel-François-Georges de Cruſſol d'U-

zés d' Amboiſe , dit le Marquis de Cruſſol d'Amboiſe ,

Sous-Lieutenant de la Compagnie des Gendarmes

de Flandre, avec Dlle Claude-Louiſe-Angélique

Berſin, fille de M. Jean-Baptiſte Berſin , Conſeil
ler du Roi en ſes Conſeils, Grand Audiencier de

France, & de D. Louiſe-Angélique Rondin. M. le

Marquis de Cruſſol eſt né le 3o Mai 1726 , & fils

de feu Jean-Emanuel de Cruſſol d'Uzés Marquis

d'Amboiſe, & de D. Anne-Martine-Louiſe Ma

boul de Fors, mariés le 24 Juin 1725. Il eſt neveu

de M. l'Evêque de Blois , & petit-fils d'Aléxandre

Gallios de Cruſſol de S.Sulpice d'Amboiſe, Comte

d'Amboiſe & de D. Charlotte - Gabrielle de Tim

brune de Valence. La Branche dont il ſort, eſt

Cadette de celles des Ducs d'Uzés, des Marquis de

Montauzier, des Marquis de Cruſſol-l'Eſtrange &

des Marquis de† , & deſcend comme

eux de Jacques de Cruſſol Duc d'Uzés, Pair de

France, par la mort d'Antoine de Cruſſol ſon frere,

# en avoit obtenu l'érection par Lettres du mois

e Mai 1565 , comme on le peut voir dans la Gé

néalogie de cette illuſtre Maiſon, rapportée dans

l'Hiſtoire des Grands Officiers de la Couronne,

vol. 3. fol.762. • -

Dame Chriſtine Groppo, veuve de M. Denis de

· la Haye, lequel a été employé pendant quarante

ans en Ambaffadé ou dans diverſes négociations

auprès de dirferentes Cours, mourut le 17 Janvier

dans ſon Château de la Boutſelle , âgée de 83 ans.

La nommée Marie Jacob eſt morte à Raintem

baut en Bretagne, dans la 1o6º. année de ſon âge.

, Le 24 Février Henri Cochin , Ecuyer Con

_ſeiller-Secretaire du Roi , ancien Avocat au Par

Iement , Adminiſtrateur de l'Hôtel - Dieu &.des

Incurables, mourut à Paris dans la 6o°. année de
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ſon âge, laiſſant de ſon Mariage avec Jeanne

Helene Renard, Henri-Auguſtin Cochin Ecuyer,

deſtiné à la robe , & Marie - Helene Cochin,

mariée depuis le 13 Juillet 174o , avec Gerard

François Michel de Montpezat , Conſeiller au

Grand-Conſeil & Grand Rapporteur en la Chan

cellerie de France. - ,

Le 25 Henri de Cordouan Comte de Langey, an

cien Lieutenant des Gardes du Corps du Roi &

Chevalier de l'Ordre Militaire de S. Louis, mou

rut à Paris âgé de 3o ans , ſans enfans; il avoit

pour frere aîné Philippe de Cordouan, Marquis

de Langey,qui de ſon Mariage avec D.Hardouine

Françoiſe de Broſſin de Meré avoit eu N... de Cor

douan, Marquis de† fils unique, Capitaine

de Grenadiers dans le Régiment des Gardes Fran

çoiſes & Brigadier des Armées du Roi, tué au

combat d'Ettingen le 27 Juin 1743 , ſans avoir

été marié, & pour ſœur D. Anne - Henriette de

Cordouan , mariée le 14 Mai 17o3 , avec Charles

Houel, Marquis d'Houelbourg à la Guadeloupe en

Amérique, Maréchal des Camps & Armées du

Roi & Gouverneur de l'Ifle de Rhé, mort le 29

Janvier 1736 , & elle mourut le 2o Décembre

1719. Ils étoient tous trois enfans de René de

Cordouan, Marquis de Langey , Seigneur de la

Rochebernard , Colonel d'un Régiment de Cava

Ierie étrangere , & de D. Diahe de Montout de

Benece, ſœur de M. le Maréchal Duc de Navailles.

Le nom de Cordouan eſt marqué entre les Nobles

de la Province du Mayne , par ſon ancienneté,

par ſes alliances & par ſes ſervices militaires, & ſes

Armes ſont d'or à une Croix engrélée de ſable &

cantonnée de quatre Lyons de gueules, lampaſſés
& armés de ſable. -

Le 27 M. Julien Florian Jamutz Sieur de Gourmay,
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Maître ordinaire en la Chambre des Comptes de

Paris, mourut à l'âge de 52 ans. Il†
D. Claude Verduc, ſœur d'Yves Verduc,Conſeiller

au Parlement. -

Le ... Mars Charles-François de Nettancourt de

Hauſſonville Comte de Vaubecourt, Colonel dù Ré

giment de Dauphiné depuis le 15 Mars 174o,

mourut à Geneſt près de Graſſe, oû étoit ſon Ré

iment; il étoit âgé de 28 ans, & fils de Charles

† ois-Hiacinthe de Nettancourt, Seigneur de

Neufville & de D. ... de Vaſſignac , & il avoit

été marié le 2o de Mars 1736 avec D. Jeanne

Henriette de Chatenet de Puyſegur , fille aînée

de Jacques de Chaſtenet : Marquis de Puyſegur,

Maréchal de France , Chevalier des Ordres du

Roi, &c. & de D. Jeanne-Henriette-Auguſtine de

Fourcy; feu M. le Comte de Vaubecourt laiffe un

frere Cadet , dit le Vicomte de Nettancourt , Ca- .

pitaine dans le Régiment de Dauphiné, auquelle

Roi a accordé le Régiment vacant par la mort de

fon frere. Voyez la Généalogie de la Maiſon de

Nettancourt, une des plus anciennes de Champa

gne dans le Nobiliaire de cette Province, imprimé

en 1668 par ordre de M. de Caumartin , alors In

tendant de Juſtice, & dreſſé par M. d'Hozier.

Le 3. Louis Bontems , premier Valet-de

Chambre ordinaire du Roi, Gouverneur du Palais

des Tuilleries, Bailly & Capitaine des Chaſſes de

la Varenne des Tuilleries & Chevalier de l'Ordre

de S. Lazare &-de Notre-Dame du Mont-Carmel,

mourut au Château des Tuilleries dans la 43e. an

née de ſon âge ; il étoit filleul du Roi , & avoit

épouſé au mois de Février 1735. D. ... . Belon ,

fille de Jean Belon, Ecuyer, Conſeiller-Secretaire

du Ro , & il en laiffe deux filles & un fils âgé de

· 8 ans, auquel le Roi a donné la Charge de premier

-4

*-



2es MERcURE DE FRANCE.

-

Valet-de-Chambre ordinaire de Sa Majeſté. Il étoic

fils de feu Louis-Aléxandre Bontems, Chevalier ,

Commandeur, Prévôt & Maître des Cérémonies

des Ordres de Notre-Dame du Mont Carmel & de

' S. Lazare de Jéruſalem , premier Valet-de-Cham

bre ordinaire du Roi, Bailly & Capitaine des

Chaſſes de la Varenne du Louvre, & Capitaine

Concierge du Palais, Château & Jardin royal des

Tuilleries , ſur-Intendant des Bâtimens & Jardins

de la Reine, & ci - devant Gouverneur de la Ville

de Rennes en Bretagne, mort au Château des

Tuilleries, le 22 Mars 1742, & de D. Charlotte le

Vaſſeur de Saintvrain, ſa premiere femme, morte

le 29 Août 17o9 , & petit - fils d'Aléxandre Bon

· tems, auſſi premier Valet-de-Chambre ordinaire

du Roi, Intendant des Châteaux , Parcs & Do

maines de Verſailles & de Marly , & Secretaire

général des Suiſſes & Griſons, mort le 17 Janvier

17ôr, & de D. Marie-Marguerite Boſc, morte le

I I Mars 1674. - . }

Le 4 D. Angélique Denyellé, veuve de Jean

Louis Barré, Auditeur des Comptes du 16 Mai

· 1688, & avec lequel elle avoit été mariée le 3

Juillet 169o, mourut à Paris, laiſſant de ſon Ma

riage Louis Barré, Seigneur de Guyon-Boulart,

reçu Conſeiller au Parlement le 11 Mai 172o, veuf

depuis le 27 Décembre 1736, de D. Anne-Louiſe

Verani de Varannes, duquel Mariage eſt née D.

Marie-Louiſe Barré, mariée le 3 Février 1739 avec

Charles-Louis Aubin, Conſeiller au Parlement.

Le 7 Jean - Baptiſte des Galloys de la Tour ;

Premier Préſident au Parlement d'Aix, mourut à

Aix âgé de 67 ans, étant né le 26 Janvier 1681 ; il

avoit été reçu Conſeiller au Parlement de Paris le

29 Août 17o3 , puis pourvu de la Charge de Maî

tre-des-Requêtes par Lettres du 23 Février 1712 ,
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mommé Intendant de Juſtice en Bretagne en 1728,

& enfin Premier Préſident au Parlement de Pro

vence & Intendant de Juſtice de la même Province

en 1734. Il étoit fils de Pierre des Galloys, Sei

gneur de la Tour, Vicomte de Glené, & de D.

Anne le Gendre de Saint Aubin, & il avoit épouſé

. ... de laquelle il a laiſſé entr'autres enfans Char

les Jean-Baptiſte des Galloys de la Tour, Vicomte

de Glené, né le 12 Mars 1715 , reçu Conſeiller au

Parlement de Provence en 173 5, puis pourvu de

l'Office de Maître des Requêtes ordinaire de l'Hô

tel du Roi ſur la démiſſion de ſon pere, par Lettres

du 7 Août 1738 , & Préſident au Grand - Conſeil

par Commiſſion du 18 Mai 174o, & aujourd'hui

Intendant de Juſtice en Provence depuis 1744. Mrs

de laTour portent pourArmes de Sable à un ſautoir

d'or.

Le 13 mourut à Paris Arthus - Louis Thimo

Ieon Comte de Gouffier, Capitaine de Cavalerie au

Régiment Dau hin, né le 23 Juin 1727, fils aîné

de François - Louis de Gouffier , Marquis de

Thois & Comte de Paſſavant, ancien Meſtre de

Camp d'un Régiment de Cavalerie , & de Dame

Armande-Louiſe de Gouffier ſon épouſe , fille uni- .

ue de Pierre Marc-Antoine de Gouffier, Comte

e Caravas ; il avoit épouſé le 23 Avril 1746 D.

† Kadot de Seb

beville, fille puînée de feu cfi rles Louis-Fred§e

Kadot, Comte de Sebbevile, Enſeigne de la ſecon

de Compagnie des Mouſquetaires de la Garde du

Roi & d'Elizabeth-Théreſe-Marguerite Chevalier

de Montigny ſa femme, il n'y a point eu d'enfans

e ce Mariage. Voyez pour la généalogie de cette

Maiſon illuſtre par ſon ancienneté, ſes alliances 2

& par les dignités & les ſervices militaires, le 5 c.

Volume de l'Hiſtoire des grands officiers de la

-
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Couronne, fol. so;. à l'article du Duché de Gouf

fier Rouannois. -

M. le Curé de S. Sulpice, dont le zéle infatiga

ble & les talens éminens ſe conſacrent avec tant

de ſuccès au bien public, vient de faire publier un

état des mariages, baptêmes & morts de ſa Pa

roiſſe pendant l'année 1746 , diſtinctement mois

par mois. On voit par cet état que le nombre des

mariages eſt de 533 , celui des baptêmes de 235 I,

celui des morts de 1626. "

On en compte dêpuis un jour juſqu'à un an in

cluſivement,

Garçons, I 69,

Filles, - I42 •

Depuis un an juſqu'à 7 ans. Garçons, 228,

Filles, - 2 I4•

Depuis ſept juſqu'à 1o. Garçons, " 37

Filſes, • -

Depuis 1o ans juſqu'à cent, de l'un & de

· l'autre Sexe, ' So3,

- º•

1 626 •

- - -

· Dans l'année 1744 le nombre des morts

avoit été de 1446, ſçavoir, depuis un jour

juſqu'à un an. Garçons, 169.
Filles, ſ I 17,

Depuis un an juſqu'à 7. Garçons , 139,
§ 2 quaz ! 153,

Depuis 7 ans juſqu'à 1o. Garçons , I3•

Filles , * I6,

Depuis 1o ans juſqu'à cent, de l'un & de

l'autre Sexe , 34
-

1446.

•p»
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· En 1745 le nombre des morts a été de

14o5, ſçavoir, - •

Depuis un jour juſqu'à un an. Garçons, 119，

Filles, ' - 1 18,

Depuis un an juſqu'à 7. Garçons, I37

Filles, I 54•

Depuis 7 ans juſqu'à 1o. Garçons, | 18.

Filles, - 2e;

Depuis 1o ans juſqu'à cent, de l'un & de -

- l'autre Sexe , - 82 9:

•

14o5.

va-s

On obſervera que pendant ces trois années le

nombre des morts eſt fort inférieur à celui des

baptêmes, ce qui peut s'imputer à pluſieurs cau

ſes 1°. Beaucoup d'enfans meurent en nourrice,

hors de Paris, & pluſieurs habitans ſont engagés.
dans les armées. V) ·

Nota. On compte dans la Paroiſſe de S. Sulpice

Boooo ames. |

mºrºxRRRRRRRRRR

A R R EsTs NoTAB LEs.

- E CLARA T I O N du Roi, qui ordonne

ce qui doit être fait pour la perception du

droit établi ſur les Cartes par celle du 13 Février

1745. Donnée à Fontainebleau le 21Octobre 1746.

| Regiſtrée en Parlement, -

A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi, qui dé

charge les Employés des Fermes à Sedan , du

Payement des ſommes auxquelles ils ont été come
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pris par les Collecteurs dans les rôles de l'impoſi

tion établie pour la penſion des Enfans trouvés

dans ladite Ville & ſes dépendances; & leur dé

fend de comprendre leſdits Employés dans aucun

rôle. Du 1o Janvier 1747. -

A UT R E du Conſeil d'Etat du Roi , & Let

tres Patentes ſur icelui, regiſtrées en la Chambre
des Comptes , qui nomment un Receveur &

Payeur & un Contrôleur des Rentes créées ſur le

produit des deux ſols pour livre en ſus du Dixié

me, & ſur la Ferme générale des Poſtes, par Edits

du mois de Décembre 1746. Données à Verſailles

le premier Février 1747.

OR DO NNA N C E du Roi, concernant les

nouveaux Bataillons dont le Roi a ordonné la le

vée dans ſon Infanterie Françoiſe. Du zo, Fé
vrier. # - º

A R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi, qui

ordonne que les habitans de Saint-Germain en

Laye ſeront compris dans les rôles des Tailles &

autres impoſitions des Paroiſſes circonvoiſines &

autres dans leſquelles ils ſe trouveront avoir fais

des acquiſitions d'héritages poſtérieurement à

l'Arrêt du Conſeil du 2 Mars 1715 ;comme auſſi

pour raiſon de celles qu'ils pourront y faire à l'a-

yenir. Du 21 FévrieE,
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L 'A D R ES S E générale du Mercure eſt

ALM à M. D E CL E v E s D'ARNIcoURT,

rue du Champ-Fleuri,dans la Maiſon de Az,

Lourdet Correcteur des Comptes, au premier

étage ſur le derriere, entre un Perruquier & un

Serrurier, à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe

ront des Paquets par la Poſte, d'en affranchir

le Port , pour nous épargner le déplaiſir de les

rebuter, & à eux celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, &plus promp

· tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions. -

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnioourt , Commis au Mercure

de France, rue du Champ-Fleuri , pour ren-.

rire à M. de la Bruere. .. |

-- _**

P» 1 x Xx X. S o 1 s,
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P I E C E S F U G 1 7 IV E s,

en Vers & en Proſe.

RE FLExIoNs

Sur l'amour de la Patrie, par M. J. B. .

Tollot, à Geneve. . -

n ES devoirs des hommes ne ſont

pas fondés ſur des régles de pure

fantaiſie ; ils ſont établis ſur des

principes évidens & invariables.

| -- . -

| C'eſt ſur ces principes que l'on doit régler

l'ordre & la ſubordination de nos de

voirs.

-" - A ij
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La Divinité mérite, ſans doute, nos pre

miers hommages. Nous lui devons la vie

& tous les biens dont nous joüiſſons. Ses

droits ſont manifeſtes : l'Etre ſuprême a

également le pouvoir de nous punir & de

· nous récompenſer. A ſon égard , notre

reſpect & notre reconnoiſſance ne ſont

pas ſeulement volontaires, ils ſont encore

d'inſtitution divine : ce ſont des obliga

tions qui nous ſont impoſées par le†
verain Légiſlateur. -

La Patrie occupe le ſecond rang dans

l'ordre de nos devoirs. On doit toujours

être prêt à lui ſacrifier ſes biens, ſes amis,

, ſa famille : il faut ſe donner ſoi-même pour

elle, ſi ce ſacrifice eſt neceſſaire. J'aime

mieux, diſoit l'illuſtre Fenelon, ma famille

que moi-même , mais j'aime encore mieux ma

Patrie que mafamille,

Mais cette obligation, ſur quoi eſt-elle

fondée ? Sur les grands avantages que no

trè Patrie nous procure : c'eſt la mere

commune de tous les citoyens ; nous

trouvons ſous ſes aîles un azile contre nos

ennemis; chacun y joüit en paix de l'héri

tage de ſes peres, & profite de l'induſtrie

de ſes concitoyens. Nous lui avons voüé

une tendreſſe filiale , nous avons fait

ſerment de maintenir ſes Loix, & de la

défendre contre tous ceux qui la you



droient opprimer. De ſi ſaints engagemens

ſont encore fondés ſur ce principe général

& inconteſtable, c'eſt que l'interêt d'un

ou de pluſieurs particuliers doit toujours

céder à l'interêt d'une Communauté &

au bien public. -

· Les§ d'amour pour la Patrie

ſont ſi naturels, que Jeſus-Chriſt lui-mê

me nous en a donné l'exemple, en pleu

rant ſur Jeruſalem, dont il voyoit la ruine

† Dieu veut que nous aimions

e lieu de.notre naiſſance , afin que toute

la terre ſe peuple & ſe cultive. Les can

tons beaux & fertiles ne pourroient pas

ſuflire aux beſoins des habitans, ſi les lieux

moins favoriſés de la nature étoient dé

ſerts & abandonnés. Heureuſement un

certain inſtinct, un penchant fecret, inſ

piré ſans doute par le Créateur, nous at

tache aux Pays les plus diſgraciés : une

ſorte d'inquiétude nous y ramene lorſque

nous en ſommes éloignés : nous aimons

à revoir notre berceau, & à reſpirer Cet

air natal à qui nous croyons devoir la

lumiere du jour. C'eſt ainfi qu'Uliſſe pré

fera le pauvre, le ſterile rocher d'Ithaque,

aux délices de l'Iſle de Calypſo. On ne

ſçauroit étouffer ces ſentimens ſans honte

& ſans infâmie : de quelle maniere regar

de-t'on le Comte Julien , qui ſacrifia ſa

A iij
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Patrie à ſon reſſentiment, & qui appella

les Maures en Eſpagne l'année 71 i : Au

contraire , quel éloge ne fait-on pas de

Coriolan qui fut, ſans doute, plus touché,

à la vûë de ces murs qui l'avoient vû

naître, & qu'il étoit prêt de renverſer,

e des larmes de ſa mere & de ſon épouſe?

Camille, bien loin de ſe venger de ſon

exil ſur les Romains, courut à leur défenſe,

& fut leur libérateur. On peut dire que

l'amour de la Patrie étoit la vertu favo

rite des Romains, & que c'eſt à elle à qui

ils doivent la plûpart de leurs belles ac

tions, & cette grandeur étonnante où ils

| parvinrent. Elle étoit comme le centre de

†actions; la conſervation & la proſpé

rité de leur Patrie , étoient le but commun

des Patriciens & des Plébéïens, & ce point

les réüniſſoit au milieu même de leurs plus

grandes divifions. Si les Payens ont ſacri

fié à la Patrie leurs préjugés, leurs reſſen

timens & leurs injures, que ne devroient

pas faire les Chrétiens : Les Romains ne

commencerent à dégénérer, que lorſque

l'amour de la Patrie eût fait place à l'am

bition, & que l'interêt particulier préva

lut ſur l'interêt général. Alors les armées

ne furent plus celles de la République; ce

furent celles de Sylla , de Marius , de

Céſar & de Pompée. L'amour du bien pu

#



blic diſparut avec l'ancienne ſimplicité.

L'époque du luxe fut celui de la décadence

de l'Etat, & de ces mœurs pures & géné

reuſes, qui rendoient les Romains dignes

de commander à des Rois.

, Je ne ſçaurois me réſoudre à paſſer en

tierement ſous filence les grands exem

ples d'amour de la Patrie que Rome nous

fournit. Mais dans la multitude qui s'of

fre, je me bornerai à en citer quelques- .

uns. . - -

Rutilius & Callictrate, bannis injuſte .

ment par les Romains, aimerent mieux

mourir dans l'exil , que d'exciter quelque

trouble, en ſollicitant leur rappel ; Séné

que les louë beaucoup de cette ſage mo

dération. Chacun ſçait que Brutus con

damna lui-même à la mort ſes propres fils,

convaincus d'être d'intelligence avec Tar

quin, qui avoit été banni de Rome à cauſe

de ſa tyrannie. Un autre Brutus, héritier

de ſon courage comme de ſon nom, porta .

le premier coup à Jules-Céſar, qui étoit

fon bienfaicteur, & peut-être ſon pere ;

action féroce, ſelon quelques-uns ; action

héroïque, ſelon d'autres, qui mettent l'a-

mour de la Patrie au-deſſus de l'amitié &

de ſa famille.

A iiij
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Un ſage Citoyen n'a pour pere & pour fils,

Que Dieu, que la Vertu, les Loix & ſon Pays :

- - Voltaire.

· Les Decins ſe dévoiient eux-mêmes,

pour ſauver leur Patrie , Scevola ſe brûle

la main dans un braſier ardent, pour mon

trer à Porſenna que les tourmens les plus

cruels ſont incapables de l'épouvanter:

Epicharis , ſimple courtiſanne , mais qui

avoit les ſentimens d'un Romain , eût le

courage de ſe couper elle-même la langue,

pour n'être pas forcée à trahir les ſecrets

qu'on lui avoit confiés.L'Hiſtoire ancienne

eſt remplie de pareils exemples de généro

ſité & de vrai-heroïſme ; Athénes ſeule

nous en fourniroit une foule. Je n'en ci

terai qu'un ſeul, c'eſt celui de Phocion ;

condamné : injuſtement à mort par les

Athéniens , il commande à§ de

ne jamais venger la mort de leur pere, il

prie les Dieux de pardonner à ſes Juges ;

ſes dernieres paroles ſont des vœux pour

· la Patrie, -

| L'Hiſtoire moderme nous offre auſſi de

beaux modéles ſur ce ſujet ; il ne manque

peut-être à nos Héros que des noms

Grecs ou Romains, pour être comparables

à ce que Rome & la Gréce ont eu de plus

grand : peut on trop admirer le courage

de ſix habitans de Calais ? Cette Ville étoit
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aſſiégée en 1347. par Edouard III. Roi

d'Angleterre , & ce ſiége dura environ

dix à onze mois. Les aſſiégés étant réduits

à l'extrêmité implorerent la clémence du

vainqueur, mais ce Prince irrité de leur

longue réſiſtance , menaça de ne faire

•quartier à perſonne , ſi on ne livroit ſix

des principaux habitans pour être pendus

à la vûë de toute la Ville. On vit alors ſix

vénérables citoyens , dont l'Hiſtoire a

conſacré les noms, s'empreſſer d'offrir leur

vie pour le ſalut de leur Patrie : ces hom

mes généreux marchoient à la mort com

me en triomphe : mais la Reine d'Angle

terre attendrie de ce ſpectacle, ſe jetta aux

genoux d'Edouard ; par ſes ſupplications

& ſes larmes elle obtint la vie de ces ver

tueux citoyens. -

La Suiſſe doit ſa liberté à Guillaume

Tell ; quoique ſimple payſan, il eut la

hardieſſe d'abattre l'orgueil & les fureurs

du Gouverneur de ce Pays, qui, au nom

de l'Empereur Albert, commandoit avec

une autorité tyrannique. Secondé de ſes

braves compagnons , il ſecoüa , l'année

I3c7 le joug onéreux qu'on vouloit leur

impoſer ; ils combattirent, & la victoire

ſe déclara en leur faveur. Si Tell ne per

dit pas la vie dans le combat, il ne crai

gnoit pas de la perdre ; ſon ſacrifice , pour
- - A v



| 1e MERCURE DE FRANcE.

n'être pas ſanglant, n'en eſt pas moins réel,

& ne mérite pas moins nos éloges. -

La République de Genéve nous fournit

aufſi pluſieurs citoyens généreux & intré

pides , qui ont combattu pour la liberté

ſous les Etendarts de la Patrie. Cette Ville

a été fort long-tems menacée, & preſſée.

par les Ducs de Savoye, qui , les armes

à la main, n'ont rien négligé pour la met

tre en ſervitude ; réduite très-ſouvent à

l'extrêmité, elle ne s'eſt ſauvée que par

miracle, & par une protection particuliere

de la Providence ; tantôt elle devoit ſon

falut au Canton de Fribourg, dont elle

étoit alliée , & dont Philibert Berthelier ,

citoyen zélé, lui avoit menagé la pro

tection, tantôt c'étoient les Bernois qui

vôloient à ſon ſecours, & qui la tiroient

de l'oppreſſion. Mais il n'y a point de

Puiſſance qui ait protegé cette Républi

que avec plus d'efficace que la Couronne

de France : on peut dire qu'elle lui doit

ſa liberté & ſon indépendance : auſſi la

Ville de Genéve n'en perdra-t'elle jamais

le ſouvenir : il eſt gravé dans les cœurs de

tous ſes citoyens : mais il faut convenir

qu'elle a tiré des forces de ſa propre foi

bleſſe, & que jamais ſes habitans n'ont

marqué plus de fermeté & de courage,

que lorſque le péril étoit le plus preſſant,

& qu'ils manquoient de tout.
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Craignant plus que la mort un honteux eſclavage ,

| Ils trouvoient leur rempatt dans leur propre cou

rage.

Après tout, diſons-le, Genéve ne s'eſt

peut-être ſauvée que par ſa petiteſſe, à peu

près, comme ces cabanes ruſtiques que l'on

voit entre de hauts rochers, & qui n'é-

chapent à la rapacité des voleurs, que par

leur miſére & leur obſcurité. Il n'en eſt

cependant pas moins vrai que Berthelier,

Pecolat , Levreri, ſe ſignalerent pour la

liberté de leur Patrie : tous les trois en

furent les victimes, & furent mis à mort

par les ordres des Ducs de Savoye.

· Il n'a manqué à ces généreux citoyens

qu'un plus grand théâtre, pour être com

parables à ce que Rome a produit d'hom

mes illuſtres & vertueux. Leur ſanga ci

menté les droits & la liberté de la Répu

blique de Genéve, & leur mémoire doit

être encore en vénération à ceux qui joüiſ

ſent des avantages précieux qu'ils leur ont
r

procures. -

Mais ce n'eſt pas toujours les armes à

la main & dans les occaſions d'éclat que

l'on prouve ſon amour pour la Patrie , il

doit être accompagné de modération, de .

prudence & d'attachement aux Loix : il

doit ſe manifeſter par les mœurs & par la

A vj
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conduite. Ce n'eſt pas aimer ſincérement

ſa Patrie, que de préférer une vie molle &

oiſive aux Charges publiques , auxquelles

nos lumieres & nos talens nous appellent,

& nous rendent propres. Membres de la

ſocieté, nous devons en remplir exacte

ment tous les devoirs , nous occuper à

faire fleurir les Sciences, le Commerce &

les Beaux Arts , qui font l'ornement & la

proſpérité des Etats. C'eſt par-là que

Rome & Athénes ſe ſont illuſtrées : mais

il faut protéger principalement les Arts

& les Sciences utiles & néceſſaires ; je ne

ſçais fi les Manufactures qui produiſent le

luxe, & qui ne peuvent ſe maintenir que

par lui, méritent notre recommandation ;

il eſt certain que le luxe cauſe la ruine de

pluſieurs anciennes familles, & qu'il eſt

l'avant coureur de celle des plus puiſſans

Etats; dès que les Romains eurent aban

donné, pour le ſuivre , la ſimplicité des

mœurs & la frugalité de leurs ancêtres, ils

dégenererent & tomberent dans la déca

dence. Ici le mal moral entraîne neceſſai

rement le mal phyſique ; ainſi que l'on ne

diſe point qu'il faut laiſſer aux Prédica

teurs le ſoin de déclamer contre le luxe ,

& que les politiques doivent tourner la

folie des riches au profit des pauvres & de

l'induſtrie. Le luxe, bien loin de ſecourir
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les pauvres, en augmente le nombre ; ſi

l'induſtrie n'a pour objet que les Arts

utiles, elle les perfectionnera avec plus de

facilité. Donnons aux uſages reçus ce que

la bienſéance demande, mais refuſons-leur

tout ce qui peut conduire à la molleſſe &

au libertinage. Ces réfléxions ont d'autant

plus de force, ſi on les applique à une pc

tite République, dont le territoire eſt très

borné , & qui ne pourroit que difficile

ment conſumer au-dehors ce que le luxe

fabriqueroit au-dedans.

Il ſe préſente ici une queſtion : la

· voici : ſi notre ami conſpire contre la

Patrie , , qu'il nous confie ſon ſecret, &

que rien ne puiſſe le détourner d'un projet

auſſi pernicieux ſommes-nous dans l'obli

gation de le révéler ? •

Oüi, ſans doute; la tendre amitié a beau

murmurer & gemir du ſacrifice, ce ſeroit

prévariquer que de ſe taire. Ainſi il n'é-

toit plus permis à Mr. de Thou de garder

le ſilence, ſuppoſé qu'il fut perſuadé que

Mr. de Cinq-Mars eut véritablement conſ

piré contre l'Etat & contre ſon Prince.

S'il étoit vrai que ſon ami lui eut appris

tout le ſecret de la conjuration , il n'a pû

lui être fidéle , ſans être infidéle au Roi.

Je plains l'ami infortuné, mais il a pro

noncé lui-même l'Arrêt de ſa mort , &



14 MERCURE DE FRANCE.

Themis le condamne, en levant ſon ban- -

deau pour verſer des larmes. -

#ºxxºººss«#

| R O N -D E A U

A M. Mond ***. Par un Baron Allemand.

qui l'avoit entendu jouer au Concert

Spirituel.

Cra Apollon, qui dans un beau délire,

Par les accords d'une touchante lyre,

Vint chés Pelée * enchanter tous les Dieux,

Et fait encor le vrai bonheur des Cieux,

Par les effets que ſon art ſçait produire.

Hier vous voyant ravir, toucher, ſéduire,

Dans tous les cœurs établir votre empire ; .

Oh ! je diſois : le cas eſt ſérieux.

- C'eſt Apollon.

Sur ce ſujet voulant à fond m'inſtruire ;

A mon voiſin je m'aviſai de dire ;

Entendez-vous ces ſons harmonieux ?

| Et ce mortel eſt-il né dans ces lieux ?

Lui ? reprit-il, mortel ? vous voulez rire 4
C'eſt Apollon. •

* Aux Nºtes de Théti & Pelée,.
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E N V O I.

Génie heureux que tout Paris admire,

L'éloge vrai que vous venez de lire,

Du ſentiment langage précieux 2

Sçavez-vous bien qui le met ſous vos yeux ?

Un inconnu , ſçavez-vous qui l'inſpire ?

C'eſt Apollon.

»ese• • • • • ••se

oDE ANA C R E oNT IQUE

A une Dlle , ſur un moucheron qui l'avoiy

piquée à l'œil, & qu'elle tua.

U N Inſecte témeraire

Vient ſe loger dans vos yeux ;

Amour fiémit de colere ,

Et brûle l'audacieux.

3:39> k ,

Il meurt, vous prouvant ſa fiâme ;,

Tout doit envier ſon ſort :

Vous avez reçû ſon ame ; >

Qui pourroit pleurer ſa mort ?

33923&

Mais vos yeux verſent des larmes ;

Ils honorent ſon trépas.

Je meurs vous rendant les armes ,

Et vous ne me plaignez pas.

La Coſte , Avocat.
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>E38é« »E-#é:»#-x-#é »É38-34 »33c#e »gorie»83-#*»É38:43

V E R S

De AM. de la Soriniere à Mad. la Mar

quiſe de la G,... • "

Le gâté qu'on révére à Cythére

S'en vint un jour, pour me mettre à quia,

Me propoſer une énigme, un myſtére,

Que d'un ſeul coup mon eſprit pénétra :

Le nouveau Sphinx trouva bien ſon Œdipe.

Ami, dit-il, à qui ſont ces grands yeux,

De tous les yeux le parfait prototype ;

Ces yeux charmans, nobles & gracieux,

D'où tant de fois , exerçant mon empire,

J'ai ſubjugué les hommes & les Dieux ?

Il s'attendoit le maître Sire ,

Qu'après avoir long-tems cherché,

- Tout bonnement j'allois lui dire :

'Amour, ſi ce n'eſt pas Pſiché,

C'eſt à coup-ſûr la Reine d'Amathonte..;

， Mais point du tout. .. je vous nommai

Qui fut penaud de ſe voir deviné ?

Ce fut l'enfant , qui pour cacher ſa honte,

Comme le Sphinx auroit dû ſe noyer,

Mais l'immortel, loin de ſe fourvoyer,

Fendant les airs, ainſi qu'on le raconte,

Dans vos beaux yeux retourna ſe nicher.
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zerrRE d u** à M .

U N livre qui parut l'année paſſée !

Monſieur, au ſujet des abus qui

· naiſſent des enterremens précipités , a

cauſé les réfléxions de bien des gens dont

il n'avoit pas excité la curieſité. La ſeule

exiſtence de ce livre a donné lieu à ceux

qui même ne l'avoient pas lû, de rappel

ler pluſieurs hiſtoires ſemblables à celles

que l'Auteur rapporte ; les ſçavans ſe ſont

reſſouvenus qu'il y a quelques années

M.Winſlou avoit publié un excellent Trai

té ſur cette matiere, dans lequel il prouvoit

qu'il n'y a qu'un commencement de pu--

trefaction qui ſoit un ſigne infaillible de

la mort. Chacun a§ ſuivant ſon

caractére. Les gens timides ont crû ſe voir

déja enterrés tout vivans, & ſe ſont hâtés

de prendre des . précautions bonnes ou

mauvaiſes pour prévenir cet inconvénient; .

les ſpéculatifs ſe ſont épuiſés en longs &

inutiles raiſonnemens ſur la néceſſité, la

poſſibilité & la forme d'un réglement à ceſujet. - •

Je vous avoiierai que j'ai vû avec quel

que ſorte de ſurpriſe & de peine une aſſés
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mauvaiſe objection acquerir un grand cré

dit. L'Auteur du livre & du projet de

réglement voudroit que,#ſuivant les prin

cipes de M. Winſlou, on attendît les pre

miers indices de la putrefaction pour in

humer le mort, C'eſt cet article qui a ſou

levé univerſellement, on s'eſt récrié contre

Pinconvénient qui naîtroit de la pourri

ture, & on a crû voir déja la peſte dans

Paris. Ceux qui ont fait cette objection

n'y avoient aſſûrement pas bien réfléchi.

Tant que le corps ne rend aucune mau

vaiſe odeur il n'incommode point, & on

he court aucun riſque à le garder ; dès

qu'on s'apperçoit qu'il commence à ſe

corrompre, on peut l'enterrer auſſi-tôt; les

précautions qu'il faudroit prendre pour

'conſtater la corruption, telle que d'en

voyer chercher la perſonne prépoſée pour

en juger, ne conſommeront jamais plus de

deux heures, & on ne peut pas regarder

ce tems comme trop conſidérable par rap

port à l'objet dont il s'agit.

Mais ſans recourir au réglement , on

pourroit du moins opérer une partie des

bons effets qu'on y a en vûë, en reformant

deux abus dont l'un eſt barbare , & l'autre

ridicule. A peine un homme eſt-il mort

qu'on le met ſur la paille, de façon que s'il

y avoit encore quelque eſperance, le froid

(
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· ſeul eſt capable de l'ôter , & d'achever ſa

mort. Quel inconvénient de laiſſer le mort

dans ſon lit jufqu'à ce qu'on l'enferme dans

ſa biere ? La Loi qui ordonne que les

corps ne ſeront inhumés que vingt-quatre

heures après la mert, n'eſt-elle pas mani

feſtement violée par cet uſage ? Car ce

mort n'eſt-il pas cruellement inhumé dès

qu'on l'a mis dans ſa biere , où la ſup

reſſion de l'air ſuffiroit pour étouffer un

§ qui joüiroit d'une ſanté parfaite ?

Il me ſemble que pour obſerver l'eſprit &

la.lettre de la Loi, il faudroit ne tirer le

corps du lit, & ne l'enfermer dans la biere

que lorſque l'Egliſe le vient chercher pour

le conduire à ſa derniere demeure.

· Le ſecond abus dont je vous ai parlé eſt

la retraite précipitée des Médecins ; dès

qu'ils déſeſpérent de la vie du malade, ils

l'abandonnent , & on en a vû pluſieurs

ſauvés après cet abandon. Si le malade

meurt à l'inſçu de ſon Médecin, & que

celui-ci vienne pour le voir, les§

croyent lui§ ſervice en lui appre

nant que ſon patient eſt expédié. Il ſem

ble que les Médecins ſe croyent compli

ees de la nature, & qu'ils ſoient perſua

dés qu'ils ont tué leurs malades. Il

auroit dans cette opinion beaucoup d'or

gueil ou d'humilité , il faut pourtant que

*
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ces Meſſieurs ſçachent qu'on meurt fort

bien ſans eux. Les malades & les morts

ſont plus anciens que la Médecine. Il

n'eſt pas beſoin de prouver de quelle uti

lité ſeroit l'examen du Médecin, qui ob

ſerveroit avec attention l'état du corps qui

paſſe pour mort. Il y a des maladies où

la léthargie eſt plus commune , d'autres

où elle eſt plus rare, ainſi le Médecin re

commanderoit de plus ou moins grandes

précautions, à proportion des poſſibilités

qu'il pourroit entrevoir à la reſurrection

de ſon malade. Je ſçais bien que le miotif

de la conduite que j'attaque vient de la

juſte crainte qu'un Médecin a de la mau

vaiſe humeur des parens, qui rejettent

quelquefois ſur lui la cauſe de leur mal

heur. Mais cette conſidération n'eſt pas

aſſés forte pour empêcher un homme

d'honneur de remplir un devoir auſſi im

portant que celui dont il s'agit, & d'ail

§ le Médecin ne court point riſque de

rencontrer des parens dans la chambre du

mort ; il n'a qu'à y aller tout droit.

Puiſque je ſuis ſur cette matiere, je ne

finirai point ſans vous avoir communiqué

mes réfléxions au ſujet des gardes-malades.

Ces gardes & ſur-tout celles des femmes

en couche, ont la dépoüille des malades

qu'elles ſervent lorſque celles-ci meurent.
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Cet uſage encourage manifeſtement la

négligence & peut-être la cruauté. Il y

en a Cll pluſieurs exemples prouvés, ſans

que l'on ait ouvert les yeux. L'origine

de cette coûtume a été ſans doute la juſte

douleur d'un mari qui ne voulant rien

voir qui pût lui rappeller le ſujet de ſes

larmes , a donné ou laiſſé prendre à la

garde tout ce qui avoit appartenu à ſa

femme, mais cette coûtume eſt un abus

très-conſidérable.

· Je n'en veux pour preuve qu'un fait

† m'a été atteſté par des gens dignes de
O1. -

Une malade étoit tombée dans une ſyn

cope qui lui ôtoit abſolument l'uſage de

la parole : deux gardes qu'elle avoit cru

rent auſſi qu'elle avoit perdu connoiſ

ſance & ne pouvoit entendre. Ainſi né

gligeant toutes précautions, elles s'entre

tinrent librement des avantages qu'elles

devoient retirer de la mort de la malade,

& des embarras qu'elles abregeroient en

lui aidant , c'étcit leur terme. On conçoit

aiſément la ſituation de celle qui enten

doit ſe former un complot prêt à s'exécu

ter, & qui n'avoit aucune défenſe. Avant

que d'en venir à l'exécution , ces deux

créatures remarquant la beauté d'un cou



22 MERCURE D E F R AN C E.

vrepied qui étoit ſur le lit , voulurent

décider à laquelle des deux il appartien

droit, & ne purent s'accorder; la diſpute !

s'échauffant elles firent tant de bruit qu'il

vint du monde, & la terreur de cette ſi

tuation ranimant les forces de la malade,

elle en trouva aſſés pour dire que l'on me

chaſſe ces malheureuſes.

Je ne m'étendrai point ſur les réfléxions

que cette hiſtoire fait naître, je dirai ſeu

lement que ce n'eſt pas là un abus que

chaque particulier puiſſe reformer chés

lui, car celui qui voudroit ne point don

ner la dépoüille à la garde en cas de mort,

n'en trouveroit point ; il faudroit que tout

le monde s'accordât à la fois pour abroger

cet uſage, ce qui eſt impoſſible, il n'y a

qu'un Réglement des Magiſtrats qui peut

obvier à tous les inconvéniens qui en ré

ſultent. .
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A M**. Docteur en Médecine,

D Octeur, qu'Eſculape illumine,

Si j'ai mis en lambeaux l'Ordonnance Latine

Que je t'ai vû pour moi griffonner ce matin,

Faut-il que ton courroux tonne, éclate, fulmine ?

Ce n'eſt point par mépris de ton talent divin ;

Pardonne à mon humeur chagrine.

Tu ſçais à quel point je m'obſtine

A dérober ma veine à ce trait aſſaſſin

Qui fait jaillir d'un bras une liqueur ſanguine ;

Et crains que dans mon inteſtin

· Cliſtorel ne ſeringue un rennéde anodin.

A plus forte raiſon, mon ame ſe mutine

Quand le ſené, la caſſe unis au tamarin 2 " e,

A la manne, à la barbotine, -

Doivent par mon goſier ſe frayer un chemin

Au canaloû du dos vient aboutir l'épine.

Toutefois, puiſqu'il faut que je m'y détermine ;

· Plus docile à tes loix, demain ſur mon couſſin

Je ſouleverai mon échine

Pour ſabler la boiſſon que ton art me deſtine ;

· Dûſſai je, empaqueté dans quatre ais de ſapin,
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Devenir plûtôt le butin

· Du ſombre époux de Proſerpine.

Mais non, j'augure mieux de ta rare doctrine ， s |

Sur toi je me repoſe enfin,

Et d'ailleurs, plus je m'examine,

Moins je vois qu'à l'excès du vin

Je doive attribuer la fiévre qui me mines .

Je n'ai pas non plus, libertin,

Fréquenté mainte Meſſaline,

Qui dans les plaiſirs de cyprine

Ait de mes jours hâté la fin,

Pour quelque agréable voiſine

· Mon cœur à la tendreſſe autrefois fut enclin,

Mais ce qu'en mes tranſports j'ai fait à la ſourdine

- Avec le ſexe féminin ,

se pourroit expier d'un coup de diſcipline.

Quoiqu'il en ſoit, Docteur , à mon poulx, à m4

, mine, - -

Ton eſprit pénétrânt & fin

Sans doute a de mon mal découvert Porigine ，

Si tu peux par tes ſoins empêcher ma ruine,

Je chanterai ta gloire, & mon plus doux deſtin,

Tant que pour moi Clotho tournera ſa bobine,

sera d'aimer, j'en jure, autant mon Médecin

Que je hais une médecine.

Par M. Cocquard.

. . ! · Exrr Ait .
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E X TR A I T d'une Lettre de Berlin

- à M. de la B.

J† remarqué que dans les Ouvrages

qui ſe ſont donnés à l'occaſion des Po

lipes d'eau douce & de leur ſinguliere re

production, il avoit échappé à tous ceux

qui en ont parlé,que cette découverte pou

voit être regardée comme fort ancienne ;

il y a là-deſſus quelque choſe de bien ſin

gulier & de bien marqué dans le petit

Traité de la connoiſſance des bêtes, que

le Pere Pardies publia vers la fin du ſiécle

paſſé ; je vais en tranſcrire un paſſage* au

quel je ſuis ſurpris que l'on n'ait pas fait
atte1lt1OIl. -

» Conſidérons un de ces petits animaux

» à pluſieurs pieds, ſemblable à celui dont

» parle S. Auguſtin au Livre de la quantité

» de l'ame. Ce ſaint Docteur raconte qu'un

» de ſes amis prit un de ces animaux, qu'il

» le mit ſur une table & qu'il le coupa en

» deux, & qu'en même-tems ces deux par

» ties coupées ſe mirent à marcher & à fuir

» fort vîte, l'une d'un côté & l'autre de

» l'autre.. .. J'ai fait ſouvent une ſembla

· * Page 5o. de l'Edition de la Haye en 169e. .

B -
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»ble expérience avec bien du plaiſir, &

» Ariſtote dit que cela arrive à la plupart |

» des inſectes longs à plufieurs pieds, &

• même il dit en un autre endroit,qu'il ar

» rive à peu près à de certains animaux ce

» que nous voyons aux arbres, car com

» me en prenant un rejetton & le tranſ

. » plantant, nous le voyons vivre, & de

» partie d'arbre qu'il étoit auparavant, de

» venir lui-même un arbre particulier.

· 2 Ainſi, dit ce Philoſophe, en coupant un

» de ces animaux, les pieces qui aupara

» vant ne faiſoient enſemble qu'un animal,

» deviennent enſuite autant d'animaux ſé

» parés. S. Auguſtin dit que cette expé

» rience le ravit en admiration, & qu'il

» demeura quelque tems ſans ſçavoir que

» penſer de la nature de l'ame.

C'eſt ainſi qu'on a tous les jours occaſion

de ſe convaincre de la maxime du Sage,

qu'il n'y a rien de nouveau ſous le Soleil.

J'ai crû, Monſieur , que ce trait d'érudi

rion d'un de nos Livres François pourroit

vous être agréable , quoique venant de

Berlin.

Voici une Note à l'occaſion d'un Livre

qui a été imprimé en 1736, & dont M.

Formey a examiné & renverſé les preuves

dans une Diſſertation récente.

Au commencement de Mai 1734 un

k
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Suédois nommé Jean Robeck, âgé de près

de 62 ans, vint à Rintel & ſe fit immatri

culer dans l'Univerſité. Il étoit de Calmar,

fils du premier Conſul du lieu, & après

avoir fait de très-bonnes études dans ſa pa

trie,il ſe mit à parcourir l'Allemagne. Il fut

reçû chés les R.P. Jéſuites d'Hildesheim &

fit profeſſion dans leur Ordre en 17o5. Il

fut employé dans pluſieurs affaires conſi

dérables, & il paroît par divers pouvoirs

très-étendus, trouvés parmi ſes papiers,

que ſes Supérieurs l'honoroient d'une gran

de confiance.Mais tout-à-coup dégoûté de

ſon état, il le quitta & vint faire à Rintel

la démarche que nous allons rapporter; il

y vécut avec beaucoup de régularité &

dans une profonde application à l'étude ;

au bout d'un an & quelques jours il écrivit

une lettre au Recteur magnifique, par la

quelle il le prioit de recevoir en dépôt une

caiſſe de Livres & environ cent florins

pendant un voyage qu'il ſe propoſoit de

faire. Le Recteur reçut le dépôt & Robeck

partit le 18 Juin ſuivant; il écrivit encore

de Breme au Recteur, lui adreſſant un peu

d'argent avec quelques effets & indiquant

la maniere dont on devoit en diſpoſer au

cas qu'il ne revint pas. Enfin peu de jours

après (M. Funk, c'eſt le nom du Recteur )

reçût des nouvelles de Breme qui lui appri

B ij
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rent que Robeck avoit loüé une petite

barque, qu'il y étoit entré ſeul fort pro

prement habillé & que l'ayant laiſſé aller

au gré du courant on l'avoit perdu de vûë,

mais qu'enſuite on avoit trouvé ſon cada

vre dans la riviere trois milles au de-là de

Breme ; M. Funk touché de cette cataſtro

phe, n'eut point de ſoin plus preſſant que

celui d'exécuter les intentions du défunt ;

il avoit ſurtout recommandé la publica

tion de ſes manuſcrits, au moins de ceux

qui en paroîtroient dignes , parmi ſept

Ouvrages qu'il avoit compoſés, M. Funk

fit choix de celui qui traite de la mort vo

lontaire, écrit que celle de l'Auteur ren

doit doublement intéreſſant; il parut donc

à Rintel ſous ce titre : foannis Robeck

Calmaria Suedi exercitatio Philoſophica de

ETAoTo EzAToTH, ſive morte volontaria

Philoſophorum& bonorum virorum,etiam Ju

deorum & Chriſtianorum,edidit cum animadv.

2. Nic. Funccius , Rintel 1736, in-4°.

· M. Formey a donné une Diſſertation où

il détruit les prétenduës preuves de l'Au

teur, que je ne vous rapporte pas,
N,

Y.
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E P I T R E A L' A M O U R.

A Mour trompeur, je renonce à tes charmes ;

Je ne veux plus gémir, verſer des larmes ; '

D'autres que moi, jaloux de tes faveurs,

Peuvent joüir de leurs fades douceurs.

Aſſés long-tems rangé ſous ton empire,

J'ai ſoupiré, j'ai chanté mon martyre ,

Tout languiſſoit où Cloris n'étoit pas ;

Je voyois même en hyver ſur ſes pas

Naître des fleurs. Les jeux, les ris, les graces ;

Quo que chagrine , accompagnoient ſes traces ;

L'œil ſottement abattu de langueur, -

Je lui vantois mes tranſports, mon ardeur ;

Tu triomphois de mon ame éperduë.

Qu'ai-je gagné ? Cloris irréſolee

Cherchoit à plaire, & ſans faire aucun choix

Flatoit les cœurs aſſervis ſous ſes loix.

Pour ſes amans pleine d'indifference,

Par des coups d'œil aſſûroit leur conſtance ;

Enfans de l'art & non des tendres feux,

Quelques ſoupirs lui conſervoient leurs vœux

Tous eſpéroient, à tous Cloris affable,

N'aimant que ſoi, vouloit paroître aimable ;

lB iij
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Cloris enfin ſoupiroit pour Cloris.
-

De mon amourvoilà quel fut le prix,

Et je pourrois.. .. » Arrête téméraire ;

» Rends-toi juſtice, étois-tu né pour plaire ?

>> Trop réſervé, tu n'avois point cet art

» De critiquer, d'applaudir au hazard ;

» Tu fredonnois d'inſipides penſées,

• Par la raiſon péſamment compaſſées.

» Bon Citoyen, mais ridicule amant,

• Ami du vrai, grave dans l'enjouëment,

» Tu n'avois pas ces éclairs, ces ſaillies,

» Ce ris fardé, ces heureuſes folies ,

» Ce ton qui charme.Apre & ſombre Cenſeur,

» Connoiſſois-tu le langage du cœur ?

» Ton lourd bon ſens t'empêchoit d'être aimable.

J'entends, Amour , j'étois trop raiſonnable ;

Adieu, de moi parle toujours ainſi,

Ce beau défaut eſt bien rare aujourd'hui. .

, La Coſte, Avocat,
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LETTRE écrite de Bayeux par M. de

: L ... Médecin de Caën , à M. l'Abbé

J. ... au Collége de Harcourt à Paris,

: ſur les maladies des Beſtiaux , qui ſouvent

annoncent les maladies épidémiques des

hommes. -

· A maladie qui depuis pluſieurs années

fait mourir un ſi grand nombre de va

ches, de bœufs & de veaux dans l'Europe,

a fait moins de ravages en Normandie que

dans aucune autre contrée de la France, &

elle n'a penetré dans cette Province qu'a-

près avoir déſolé les environs de Paris.

· J'écrivis dans ce tems à M. Maloüin, qui

étoit un des Commiſſaires que le Parlement

& la Faculté de Paris avoient nommés

pour prendre connoiſſance de cette mala

die & pour donner leur avis ſur ce qui étoit

à faire dans cette conjoncture.Je demandai

à ce Médecin quel étoit le caractere de la

maladie ; je le priai de m'en expliquer la

cauſe & de m'indiquer les remédes propres

à la guérir. J'exigeai ſurtout de lui qu'il me

marquât les précautions qu'on pouvoit

prendre pour en garantir les beſtiaux ſains.

M. Maloüin me répondit que c'étoit un

B iiij
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ſcorbut dont les bêtes à corne étoient at

taquées long-tems avant qu'il y parût ; que

ce mal faiſoit un progrès inſenſible juſqu'à

ce qu'il ſe décidât par un dépôt inflamma

toire, qui le plus§ ſe faiſoit ſur les

viſceres trois jours au moins , quatorze

jours au plus avant qu'elles · mouruſſent

d'une corruption gangréneuſe.

M. Maloüin me marquoit qu'on trou

voit à l'ouverture des corps de ces animaux

morts , les eſtomacs extraordinairement

pleins de mangeaille , & il m'ajoûta qu'on

, avoit obſervé que le lait des vaches dans le

commencement de leur maladie, crèmoit

à l'ordinaire & ne ſe cailloit point ſur le

ſeu, d'où il concluoit que les eſtomacs

étoient affectés du vice ſcorbutique avant

les autres parties, & que quoiqu'alors la

premiere digeſtion ne ſe fît preſque plus,
cependant les autres digeſtions conti

nuoient encore quelque tems à ſe faire : le

chyle continuoit à ſe changer en lait com

me dans l'état ſain ; la quantité du lait di

minuoit ſeulement comme celle du chyle.

's Dans les premiers jours de la maladie ces

bêtes continuoient de manger à l'ordinai

re, parce qu'elles ſe ſentoient du beſoin,

quoique leurs eſtomacs ne ſe vuidaſſent

point , ce beſoin venoit, ſelon M. Ma

lotiin, de ce qu'il ne paſſoit plus ou preſ



· A V R I L. 1747. 33

que plus de chyle dans le ſang qui conti

nuoit encore à fournir des liqueurs aux

differens couloirs du corps , comme aux

mammelles. -

Un des ſignes qui caractériſe le mieux

cette maladie des beſtiaux, c'eſt que les en

trailles de ces animaux morts étoient par

ſemées de taches livides, rouges ou bleuâ

tres, comme on le voit ſouvent dans les

maladies ſcorbutiques.

Pour ce qui eſt de la cauſe de la maladie,

M. Maloüin m'aſſûroit dans ſa lettre qu'on

ne peut donner ſur cela que des conjectu

res, Il ne peut ſe perſuader que le levain

de cette maladie ſoit porté par quel

que mauvais vent d'un païs dans un autre,

parce que, dit-il, ſi cette maladie ſe com

muniquoit par les vents, elle auroit été

portée plus promptement dans les païs où

elle a été, & de-là dans ceux où elle eſt

actuellement.

Il y a plus de douze ans que cette mala

die parcourt l'Europe, ayant commencé par

les régions méridionales vers l'Orient, &

allant de contrées en contrées ſucceſſive

ment juſqu'aux occidentales vers le Sep

tentrion. M. Maloiiin m'a fait encore re

marquer que dans chaque païs cette mala

die commence auſſi dans le Printems, qu'el

le eſt dans ſa plus grande force en Eté »

B v
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& qu'elle diſparoît en Hyver pour revenir

au printems ſuivant, parce qu'ordinaire

nent elle reſte dans chaque païs trois ou

†º ans avant que de le quitter tout-à-

alt.

Cette conſidération de la durée de la ma

ladie dans differens païs, ne permet pas de

la regarder comme l'effet de la température

particuliere de quelque année, & elle diſ

ſipe auſſi tout ſoupçon ſur la qualité des

fourages dont ces animaux ſe nourriſſent.

Ceux qui ne regardent pas comme cer

tain que cette maladie ſoit contagieuſe,

c'eſt-à-dire , ſe communique d'animal à

animal , ne peuvent juſqu'ici, ſelon M.

Maloüin, être fondés que ſur ce qu'elle a

parû dans des Iſles entourées de la mer,

comme dans celles de la Grande Bretagne,

où même elle n'a commencé à ſe faire ſen

tir que depuis que le commerce de la Fran

ce avec ce païs a été interdit.

M. Maloüin ſoupçonne que la cauſe de

cette maladie ſort de la terre ſucceſſive

ment du Midi vers le Septentrion, & plus

en été qu'en hyver. Il prétend que la terre

peut ſur l'air plus qu'on ne le croit ordi

nairement. Il prouve dans ſa lettre que les

qualités des differens airs & des differen

tes eaux viennent ſurtout de la terre.

Il fonde encore ſon ſentiment ſur ce
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qu'il y a des régions de la terre d'où il ſort

tous les ans en certaines ſaiſons des cauſes

de maladies particulieres,& il y parle d'au

tres contrées d'où il ſort continuellement

des exhalaiſons pernicieuſes à la vie des

animaux.

M. Maloüin prévient dans ſa lettre une

queſtion que je pouvois lui faire ſur cela,

ſçavoir pourquoi la cauſe de la maladie

dont il s'agit affecte-t'elle particulierement

les bêtes à corne & qu'elle n'incommode

oint les autres animaux. Il cite pluſieurs

exemples ſemblables de païs où ne peuvent

vivre certains animaux, quoique les autres

y vivent bien & s'y multiplient. Il y a en

Syrie, au rapport de Bergerus, d'Agricola

& de Strabon , un endroit de la terre d'où

il ſort des vapeurs mortelles pour les bêtes

à corne & qui n'incommodent point les

poulets. En effet, ce qui eſt contraire au

tempérament d'une eſpece d'animal, n'eſt

· pas toujours contraire à celui d'une autre

eſpece, comme on voit que les animaux ,

tels que ſont les chiens, ne gagnent point

les maladies peſtilentielles des hommes, ni

les hommes celles des animaux.

· · Quant à la guériſon de cette maladie

ſcorbutique des bêtes à corne, M. Maloiiin

me marquoit que lorſqu'elle eſt arrivée au

point d'ètre ſenſible aux proprietaires de

- B vj
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ces animaux , il falloit la traiter comme

une fiévre maligne putride.

Il me conſeilloit de faire ſaigner l'ani

mal pluſieurs fois en peu de tems, de lui

donner enſuite des fleurs d'antimoine &

des purgations ordinaires, & enfin de lui

faire prendre des cordiaux anti-ſcorbuti

ques avec acide. Il me recommandoit de

commencer par faire retirer la nourriture

ordinaire à ces animaux & de leur faire don

ner ſeulement de la farine d'orge dans de

l'eau tiede, pour les exciter à boire autant

qu'il eſt poſſible. . -

Il n'y a point, ſelon M. Maloüin, de

reméde à cette maladie,lorſque le dépôt eſt

fait ſur les viſceres, & ce qui eſt bien fâ

cheux, c'eſt qu'ordinairement le dépôt eſt

fait ſoit à la peau, ſoit ſur les viſceres avant

qu'on s'apperçoive que l'animal eſt malade,

parce qu'il continuë de manger juſqu'à ce

(CIIlS. - -

M. Maloüin aſſûre qu'on peut au con

traire guérir ces bêtes malades lors même

que le dépôt de la maladie eſt fait à la peau

, & non pas ſur les viſceres. Ce Médecin me

marquoit qu'il s'abſtenoit de la ſaignée

lorſque le dépôt eſt fait ainſi à la peau,

ſoit en galle, ſoit en boutons, ſoit en pe

tits abſcès, les ſetons & les véſicatoires ſont

alors, ſelon lui, fort utiles; il conſeilloit
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outre cela les fleurs d'antimoine, les cor

diaux ſudorifiqucs & enfin les purgatifs.

·L'objet le plus important dans cette af

faire eſt de garantir de la maladie les beſ

tiaux ſains. M. Maloiiin penſe qu'il eſt auſſi

facile d'y réüſſir qu'il eſt difficile de lesgué

rir lorſque la maladie eſt déclarée.

Pour mettre les bêtes à corne à couvert

de la maladie, M. Maloüin veut qu'on les

empêche de ſe remplir de mangeaille ſans

boire ; il recommande de les faire boire au

moins trois fois chaque jour & d'obſerver

ſi elles ruminent d'l'ordinaire. Si on s'ap

perçoit qu'elles ruminent moins, il con

ſeille de leur faire prendre une potion an

ti-ſcorbutique avec graine de moutatde

pour ranimer les eſtomacs.

Le ſentiment de M. Maloüin eſt outre

cela de commencer par les purger deux fois

en huit jours, d'être enſuite huit jours ſans

les purger, & de les repurger au bout de

quinze jours, continuant ainſi de les pur

ger en doublant chaque fois l'intervalle du

rems des deux dernieres purgations. On

ſçait qu'il faut diminuer à ces animaux leur

nourriture la veille du jour de la purga

tion, & que le jour même de la médecine

juſqu'au ſoir on ne leur donne que de l'eau

blanche; & il ne faut pas manquer de leur

faire prendre le ſoir du jeur de la pur
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gation un potion anti-ſcorbutique.

M. Maloüin voudroit que quand la ſai

ſon le permet, on laiſſât coucher dehors

les vaches, comme on les laiſſe la nuit dans

nos herbages de Normandie. Il trouve que

c'eſt très-mal fait de les mettre à couvert

lorſqu'il pleut en Eté, il ſeroit d'avis au

contraire qu'on les baignât quelquefois

dans les abreuvoirs. -

Enfin M. Maloüin recommande de les

nourrir d'herbes anti-ſcorbutiques, autant

qu'on le pourra. Il faut remarquer qu'il y a

dans les Prairies de Normandie un quanti

té extraordinaire de plantes à fleurs en

croix qui ſont anti-ſcorbutiques , & qu'il

y a auſſi dans ces pâturages beaucoup plus

d'oſeille qu'il n'y en a communément dans

celles des autres païs. ll eſt vrai-ſemblable

( ſuivant le principe préſervatif de M. Ma

loiiin) que c'eſt ce qui a fait qu'il y a eu

moins de beſtiaux attaqués de cette mala

die en Normandie que dans les autres païs,

quoiqu'il y ait plus de bêtes à corne dans

cette Province que dans aucune autre de la

France ; & ce qui rend cette obſervation

plus ſinguliere, c'eſt que la maladie a d'au

tant plus fait de déſordre dans les autres païs

où elle a été, qu'il y avoit plus de bêtes à
corne, c'eſt pourquoi elle a moins fait de

ravage en Eſpagne qu'en Lombardie, par
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-

ce qu'il y a moins de bêtes à corne en Eſ
pagne qu'en Lombardie.

-

Je n'ai pû faire mettre en pratique les

conſeils de M. Maloüin ; le peuple ne

connoît point le régime, ſans lequel on ne

doit point employer de remédes, & les

beſtiaux ſont néceſſairement confiés aux

ſoins de gens du peuple. Rien n'eſt plus

ordinaire que d'entendre dire à ce§
qu'on n'a pas encore trouvé de reméde à la

maladie des vaches, il ſeroit plus juſte de di

re qu'on n'a pas encore trouvé le moyen de

faire recevoir le traitement qui guériroit

cette maladie, ni de faire adopter les pré

cautions qui en mettroient à couvert les

bêtes ſaines. -
-

Il ne ſeroit cependant pas abſolument

impoſſible de ſurmonter ces difficultés, ſi

on s'y appliquoit conſtamment, mais un

Médecin, après s'être porté en bon Ci

toyen à tâcher de remedier à cette calami

té publique, eſt obligé de ſe retirer, pour

ne pas ſacrifier ſa fortune à de grands§

grémens. Cette conſidération mérite l'at

tention du Miniſtere qui veille à la conſer

vation du Bien public.

Au reſte M. Maloiiin finit ſa lettre en

me ma quant que les maladies épidémi

ques des hommes font ſouvent annoncées

par celles des beſtiaux,& il y ajoûte qu'il a
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obſervé que depuis trois ans, il y avoit un

caractére ſcorbutique dans preſque toutes

les maladies, & qu'avant cela, c'eſt-à-dire

en 1742 , il y avoit eu beaucoup de mala

dies du cœur. Il prétend que le cœur eſt

ſujet à des maladies qui lui ſont particulie

res, comme les poulmons, le foye, &c.

ont leurs maladies particulieres; ces mala

· dies du cœur demandent , ſelon M. Ma

loüin toute l'attention des Médecins, par

ce qu'on peut prendre pour des mala

dies du poulmon ou de la poitrine, des ma

ladies propres du cœur.

Et à cette occaſion M. Maloüin promet

toit dans ſa lettre de donner chaque année

des obſervations ſur les maladies épidémi

ques qui auroient eu cours l'année précé

dente, & il ajoûtoit qu'il commenceroit

l'année ſuivante. C'étoit en 1745 qu'il

m'écrivit cela ; 1746 eſt paſſé & je ne vois

point paroître ces obſervations. J'ai écrit

pluſieurs fois à M. Maleiiin à ce ſujet, &

pour lui rendre compte de l'uſage que j'a-

voit fait de ſa lettre; il ne m'a fait aucune

réponſe ; je vous prie, Monſieur, de me

faire le plaiſir de l'aller trouver & de lai

en demander la raiſon. Je voudrois bien

auſſi que vous trouvaſſiez moyen de rendse

publique ma lettre, dans laquelle j'ai fait

exprès l'extrait de celle que m'avoit écrite
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M. Maloüin ſur les maladies des beſtiaux ; .

mais je vous prie de lui communiquer le

tout auparavant , pour qu'il y faſſe tel .

changement qu'il jugera à propos d'y faire;

d'ailleurs je ne cherche point à lui faire de

la peine, au contraire je cherche ſeule

ment à le forcer de ſatisfaire à l'engage

ment qu'il a pris pour le bien public, de
donner tous les ans l'hiſtoire des maladies

épidémiques, ou bien j'eſpere engager par

là quelqu'autre Médecin de Paris à le faire,

parce que ces obſervations peuvent mieux

ſe faire dans une grande Ville comme Pa

ris, qu'ailleurs. Je ſuis, &c.

# # ## # # # # #-#-# $# # # # #-# # ##-# # #

EPITA P H E de M. Cochin , Avocat

- au Parlement.

- D Our cet eſprit profond la Loi n'eut rien d'oe

culte ;

| Partout il porta le flambeau. -

L'Ecrivain, l'Orateur & le Juriſconſulte

Sont renfermés dans ce tombeau,

· · Par L. P. D. .
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· L ET T R E de M. N. D. à Mad. la

Comteſſe de. .... *

7 Ous voulez donc encore des Prolo

gues* ? Eh bien, Madame, en voici

deux autres. Le premier tient un peu du

ſtyle d'Horace & de Rouſſeau, & le ſe

cond, ſi je ne me trompe, n'imite pas mal

Deſpreaux.

D Ar privilége d'Apollon

Je dors dans le ſacré vallon,

Et bois dans l'onde Aganippide,

Ce Dieu dans mon eſprit réſide,

Il en fait mouvoir les reſſorts,

Et ſous lui ma Muſe préſide

A mes poëtiques efforts.

Je veux, tandis qu'elle me guide ;

M'abandonner à mes tranſports.

Un feu divin court dans mes veines?

-

r

Impatient de s'exhaler :

* L'Auteur avoit envoyé à cette Dame les Pro

Iogues du Curieux impertinent & de l' Ambitieux,

qu'on peut lire dans le cinquiéme Tome des Œu

vres Dramatiques du même Auteur.
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La bile à grands flots va couler.

Que de tortures, que de gênes

Pour ces critiques inſolens,

Noirs ennemis des beaux talens ;

Eſprits envieux, ames vaines,

• Cœurs bas, qui toutes les ſemaines

Font trafic de leurs traits peſans,

Ou mettent à prix leur encens !

Sauvez-vous * Abbé des F....

Le ſecond Prologue n'a ni ce feu, ni

cet enthouſiaſme , c'eſt proprement une

ſatyre que je mets à la tête de mon cin

quiéme Livre. -

E H quoi ! de l'Epigramme à préſent idolâtre ;

Muſe, c'en eſt donc fait, vous quittez le Théatres

La Satyre pour vous a de plus doux attraits ?

Vous faites vos plaiſirs de lancer traits ſur traits ，

De tout le genre humain ſujet à vos caprices

Vous peignez hardiment les travers & les vices ;

Nulle erreur de l'eſprit, ou du cœur ou des ſens,

Ne ſçauroit échaper à vos regards perçans.

D'abord vous la tancez d'un ton fier & cauſtique ;

| * Cette lettre a été écrite pluſieurs années avant

la mort de ce faux Ariſtarque, à qui on en fit par

venir une copie.
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Puis vous la déſolez par un ris ſardonique.

En vers de toute eſpece, en termes éloquens

Vous répandez ſur tout vos ſarcaſmes piquans ,

Mais cette liberté qui me ſemble effrenée ,

'A de graves avis devroit s'être bornée.

Si les hommes ſont fous, méchans & vicieux ,

Faut-il les en railler d'un air malicieux ?

Loin de vous mocquer d'eux, comme fit Démo

CrIte , -

Vous devriez pleurer , & nouvel Héraclite

Plaindre le genre humain , gémir de ſes travers,

Et prêcher triſtement tant en proſe qu'en vers. -

Moi ? prêcher ? dites-vous. Tu veux donc que

j'étale

Les dogmes ſérieux d'une ſainte morale ?

Quel en ſeroit le fruit ? d'ennuyer mes lecteurs.

A quoi ſervent les cris de vos Prédicateurs !

Je connois les mortels. Prêchons par la Satyre ;

Nous les corrigerons ſi nous les faiſons rire,

Ah ! ſans perdre le tems à les moraliſer,

· Pour entrer dans leurs cœurs il faut les amuſer.

D'un vif déclamateur le zéle eſt inutile.

Tous ſes élans fougueux trouvent l'homme indo

, · - cile.

D'un ſtyle fin, railleur, lancez-lui quelque trait,

Vous le divertirez par ſon propre portrait,

Et cet art ſalutaire , en égayant ſon ame,
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Le rendra plus ſenſible à la honte du blâme ;

| Plus il eſt amuſé, plus le remede agit ;

: Il rit de ſon image, & puis il en rougit.

Muſe, votre argument me ſemble péremptoire.

Tout coup vaille. Rions au nez de l'auditoire.

· Mais où trouverons-nous d'autres originaux,

Dignes d'être expoſés à mille traits nouveaux ?

: Où nous les trouverons ? à la Cour, à la Ville,

En tous lieux. Grace à Dieu, la matiere eſt fertile,

Et tant qu'il enverra des hommes ici-bas,

« A ta juſte cenſure ils n'échapperont pas.

: Ils vont s'offrir en foule à ton Livre cinquiéme ;

: Et nous feroient ſans peine arriver au vingtiéme.

Puiſqu'ils fourniſſent tant à votre eſprit malin,

Muſe, dictez-moi donc; mon cornet eſt tout plein.

)

$

C'eſt ainſi, Madame, que je commence

- mon cinquiéme Livre, & pour vous faire

avancer vîte en fort peu de tems, je m'en

vais vous conduire à la fin du même Livre

- qui ſe termine par ce petit Epilogue.

Cher Leéteur, je te tiens parole :

Dûſſai-je te faire enrager,

Je m'égaye à te corriger ;

si c'eſt envain, je m'en conſole,

Pour t'égayer auſſi ſur moi,
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Dis que j'ai fait un plat ouvrage,

Et que vouloir te rendre ſage,

C'eſt être encor plus feu que toi.

· Je ne ſçais ſi je me fais illuſion ; il me

ſemble que le commencement & la fin du

Livre ne déplairont pas, ſi jamais je prends

le parti de donner au public l'ample Re-f

cueil d'Epigrammes que j'ai formé & que

j'augmente tous les jours; mais toute ré

fléxion faite, je ne crois pas que j'oſe ja

mais m'y réſoudre. Sept ouhuit cent Epi

grammes de ſuite ſont un terrible objet

pour un Lecteur, & quelque variées qu'el

les puiſſent être par le ton, par la me

ſure du vers & par les ſujets, il aura bien

de la peine à ſe traîner juſqu'à la derniere.

J'en juge par le Recueil de Martial que

je n'ai jamais pû lire de ſuite, & que je

trouve une marchandiſe bien mêlée, mal

gré l'élégance & la délicateſſe de ſon ſtyle,

& tout le feu qui pétille dans la plûpart

de ſes Epigrammes. N'eſt-ce point auſſi

parce qu'if recherche trop ſouvent la

pointe, & que cette ambition qui a quel

que choſe de puéril, le fait quelquefois

tomber dans de petits jeux de mots qui ne

peuvent jamais chatoüiller un goût déli

cat ? Pour moi je les évite tant qu'il m'eſt

poſſible, parce que j'en ſuis l'ennemi dé
-
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claré, & que je goûte infiniment plus la

noble ſimplicité des Grecs, qui ne font

confiſter l'eſprit qu'à penſer juſte, & qui

dans leurs† n'affectent jamais

la pointe, & ſe gardent bien de joüer ſur

le mot. Chés eux le ſel eſt ſi délicat, qu'il

n'y a qu'un palais bien fin qui puiſſe le

ſentir. Ils ne ſe ſervent point de ce gros

ſel dont Martial & ſes imitateurs ſont ſi

prodigues, & dont on veut aujourd'hui

renouveller l'uſage, uſage que je condam

ne & qui ne peut m'impoſer. Je tiens

qu'une Epigramme eſt bonne, & très

bonne , quand elle ſe termine par une

penſée délicate qui donne au Lecteur une

ample matiere de réfiéchir, ou par quel

que trait de morale finement & vive

ment exprimé, ou enfin par quelque coup

vigoureuſement aſſené ſur un homme

vicieux ou ridicule. Que la Satyre y regne

à la bonne heure, c'eſt l'ame de l'Epigram

me, mais je ne veux point qu'elle déchire,

je veux ſeulement qu'elle picque , pourvû

que ſon aiguillon n'ait point de venin.

Je permets qu'elle s'égaye, qu'elle badi

ne, qu'elle folâtre ; rien ne lui ſied mieux,

je la déteſte quand elle ſe permet la

noirceur, la licence, l'irréligion & l'obſ

cénité, quelque agrément qu'elles ayent

pour les méchans eſprits & les libertins ;
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qu'il vaut mille fois mieux ennuyer que

de déplaire aux gens de bien. Loin de nous

cette frivole excuſe des Poëtes licencieux,

qui diſent que leurs mœurs ſont auſſi chaſ

tes que leurs ouvrages ſont impurs. S'ils

ſont tels qu'ils ſe dépeignent , ils ſont

doublement coupables, puiſque leur verve

effrenée choque leurs principes : mais je

les crois point ſur leur parole, & je ſuis

ſûr que leur conduite répond à leurs pro

ductions. Un Auteur ſe peint toujours

dans ſes ouvrages, quelque attentif qu'il

puiſſe être à y diſſimuler le fond de ſon

cœur. Jamais un homme chaſte ne s'eſt

plû à faire des peintures lubriques, à moins

qu'il n'ait été néceſſairement queſtion de

déceller quelques ſociétés ou quelques

ſectes déteſtablès, afin de les rendre odieu

ſes & d'en préſerver le public. Mais de

gayeté de cœur, & ſans autre objet que

de s'attirer des Lecteurs, exciter ſon ima

gination à exprimer & à décrire ce qui

peut produire les effets les plus dangereux,

ou tout au moins bleſſer les oreilles déli

cates, & la pudeur des perſonnes inno

centes & vertueuſes , c'eſt l'entrepriſe

d'une ame corrompue , d'un mal-honnête

homme, & d'un perturbateur de la ſociété.

Voilà mes principes. C'eſt ſur eux que j'ai

formé mes Comédies & mes Epigrammes.

Je

/
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Je ſçais que mon goût n'eſt plus guéres

| celui de notre ſiécle, & que je m'expoſe

à lui paroître Gothique, mais ſur ce pied

là je ſerai plus glorieux de 1'ennuyer que

de lui plaire, & peut-être que nos ne

veux revenus à réſipiſcence , me rendront

la juſtice que nos importans me refuſent.

Si je me trompe dans mes eſperances, je

m'en conſole d'avance, heureux de n'avoir

rien à me reprocher. Mon ambition eſt

de vivre & de mourir en paix avec ma

conſcience. Moins de gloire & plus de

repos, voilà ma deviſe. Je n'ai jamais eu

cette folle ambition qui ſacrifie tout au

deſir de ſe faire lire, & j'ai toujours penſé

que le monde ne valloit pas la peine qu'on

ſe perdît pour l'amour de lui. Toute ma

vie j'ai dédaigné la gloire & les richeſſes

mal acquiſes, & je me ſuis fait les repro

ches les plus vifs & les plus amers, quand

j'ai eu la foibleſſe d'oublier mes maximes

& de troubler mon heureuſe tranquillité

pour me livrer à l'ambition. Jugez-en par

ces Stances que je fis en Angleterre, peu

de tems après qu'on m'eut fait l'honneur

de m'y envoyer : honneur que je n'avois

nullement brigué cependant , & qui vînt ,

pour ainſi dire, me ravir à ma ſolitude :

C
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Qu'eſt devenu ce tems heureux

Où je vivois dans l'innocence,

Où ſans crainte & ſans eſperance

J'étois au comble de mes vœux ?

Pauvre, mais content & tranquile,

Je goûtois dans un ſombre azyle

Des biens inconnus aux mortels,

Et jamais ma main importune

Pour fléchir l'aveugle fortune,

N'alloit encenſer ſes autels.

Je regardois d'un œil cynique

Et l'orgueil, & l'ambition :

De vivre exempt de paſſion

Je faiſois mon bonheur unique.

Je fuyois les Grands& la Cour, -

De l'attente ennuyeux ſéjour,

Théâtre des revers funeſtes :

De ma vertu ſeule entouré,

Du ſiécle d'or tant célébré .

Je goûtois les précieux reſtes.

Tantôt couché nonchalamment

Aux bords d'une onde claire & pure ;

Je contemplois de la Nature

Le fimple & pompeux ornement :
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Le Zephir d'une douce haleine

Careſſoit les fleurs dans la plaine,

Et les fleurs parfumoient les airs ;

Les moutons paiſſoient l'herbe tendre,

Et les oiſeaux faiſoient entendre

L'accord de mille chants divers.

Tantôt me contemplant moi-même,

J'entrois juſqu'au fond de mon cœur,

Je m'efforçois avec ardeur

D'y prendre un empire ſuprême : .

Tous mes vœux étoient accomplis,.

Si, développant ſes replis,

J'y déracinois les foibleſſes ;

Et ſi, leur livrant mille aſſauts,

Des lieux, où regnoient les défauts ,

Les Vertus ſe rendoient maîtreſſcs.

Souvent mon eſprit s'occupoit

A ſe ſonder, à ſe connoître,

Et ce ſoin faiſoit diſparoître

L'aveugle erreur qui le trompoit ; .

Erreur qui le portoit à croire

Qu'il pouvoit acquerir la gloire

De démêler le vrai du faux :

Mais après une longue étude,

Cij
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Il voyoit que l'incertitude

Etoit le fruit de ſes travaux,

, Il aſpiroit à l'évidence ;

* Et malgré mille efforts puiſſans ,

Trop enveloppé par les ſens,

Il n'atteignoit qu'à l'apparence. · •

Honteux d'un joug qui l'abbaifſoit ;

En raiſonnant il s'efforçoit

A voir, à juger par lui-même : .

Défait de ſes guides trompeurs,

Il tomboit dans d'autres erreurs ;

| Et bâtiſſoit un vain ſyſtême.

Grand Dieu , s'écrioit-il alors,

D'un ſeul mot tuformas le monde ;

Et c'eſt ta ſageſſe profonde

Qui ſeule en connoît les reſſorts,

Envain par de foibles lumieres,

Cherchant à forcer tes barrieres

L'homme aſpire à tout pénétrer ;

Tout l'abbaiſſe dès qu'il s'éleve,

Heureux , ſi ſa courſe s'acheve,

En ſe bornant à t'adorer.

Tel qu'un voyageur qui s'égare ;

Surpris par une épaiſſe nuit,
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1l cherche le chemin qui fuit ;

Chaque pas qu'il fait l'en ſépare.

S'obſtinant à ſe retrouver,

Au moment qu'il croit arriver,

Il recommence ſa carriere :

Enfin las d'un ſi long détour,

Il attend que l'aſtre du jour

Sur lui répande la lumiere.

Ainſi dans mesvœux indiſcrets,

'A travers d'une nuit obſcure ,

Je voulois chercher la Nature

Au ſein de ſes profonds ſecrets :

· Fatigué d'une courſe vaine,

Je revins honteux, hors d'haleine,

Détrompé d'un eſpoir flateur,

Et plus ſage, je ſçûs attendre, - |

Que mon eſprit pût tout comprendre,

En voyant tout dans ſon Auteur.

Soumis à la Toute-Puiſſance,

· Je goûtois un repos charmant,

Et je dormois tranquillement

Dans le ſein de la Providence.

Là, je mépriſois les Grandeurs,

La gloire, les biens, les honneurs ,

Viles ſources de nos foibleſſes :

C iij
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Nul defir n'oſoit m'obſéder, ..

Et nion cœur, ſans rien poſſéder,

Poſſédoit toutes les richeſſes.

Helas : de quels maux eſt ſuivi

Ce bonheur pur & ſàns allarmes ! .

En me faſcinant par ſes charmes

L'ambition me l'a ravi : -

Trop heureux encor de me dire,

Et de ſentir que ſon empire

Eſt un joug indigne de moi.

Sauvez mon cœur des précipices ».

Grand Dieu, qui faiſois mes délices ;

Il n'en veut plus trouver qu'en toi.

C'eſt ainſi, Madame, que je penſois en

1717. tems où j'avois tout lieu d'eſperer

de grands poſtes & une brillante fortune.

Le Ciel par des évenemens auſſi triſtes

pour moi qu'imprévûs, m'en a préſervé,

pour me ſauver , peut-être, de la hauteur

choquante & du ridicule orgüeil qui naiſ

ſent avec nous, & qui croiſſent & ſe dé

veloppent à meſure que nous nous éle

VOIlS, -

#,



A V R I L. 1747. 55

e#e#es#es#eº#e

E X P LICATIO N d'un terme vulgaire

qui étoit uſité en France au treiziéme ſiécle.

E viens de lire les notes ſur la vie de la

• ' B. Iſabelle dans le dernier volume des

Actes des Saints des Bollandiſtes au 31

Août. Il y en a une qui m'a déterminé à

prendre le parti des François ſur ce qu'on

les taxe de demeurer courts au ſujet d'un

vieux terme, & de n'avoir pû en donner

l'explication. C'eſt de quoi je veux vous

C1] tfCte1l1I'.

Agnés de Harcourt dit de la B. Iſabelle :

» Elle prenoit ſes diſciplines , non pas

» ſans plus de ſimples verges , mais de

» Fracon, dont ſa robe étoit ſouvent teinte

» de ſang. « Le Pere Stilting traduit :

Non virgis ſolùm communibus ſeviebat in

corpus ſuum , ſed de Fracon , unde veſtis

ipſius frequenter ſanguine tingebatur. La note

qu'il fait enſuite conſiſte à dire : Hic gal

lice de Fracon ſed in epitaphio ſcribitur de

Fragon. Otrum melius ſit ignoro, nam vocis

ſignificatio mihi prorſus eſt incognita , quam

hac de cauſa ab eruditis Gallis fruſtra queſ vi,

& nec ſic quidem inveni. -

Mais ne ſeroit-ce pas une témérité de

ma part d'entreprendré de donner la ſigni

C iiij
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fication d'un terme que les ſçavans Fran

çois conſultés par le Pere Stilting n'ont

pû fournir ? Du Cange n'a pas expliqué ce

mot dans ſon édition de la Vie de la Bien

heureuſe Yſabelle. M. Chaſtelain page

713 de ſon Bimeſtre, après avoir dit

» qu'elle ſe faiſoit donner la diſcipline

» par Madame Helvis, & que ſes diſcipli

» nes n'étoient pas de verges , mais de

» fragon , ajoûte tout de § , M. Dte

| Cange n'a donné nulle part l'explication de ce

mot. Apparemment que ce ſçavant Fran

çois , quoique Auteur d'un Gloſſaire,

† peut regarder comme un puits de

cience, n'a pû deviner ce que ce terme

ſignifioit. Cependant j'eſpere qu'à l'aide

d'un petit endroit de ſon immenſe ouvra

ge , je viendrai à bout de dévoiler ce qui

eſt caché ſous ce nom.

Un Magiſtrat de la ville de Bourges me

demanda il y a quelques mois ce qu'il

falloit entendre par Froncina, terme ſou

vent employé dans l'Inventaire d'une pe

tite Bibliothéque, de l'an 1 324. publié

parmi les piéces de la nouvelle Hiſtoire

d'Auxerre num. 363. page 297. Item De

cretales partim in Froncina, partim in perga

mino caprino. Item parvum volumen in Fron

cinâ cum apparatu ordinario. Item Codicem

in Froncina. Item Digºſtum vetus in Fron
' \
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cima , & c. J'aurois cherché fort inutile

ment ce terme dans le Gloſſaire de Du

Cange. Il n'eſt pas même dans la nouvelle

édition , quoique augmentée de moitié

par les ſçavans Benedictins. Mais je me

ſuis aviſé de parcourir toutes les colomnes

de cette édition, où ſont les mots qui ren

ferment conſécutivement quatre conſon

nes f r. c. n. comptant que ce qu'en Bour

gogne on appelloit Froncina , pouvoit être

appellé ailleurs Fruncanus , ou Frecona , ou

d'un nom approchant , parce que les

voyelles ſont ce qui a le plus ſouvent varié

dans le langage, ſelon les Provinces, &

qu'il n'en eſt pas de même des conſones.

Je n'étois pas fort avancé , lorſque j'ai

trouvé au bas de la colomne 67 1 FRAN

cENUM, pergamenum ex pelle vitulina con

fecium , Flandris Francyn noſtris vêlin. Oc

currit in chron, Windeſem. lib. 2. cap. 42.

43.54. J'ai cru qu'il n'en falloit pas da

vantage pour expliquer le Froncina du ti

tre de 1 324.. Les Livres de Droit du Cha

noine d'Auxerre étoient écrits la plûpart

ſur du velin, & quelquefois ſur du par

chemin. Il n'y a rien là dedans que de

très-recevable, & cela doit frayer le che

min à l'intelligence du mot Fracom.

Mais dira-t'on, quoique Froncina ſigni

fie du velin, quel rapport a ce mot avcc .

V
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Fraçon ? Ma réponſe eſt que toutes les

conſones qui forment les deux noms ſont

les mêmes : & cela me paroît ſuffire pour

en conclure que c'étoit avec un foüet fait

de velin découpé en long & rempli de

nœuds que la B. Yſabelle ſe faiſoit bat

tre. Peut-être diſoit-on du Frangon & que

la lettre n. de la premiere ſyllabe a été

oubliée par un abbreviateur. Mais en

voilà plus qu'il n'en faut pour ſatisfaire

ceux qui rechercheront ce que c'étoit

que du Fraçon qui ſervoit à donner la diſ

cipline dans le XIII ſiécle. Cette matiere

n'eſt pas aſſés intéreſſante pour s'arrêter à

la diſcuter plus long-tems.

Pour achever de remplir cette page,

je vous dirai encore quelque choſe à

l'occaſion d'un mot de baſſe latinité con

tenu dans le même volume, ſur lequel

c'eſt le pur hazard qui m'a fait tomber,

car l'endroit où il eſt n'a aucun rapport à

la France. Dans les notes ſur les miracles

du B. Antoine dont les Bollandiſtes ont

donné la vie au 29. Août pag. 54o col.

7 , en parlant de l'enflure d'un malade,

l'écrivain de ces miracles dit : Valde for

titer poſtea ipſa inflatura ſe viravit in fronte.

La note ſur le mot viruvit eſt Fortaſſe gyra

vit, niſ barbarè ſgnificetur quod ipſa infla

tura vires ſitas fortiter exeruerit in fronte,



A V R l L. 1747. 39

TMais pourquoi douter que viravit ne ſoit

l'équivalant de gyravit ? Si certain langage

populaire de notre France étoit étendu

§ Anvers , l'Auteur de cette note

auroit clairement apperçu que ſe virer &

ſe tourner ſont la même choſe : en quelques

Provinces même pour ſe retourner, on dit

ſe revirer. Je me ſouviens d'avoir lû dans

les notes ſur les Noëls Dijonnois que

Vermand bon Prêtre de Dijon avoit mis

dans un Traité de Cérémonies, le Prêtre

ſe revirera, pour dire le Prêtre ſe retour

nera : ce qu'il avoit pû puiſer de l'ancien

langage d'au-delà de la Loire. Je trouve

dans les rubriques d'un Rituel Limouſin

du XIII. ſiécle, qui ſont redigées en lan

gue vulgaire , ces paroles qui ordonnent

ce que fera le Prêtre : Puey ſe vira vers le

poble , diſen : Orate fratres, &c. Ainſi il

faut abandonner totalement la conjecture

que virare puiſſe venir de vires exerere.

C vj
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######:####

O D E .

Sur l'utilité des Belles-Lettres.

Quº, concerts ſéducteurs ! quelle tendre

harmonie

Vient enchanter ici mes ſens ?

Ris legers, doux loiſirs, flateuſe rêverie,

Suſpendez vos charmes puiſſans.

Ah ! du Dieu de Claros j'entends l'aimable lyre :

Aux tranſports que je ſens mon cœur ne peut ſuf

fire ; -

Tout s'émeut au bruit de ſes ſons.

A moi-même enlevé, ſecondé de mon zéle,

Dans ſon temple brillant, où ſon amour m'appelle,

Je cours puiſer mille leçons.

N. 3339>+

De la ſimple Clio, qui préſide à l'hiſtoire,

J'ouvre les faſtes précieux ;

Qu'apperçois-je ? quels traits d'éternelle mémoire

Ses Héros offrent à mes yeux ?

Ici, d'un Antonin la bonté bienfaiſante,

La clémence facile, & la douceur conſtante 2

Me font haïr la cruauté :
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Là, l'immortel Trajan, que la raiſon éclaire,

M'apprend à réprimer d'un indigne colere

L'emportement ſi déteſté.

$38Xk

Vous, qui du poids des ans éprouvez la foibleſſe ;

Dans les écrits de Ciceron

Venez conſidérer Phéroïque vieilleſfe

Et de Neſtor & de Caton.

Apprenez à ſoufftir avec un fier courage

Les douleurs & les maux attachés à votre âge :

Loin de vous les triſtes humeurs.

Toujours d'un œil ſerain, d'un air tranquille &

ferme ,

Regardant de vos jours le redoutable tçrme,

| Semez vos derniers pas de fleurs.

33$é

Quelle eſt cette furie, à l'envie effrenée ?

Son ſouffle infecte l'univers.

· C'eſt la ſombre avarice, aux ennuis condamnée ;

En proye à mille ſoins divers.

L'eſpoir qui la nourrit ſéduira-t'il mon ame ?

Non : bien ôt Polymnie avec des traits de flâme

- - Me va peindre ce monſtre affreux.

J'apperçois voltiger les ſoucis, au teint blême,

Les troubles dévorans, l'indigence elle-même ,

Autour des lambris ſaſtueux. -
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Quitte le mont ſacré, viens redreſſer, Thalie,

Ce que nos mœurs ont de mauvais.

Au milieu des plaiſirs épure notre vie,

· En te joüant de nos excès.

Tu ſecondes mes vœux , & déja ton adreſſe

Montrant à tout mortel le vice qu'il careſſe

Va l'en retirer ſans efforts :

Tu peux tout à la fois, & corriger & plaire ,

Si du Dieu de Paphos la voix tendre & légére

Ne profane point tes accords.

33$X&

Quel empire charmant la ſub'ime éloquence

Exerce-t'elle ſur les cœurs ?

C'eſt envain qu'ils voudroient s'armer de réſiſtance ;

Tout céde à ſes appas vainqueurs.

Elle frappe, elle plaît, elle étonne, elle enchante,

Elle ébranle, elle abat, par ſa force puiſſante,

Tout ce qui s'oppoſe à ſes traits :

Veut-elle diſſiper ce que l'œil du vulgaire

Dans la pure vertu trouve de trop auſtere à

Elle l'orne de ſes attraits. .

- 33$:é -

Mortels , qu'on voit courir, ſur le char de la

gloire, -

" · Dans la carriere des beaux arts,

Le front ceint des lauriers des Filles de mémoire,
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.. Volez, brillez de toutes parts.

Si d'un ſort envieux l'inévitable injure

· Prétend cacher vos noms dans une nuit obſcure ,

Vous percez ſes voiles épais :

La Ville vous admire & la Cour vous contemple ;

Vos veilles, vos travaux, vous aſſûrent un temple

| Qui ne ſe détruira jamais.

| 3:39#

Quels ſons frappent les airs ? Votre lyre touchante

· Adoucit ours & léopards :

A ſes divins accords la pierre obéiſſante

Accourt élever des remparts....

Votre art qui convertit en or tout ce qu'il touche,

Ote aux peuples groſſiers ce qu'ils ont de farou -

- che :

Je vois des prodiges nouveaux.

C'eſt par lui qu'un Etat ſe diſtingue & s'illuſtre,

C'eſt lui qui ſçait encore donner un nouveau luſtre

Aux hautes vertus des Héros.

33$é

Beaux arts, enfans du Ciel dignes qu'on vous en
cenſe -

Riants objets de mes amours ,

Vous comblez de faveurs ceux qui, dès leur cn

fance ,

Vous conſacrent leurs plus beaux jours.

Retranchés dans le ſein d'une active molleſſe,
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Ils connoiſſent par vous de l'aveugle Déeſſe•

Les brillantes illuſions. -

Mais que dis-je : C'eſt peu ; votre main ſecourable

Ecarte de leur cœur la foule déteſtable

Des tyranniques paſſions.

Par M. Vidal de Cabris, Profeſſeur de

Rhétorique au Collége de Villefranche en

Beaujolois.

k$N2y'3N3) : QNS3)%$N3) kQN3)k$N3)

L ET T R E aux Auteurs du Mercure.

R S. Le Miſſel de l'Egliſe de Séez

imprimé à Rouen chés Pierre

Regnault en 1 5oo, dont il eſt parlé dans

une lettre inférée dans le premier volume

de votre Mercure du mois de Juin de l'an

née derniere pag. 79 , & qui appartient

à la Bibliothéque de Sainte Geneviéve de

Paris, n'eſt pas le ſeul Livre de ce tems

où l'on trouve les Quatrains qu'on lit au

milieu des mois de Mars, Avril, Mai,

Juin , Juillèt, dans le Calendrier qui eſt

à la tête de ce Livre Gothique. On en voit

de ſemblables dans des Heures tant en

papier qu'en velin : comme en fait foi la

lettre dont vous avez fait part au public .
º

-
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pag. 75 , 76 & 77 de votre Mercure du

mois d'Août dernier ; & ce que vous dites

vous-mêmes , Meſſieurs, en cet endroit

touchant ceux que vousavez reçu de Lille.

Mais ce qui pourra ſurprendre, & avec

raiſon , c'eſt qu'on trouve encore ces

mêmes Quatrains plus de cinquante ans

après dans des Heures à l'uſage de Rome

imprimées à la Requeſte & devotion de Meſ

ſire Claude Gouffier, Chevalier de l'Ordre du

Roy , Comte de Caravas & de Maulevrier,

Seigneur de Eoyſî, Grand Ecuyer de France .

Capitaine des Cent Gentishommes de laMai

ſon du Roy ; à Paris, par Michel de Vaſcoſan

en M. D. L V / I I. Etant difficile de dé

couvrir la cauſe d'une ſi longue faveur

pour des mots eſtropiés, qui ne préſentent

aucun ſens & paroiſſent n'avoir que peu

ou point d'utilité. - -

Ces Heures dont j'ai l'honneur de vous

parler ſont comme neuves, & en papier

& caractéres tels que ceux qu'on em

ploye aujourd'hui , avec les lettres initia

· les & rubriques rouges. Les Quatrains

ſont les mêmes, à quelques mots près,

que ceux que vous a envoyés M.Fauquette.

Ils different ſeulement en ce que ceux des

Heures de 1 5 58 ſont exactement ponc

tués après chaque ſyllabe, comme dans

celui-ci du mois de Janvier.
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En. jan. vier. que les. Rois. ue. nus. ſont.

Glau. me. dort. Fre. min. Mor. font. :

· An. toin. boit le. jour. Vin. cent. fois.

Pol. lus. en. ſont tous ſes doigts.

Et qu'après chaque Quatrain il s'en

trouve un autre de ſuite qui compare un

âge de la vie de l'homme au mois à la fin

duquel il eſt placé. Comme vous avez,

Meſſieurs , fait imprimer les premiers,

je ne vous les répéterai point ici : je me

bornerai à vous communiquer les ſeconds

dont vous n'avez point parlé : vous laiſ

ſant enſuite la liberté d'en faire l'uſage

que vous croirez qu'ils méritent.

· Janvier.

Les ſix premiers ans que vit l'homme au monde ,

Nous comparons à Janvier droictement :

Car en ce moys vertu ne force abonde,

Non plus que quand ſix ans a un enfant.

Février.

Les ſix d'après reſemblent à Fevrier,

En fin du quel commence le Printemps :

Car l'eſprit s'ouvre, preſt eſt à enſeigner ,

Et doulx devient l'enfant quand a douze ans.
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Mars,

| Mars dénote les ſix ans enſuyvans,

Que le temps change en produiſant uerdure »

En celuy aage s'adonnent les enfans.

A maintz eſbats ſans ſoucy ne ſans cure.

: - - " Avril.

Six ans prochains vingt & quatre en ſomme

Sont figurez par Avril gracieux :

· Car ſoubz ceſt aage , eſt gay & joly l'homme ;
1 :

Plaiſant aux Dames, courtoys & amoureux.

- - May.

Au moys de May, ou tout eſt en uigueur,

Autres ſix ans comparons par droicture,

Qui trente font, lors eſt l'homme en ualeur ;

En ſa fleur , force, & beauté de nature.

jºuin.

En Juin les biens commençent à meurir,

Auſſi faict l'homme, quand a trente ſix ans :

Pour ce en tel temps doit-il femme querir,

Si lui uiuant ueult pourueoir ſes enfans.

Juillet.

Sage doit eſtre, ou ne ſera jamais,

L'homme quand il a quarante-deux ans :
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Lors ſa beauté décline deſormais,

Comme en Juillet toutes fleurs ſont paſſans,

Aouſt.

Les biens de terre commence-len à cueiſif

En Aouſt, auſſi quand à l'an quarante-huict

L'homme approche, il doibt biens acquerir ;

Pour ſouſtenii uieilleſſe qui le ſuit.

Septembre.

Avoir grans biens ne fault que l'homme cuide ;
- *, • •

S'i, ne les a à cinquante-quatre ans,

Non plus que quand il a ſa grange uuide

En Septembre, plus de l'an n'aura riens«

Očtobre.

Q.

Au moys d'Octobre figurant ſoixante ans,

· Si l'homme eſt riche, cela eſt à bonne heure :

Des biens qu'il a, nourrit femme & enfans,

Plus n'a beſoing qu'il travaille ou labeure.

Novembre.

Quand à ſoixante & ſix ans l'homme uient ,

Repreſenté par le moys de Novembre,

Vieulx & caduc, & maladif devient ,

Lors de bien faire eſt temps qu'il ſe remembre,
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Decembre.

Lºan par Decembre prent fin & ſe termine,

Auſfi faict l'homme aux ans ſoixante & douze

Le plus ſouvent, car uieilleſſe le mine :

L'heure eſt venue que pour partir ſe houze.

J'ai l'honneur d'être, &c.

Fr. E. N A D A L , Prieur de

l'Abbaye de Coulombs.

A Coulombs le 25 Février 1747.

cA9CèzeCECPCPCºcºcº E2Cºca

SUR LA MORT D'UN SE R IN,

à M. de L.

Que je plains votre ſort, aimable & tendre

oiſeau !

La parque d'un fatal ciſeau

'A coupé de vos jours la trame fortunée ;

Quel farouche & cruel bouIreau -

A tranché votre déſtinée ?

Le ventre d'un matou devint votre tombeau.

vos couleurs, votre chant, ſi varié, ſi beau,

Non, rien n'a pû fléchir ſon ame forcenée.

Hélas! depuis plus d'une année

Votre amante verſe des pleurs ;
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Au déſeſpoir abandonnée

Rien ne peut calmer ſes douleurs. .

Même après le trépas, ſon cœur vous eſt fidéle ;

Auſſi quel n'étoit pas, cher oiſeau, votre zéle

A ſatisfaire ſes déſirs !

· Quels épanchemens, quels plaiſirs ,

Ne goûtiez-vous pas avec elle !

L'Amour vous uniſſoit par les plus doux liens.

Lui ſeul faiſoit & vos maux & vos biens,

Rien ne troubloit des feux qu'approuvoit l'inno
• CCIlC62, -

Applaudiſſant à tous vos vœux

L'Amour en préparoit l'aimable récompenſe.

, | Ah ! lorſqu'on s'aime on eſt heureux.

| Le bonheur n'eſt-il donc qu'au Temple de Mé- ;
mOIre ?

Faut-il pour être heureux voir ſon nom dans

l'Hiſtoire

\Paſſer à nos derniers neveux ?

Un moment de plaiſir vaut un ſiécle de gloire.

L'homme déſire envain cette félicité

Qui des oiſeaux eſt le partage :

Quand il croît la ſaiſir il n'en tient que l'image ;

Ils en ont la réalité.

J. B. Tollot, à Geneve. ，
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S ILVAN D R E JALOUX,

E G L O G © E,

A Mademoiſelle **
----

T Andis que les bergers de ces champêtres lieux

| Témoignoient leur.ardeur par des chants amou

: reux ,

Silvandre de l'amour mépriſant la puiſſance ,

Se rioit de ſes traits & bravoit ſa vengeance ;

U>'un tendre engagement il ignoroit le prix ;

' Ce malheureux berger n'avoit point vû Doris ;

Indigné du mépris d'un mortel téméraire,

L'Amour pour s'en venger lui fit voir la bergere,

Les nôces de Clarice à l'ombre d'un ormeau

Venoient de raſſembler les bergers du hameau ,

Telle dans un jardin nouvellement écloſe

Brille parmi les fleurs une naiſſante roſe,

Et telle auſſi Doris brilloit de mille appas ;

Les ris & les amours voltigeoient ſur ſes pas.

La bergere avoit mis des fleurs dans ſa coeffure ;

Quelques rubans choiſis compoſoient ſa parure.

On voyoit un air ſimple en ſes ajuſtemens,

Mais cet air tenoit lieu des plus beaux ornemens :

D'une naiſſante ardeur il voulut ſe défendre,
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Mais ce berger bientôt fut contraint de ſe rendre.

Il vit , ainma Doris , & ſon cœur enflâmé

N'eût plus d'autre déſir que celui d'être aimé,

Mais dans le même inſtant une atteinte cruelle

Porta juſqu'à ſon cœur une douleur mortelle.

Avec un tendre ſoin le jalotix Corilas

Etoit à ſes côtés, ſuivoit par tout ſes pas ;

Il crût que Corilas par ſes feux & ſon zéle,

Avoit ſçû déſarmer ſa fierté naturelle.

Guidé par ſon dépit il fut dans les forêts

Dévorer ſans témoins ſes ſoupirs, ſes regrets.

Dans un ſombre boſquet qu'arroſe une fontaine ,

Par ces tendres accens il ſoulageoit ſa peine.

- Quoi! j'aurai pu ſix ans me plaire dans ces bois

A braver de l'Amour & les traits & les loix .

Mon cœur, ce même cœur, & trop foible & trop

tendre ,

Des charmes de Doris ne ſçauroit ſe défendre !

Et la jeune Doris mépriſant mon amour,

A l'heureux Corilas marque un tendre retour ?

Profitant avec art d'un amoureux délire

Corilas en ſecret l'inſtruit de ſon martyre ?

On a vû la bergere avec ſoin l'écouter ;

Elle aime Corilas , je n'en ſçaurois douter,

Et de l'aimer encor j'aurai donc la foibleſſe !

Quoi! mon cœur montreroit une telle baſſeſſe ?

Non,
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Non , non , & qu'en ces lieux au plus beau de nos

jours

Le Dieu de la lumiere interronpe ſon cours ;

Que ces rapides eaux remontent à leur ſource,

Qu'au milieu de l'Eté les orages de l'ourſe

Dépoüillent dans nos bois ces arbres toujours

verds,

Que nos champs font fleurir au milieu des hyvers ,

Avant que mon amour nourriſſe dans mon ame

Pour l'ingrate Doris une conſtante flâme.

L'infortuné Silvandre épris de tendres feux,

Soulageoit par ces mots ſon dépit ainoureux.

Il ſe croyoit guéri, mais ſon ame abuſée,

Déja de la revoir concevoit la penſée ;

Il la vit ; avec elle il vit l'heureux berger ; - !

Interdit & troublé cherchant à ſe venger , · .

Ses lévres au hazard furent dire à Climéne

Que ſon cœur de Doris avoit briſé la chaîne,

Qu'il reſſentoit pour elle une naiſſante ardeur,

Que le feu de ſes yeux lançoit un trait vainqueur,

Un trait ſûr de ſes coups, qui l'enflâmoit pour elle;

Qu'il venoit lui jurer une ardeur éternelle.

Il le diſoit envain; ſon cœur encore épris,

Son cœur brûloit toujours pour l'aimable Doris

Ce malheureux berger en proye à ſon yvreſſe

Blâmoit toujours envain ſa fatale tendreſſe ;

Vouloit-il fuir ſes yeux : vouloit-il la quitter ?

D
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Un regard échapé ſçavoit bien l'arrêter.

Las enfin de reſter dans de rudes contraintes,

A ſa bergere un jour il adreſſa ces plaintes :

Je vous aime Doris, vous voyez mon amour,

Je n'oſe me flater d'obtenir du retour,

D'un berger plus heureux les ſoins ont ſçû vous

plaire ,

Et déja mon diſcours vous paroît téméraire :

Mais écoutez du moins une timide voix,

Et ſi je vous déplais, c'eſt la derniere fois.

Vous voyez mon ardeur, comment vous y mé

prendre ?

Mes diſcours, mes regards ont bien ſçû vous l'ap

prendre ;

Mais ſans faire parler & ma bouche & mes yeux,

Les troubles de mon cœur vous. le diſent bien

ImIeuX. . N

Suis-je éloigné de vous ? ingrate, je ſoupire,

Je ſens en vous quittant un amoureux martyre,

Victime auprès de vous d'un tourment rigoureux,

J'éprouve malgré moi le pouvoir de vos yeux :

Cependant avez-vous ces regards pleins de fiâme,

Qui dans ma vive ardeur iroient juſqu'à mon ame,

Cette aimable langueur, ces douxraviſſemens,

Qui font & le plaiſir & le ſort des amans ?

Vous dédaignez mes vœux , & Corilas moins

tendre,

A ravi votre cœur au malheureux Silvandre !
,A

·S3°
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ye ne le vois que trop, vous aimez Corilas,

Avec un ſoin jaloux ce berger ſuit vos pas ;

Enchanté de l'amour que vous faites paroître,

Il triomphe déja des feux qu'il a fait naître,

Mais le triſte Silvandre en proye à ſa douleur

D'un amour malheureux éprouve la rigueur.

Eh | Non, non, croyez-moi, lui diſoit la bergere,

Le berget Corilas n'a jamais ſçû me plaire. -

S'il m'adreſſa ſes vœux , jamais du moins mon ame

D'une ardeur que je hais n'autoriſa la flâme.

Pour vous, toujours épris de volages ardeurs,

Silvandre, puis-je donc écouter vos douceurs :

Vous portez en teus lieux une flâme nouvelle.

Dites, dites phîtôt que mon cœur trop fidelle,

Que ma ſincere ardeur ne peuvent vous charmer,

Que ce berger , Doris, a ſçû vous enflâmer ;

| Qu'épriſe pour lui ſeul, vous dédaignez Silvandre ;

Mille ſecrets reſſorts ont bien ſçû me l'apprendre,

Cent regards échapés à deux cœurs amoureux,

Trahiſſent leur ſecret, font éclater leurs feux.

Le plaifir de ſe voir, le déſir de ſe plaire, *.

Quelques mots dits tout bas découvrent le myſ
tére.

Vous aimez ce rival... Non répondoit Doris :

jamais pour corilas mon cœur ne fit épris.

silvandre, pour vous ſeul je pourrois être telle,

Mais vous portez par tout un cœur# infidelle

- l]
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Dans ſon illuſion, de ce diſcours charmé,

Il crut que Corilas ne ſeroit point aimé.

Bientôt déſabuſé, ſes ſéduiſans caprices , .

Tant de feintes froideurs, de ſecrets artifices ,

Tout parut inventé pour dérober ſes feux,

Inutiles dédains que démentent ſes yeux ;

Pouvoit-il en douter conduit par ſa foibleſſe ?

Il alloit chés Doris lui marquer ſa tendreſſe,

Il vit ce fier rival embraſſer ſes genoux ;

Il lui parloit tout bas, mille ſoupçons jaloux

Succédans à l'amour qu'il eût pour ſa bergere,

Il en ſort tranſporté d'une vive colere ;

Jure que de Doris le langage fiateur T

De Silvandre jamais ne ſéduiroit le cœur.

Non, diſoit-il envain, l'ingrate, l'infidelle,

Compte encor ſur l'amour dont je brûlai pour elle,

Elle croit abuſer un trop foible berger, -

Mais l'heureux Corilas a trop ſçû l'engager.

Ainſi parloit Silvandre, & de ſa jalouſie

Exhaloit en ſecret la fatale manie.

Mais qu'elle dura peu ! ce jour, ce même jour,

Vit mourir ſes ſoupçons & croître ſon amour ;

Il l'aime, & dans ſon cœur ſe trouve ſeul cou

, pable ; . -

De tant de trahiſons ne la croit point coupable ;

Il vôle chés Doris, & guidé par ſes feux, 1

Il brûle de montrer ſes tranſports amoureux.
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IM Ia voit, lui promet une fiâme éternelle,

La preſſe d'oublier une erreur criminelle ;

II jure à ſa Doris qu'un doute dangereux

Jamais ne détruira le pouvoir de ſes yeux :

Dans les vifs mouvemens où ſon cœur s'aban

- - donne -

11 ſe croit trop heureux que Doris lui pardonae.

E NV O I à Mademoiſelle **.

Ce berger, mon Iris, dont j'emprunte la voix, --

Ce Silvandre jaloux me prête ſon hautbois ;

Malheureux comme lui d'avoir le cœur trop tendre,

Des frayeurs qu'iltepeintje n'ai pû me défendre :

Envain de quelque eſpoir tu flatois mon ardeur,

J'ai crû pour mon rival voir ſoupirer ton Cœur »

J'ai crû que tous ces noms d'inconſtant , de vo

lage, .

N'étoient qu'un jeu ſecret, qu'un ſéducteur lan

gage : -

Que tu voulois cacher à mes yeux ton amour,

Mais que tu lui marquois en ſecret du retour.

Maintenant mon amour l'emporte dans mon ame;

Je reviens à tes pieds te témoigner ma flâme. -

Pardonne, mon Iris, à l'ardeur de mes feux ;

Plus Silvandre eſt jaloux, plus il eſt amoureux.

Teyſſonnier de Valence, Avocat au Par

lement de Dauphiné.

D iij ,
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Les mots des Enigmes & du Logogry

phe du Mercure de Mars ſont le sºieſt,

"9pera & Verſailles. Oa trouve dans l'E-

nigme en Logogryphe Pô, or, pore, rape.

On trouve dans le Logogryphe Oliſſe,

-Ali, Eliſe, Silla , ver, Serait, Iſle, Elie.

ecº2ºo22g23o3232g2g2g232

ENIGME EN Logo g rrP HE.

S Ous quatre ſens divers que l'on me conſidere i.

Inſtrument redouté des vengeances des Rois,

Reſpectable ornement des Miniſtres des Lois,

| A la plus chétive chaumiere à ·

Comme au plus ſuperbe palais,

Je ſuis choſe très-néceſſaire.

Me reconnoiſſez-vous, lecteur, à tous ces traits?

Allez donc me chercher chés votre Apoticaire.

A © T R E.

J Adis dans les combats j'étois d'un grand uſages

· Je ſuis également couru. · .

Et par les ſots & par le ſage ;

Qu'on me coupe la tête , il me reſte le câ, -

• •

ſ
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A C) T R E.

O N vous annonce une maiſon- -

· A loüer en toute ſaiſon , - - -

Elle a deux portes, trois fenêtres,

Du logement pour quatre Maîtres,

Même pour cinq en un beſoin ;

Ecurie & greniet au foin ; -

· Elle eſt dans un quartier qui pourroit ne pas plaire,

· En tout cas le proprietaire

Avec certains mots qui font peur,

Et ſa baguette d'enchanteur

· Enlevera maiſon , meubles & locataire,

Et fera tant qu'il les mettra

En tel endroit que l'on voudra.

On connoît cet hôtel célebre

A ſon écriteau fingulier,

Pris dans Barême & dans l'Algebre,

Et l'on trouve au Calendrier

· Son nom, & celui du ſorcier.
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NOUVELLES LITTERAIRES ,

\ DES BE.AUX-A. RTS, drc.

EH I s T o 1 R E du Théâtre François

depuis ſon origine§à préſent,

avec la vie des plus célébres Poëtes dra

matiques , un catalogue exact de leurs

piéces, & des notes hiſtoriques & criti

ques, tome neuviéme in-12 , 1746, chés

P. G. le Mercier & Saillant.

On voit par ce neuviéme volume qui

parut vers la fin de l'année derniere , avec

quelle diligence infatigable MM. P. tra

vaillent à ſatisfaire l'impatience du public.

Le ſuccès excite leur émulation, & cou

ronne leurs travaux ; & ce volume ne peut

qu'ajouter de nouveaux ſuffrages à ceux

qu'ont obtenu les tomes précédens. Il

n'embraſſe que l'intervalle des tems écou- .

lés depuis 1 661 juſqu'en 1665 , mais ce
| ſont les tems brillans de notre Théâtre.

Corneille, ce Maître du Cothurne Fran

s çois, y fait encore admirer les reſtes de

ſa Muſe vieilliſſante ; c'eſt un Soleil cou

chant qui, quoique moins éclatant, répand |

ſur l'horiſon une lumiere que d'autres

Aſtres ne pourroient ſuppléer. En un mot
t .. !
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if conſerve toujours ce privilége des

grands genies, que leurs fautes même por

tent l'empreinte de la ſupériorité de leur

eſprit, & ſont telles qu'un homme mé

diocre parviendra plûtôt à mériter un ſuc

cès qu'à obtenir une chute ſemblable aux

leurs. Le frere de M. Corneille conti

mue en même tems ſa carriere avec gloire.

On voit Moliere créer, pour ainſi dire,

la bonne Comédie, inconnue juſqu'à lui,

, & enfanter fes premiers chefs-d'œuvres

tels que l'Ecole des Maris , l'Ecole des

Femmes,les Facheux,&c.Quinault à qui ſes

contemporains rendirent trop peu de juſti- .

ce, & qui vit ſa réputation preſque

anéantie par des ſatyres injuſtes, donne

deux Tragédies , & la Comédie de la

Mere Coquette, qui ſe ſoutiennent en

core au Théâtre avec une grande réputa

tion. Enfin MM. P. nous montrent les

commencernens de notre illuftre Racine

dans la Thébaïde & l'Alexandre, tels ſont

les principaux objets qui paſſent en revûë

devant les lecteurs, car ne voulant pas

nous arrêter à faire un extrait de ce livre,

nous ne perdrons point de tems à parler

de la foule de Poëtes vulgaires qui rem

pliſſoient auſſi la ſcéne , nous nous con

tenterons de faire quelques réfléxions ſur

ceux que nous venons de nommer.

D y

•.
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: Nous avoüerons que nous avons été

en quelque ſorte indignés de la perſécu

tion opiniâtre que l'Abbé d'Aubignac ſuſci

toit au grand Corneille ; cet homme enor

gueilli de l'eſpéce de ſuccès de ſa Pratique

du Théâtre , ouvrage aujourd'hui oublié,

ſe croyoit le juge né des Auteurs dramati

ques. Il s'étoit fait une eſpéce de tribu

nal , choſe aſſés facile à tout homme qui

voudra juger& écrire ſur les ouvrages de

goût ; en effet les hommes avides de

trouver la raiſon de tout, croyent qu'on

la leur donne dès qu'on leur parle de ré

gles, & qu'on poſe des principes quoi

qu'appliqués au hazard, parce que le vé

ritable point de vûë de ces matieres dépen

dant d'une infinité de combinaiſons déli

cates fort difficiles à ſaiſir, peu de gens

ſont en état de démêler les ſophiſmes du

raiſonneur , & ſont la dupe de ſon ton

dogmatique. La ſource de la haine de D...

contre le grand Corneille, étoit que ce

dernier n'avoit pas cité la pratique du

Théâtre dans ſes admirables diſcours ſur

le Poëme Dramatique, inde ire. Pendant

que ce critique oſoit juger le maître de la

ſcéne, il faiſoit des Tragédies qui tom

boient, il arrangeoit des plans que Ma

dame de Villedieu mettoit en vers, & ces

ouvrages n'étoient pas mieux traités par
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le public, de façon† prouvoit par une,

l
expérience continuelle l'inſuffiſance de ſes

régles, M. de Voltaire a dit très-judicieu

· ſement qu'un Peintre s'inſtruit plus en,

voyant une tête de Raphaël, qu'en liſant,

toutes les régles de la peinture. Oſons.

dire à ſon exemple qu'un Poëte Drama

rique apprendra plus de ſecrets de ſon art.

dans les admirables diſcours que le grand.

Corneille a mis à la ſuite de chacune de,

ſes Tragédies, que dans toutes les Poëti

ques du monde. Il ſeroit à ſouhaiter que

nos grands hommes euſſent pris, & que

ceux qui vivent encore priſſent, ainfi que

le grand Corneille, la peine de ſe juger

avee une exacte impartialité,qu'ils ſe char

geaſſent eux-mêmes du ſoin d'apprécier .

leurs beautés & leurs fautes , de nous

montrer quels écueils ils ont évités ,.

quelle route les a conduit quand ils ont

bien fait, & quelle a été la cauſe de leur

mépriſe quand ils ſe ſont rrompés. Cette

collection de jugemensſur les excellens ou- .

vrages formeroit ſans doute nue Poëtique

d'un prix ineſtimable.

, Moliere fut auſſi perſécuté par les cri

tiques. L'envie & la ſatyre ſont le fleau &

la tache des Lettres. Nous fiuirons par

quelques réfléxions ſur un paſſage d'une

Lettre de M. de Valincour, au ſujet de

- Dvj
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l'Alexandre de Racine. Corneille après la

lecture de cette piéce, conſeilla au jeune

Auteur de s'appliquer à tout autre genre

de Poëſie qu'au Dramatique, d'où il con

clut que ce grand homme avoit peu de

goût, & étoit plus propre à compoſer qu'à

juger les ouvrages d'autrui. M. de Valin

cour auroit peut-être changé d'avis s'il

eût fait attention qu'immédiatement après

cette Tragédie d'Aléxandre , M. Racine

défera lui-même à l'avis de Corneille, il

fentit qu'il n'étoit pas propre au genre de

Tragédie tel que Corneille l'avoit formé,

il en créa un nouveau & il y excella.

Il avoit été médiocre quand il avoit ſuivi

un modéle , il devint lui-même un mo

déle inimitable dès qu'il n'en eût plus. Il

ſentit ſa ſupériorité , il ſe livra à ſon

génie, & abandonna une carriere, où ſans

doute ileût été fort inférieur à ce qu'il a été

dans la route nouvelle qu'il s'eſt frayée.

Mais M. Corneille qui n'avoit point de

connoiſſance de ce genre encore à naître,

enre abſolument oppoſé à ſes idées, qui

d'ailleurs le jugeoit ſur ce qu'il voyoit,

eut raiſon de lui dire qu'il étoit peu pro

pre au genre Dramatique, c'eſt-à-dire au

genre Dramatique tel que M. Corneille

le concevoit & l'avoit§ 3llX

autres. Les beautés dont Alexandte eſt
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rempli annonçoient plûtôt un grand ta

lent pour la Poëſie en général que pour

la Poëſie Dramatique, & c'eſt ſans doute

ce que M. Corneille avoit en vûë.

R E c H E R c H E s H 1s T o R I o UE s.

ſur l'origine & les progrès de la conſtruc

tion des Navires anciens. Par M. Saverien

Lngénieur de la Marine, chés Chaubert.

- Nous avons déja annoncé le mois paſſé

ce Livre, auquel l'Auteur , ainſi que nous

l'avons dit , ſe propoſe d'ajoûter des

deſcriptions détaillées de la figure des

Navires anciens. Si M. Saverien avoit

donné à cette matiere toute l'étenduë dont

elle eſt ſuſceptible, il auroit fallu qu'il

fit des recherches immenſes qui l'auroient

trop diſtrait du plan ordinaire de ſes étu

des. Une profonde connoiſſance de toute

l'antiquité, une lecture aſſiduë de tout ce,

qui nous reſte d'Auteurs Grecs & Latins,

jointe aux lumieres que l'on peut tirer

des Langues Orientales , ſeroit néceſſaire

pour donner une bonne Hiſtoire de là:

Marine des Anciens. Auſſi M. Saverien

intitule-t-il modeſtement ſon ouvrage Re

cherches Hiſtoriques, & non Hiſtoire; c'eſt

un eſſai, une eſquiſſe d'un plus grand ta

bleau, mais qui, tel qu'il eſt, peut inſ

truire agréablement, & donner des no
/
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tions générales de l'objet que l'Auteur

préſente. * -

M. S. trouve ſurprenant que long-tems

après le déluge on ne ſe ſoit ſervi que de

roſeaux entrelaſſés, auxquels on donna dans

la ſuite la forme de certaines grandes corbeil

les,ſemblables à celle ſur laquelle Moyſe fut

expoſé. Cela feroit ſans doute étonnant ;

les enfans de Noë inſtruits par leur pere,.

frappés du ſecours miraculeux que l'Ar

che leur avoit donné, dûrent s'appliquer à

perfectionner une invention ſi utile ; auſſi

le firent-ils. Nous n'oſerons pas contre

dire M. S. ſans preuves, mais en voici une

tirée du fragment de Sanchoniaton Auteur

Phénicien ; il dit en termes formels que

les enfans de Sydyk trouverent les pre

miers l'art de conſtruire un Vaiſſeau ,

axoïov. Or Sydyk & Noë ſont la même

choſe, cela eſt très-bien prouvé. Si San

ehoniâton attribue aux enfans de Sydyk

l'invention de l'art de naviguer, c'eſt

qu'ils le perfectionnerent, en trouverent

les principes & en firent un art, ce que

n'avoit pas fait Noë. - -

· On a été long-tems à ne naviguer qu'a-

vec la rame. C'eſt un petit poiſſon appellé

Nautile qui donna aux Marins l'idée des

voiles. Ce poiſſon fort connu des Navi

gateurs auroit dû leur ouvrir plûtôt les
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yeux & faire naître cette utile découverte.

Il y a peut-être dans la Nature mille choſes

de ce genre qui n'attendent qu'un hom

me de genie , obſervateur exact & in

duſtrieux , & peut-être un hazard heu

reux pour nous donner de nouveaux arts.

Ne découvre-t'on pas tous les jours des,

opérations de la Nature qui paroîtroient

des fables, ſi elles n'étoient pas conſtatées ?

La regeneration des polypes, les pheno

ménes ſurprenans de l'électricité, ſeroient

niés par l'homme le plus crédule , ſi l'ex

périence ne forçoit à les admirer. Nous,
A "5 - ·

ne nous arrêterons pas plus long-tems ſur,

l'ouvrage de M. S. qui mérite les ſuffrages,

du public. Mais avant que de finir nous,

donnerons ici la deſcriptiondela manœu

vre de ce Nautile dont nous venons de

parler. Quand il veut voguer ſur la mer il

fait ſortir l'eau renfermée dans ſa co

lille , & ſe rendant par-là plus leger,

qu'un égal volume du fluide qui. l'envi

ronne, il nage ſur la ſurface de la mer.

Alors déployant ſes pattes de derriere,

jointes par une membrane très-délicate,

il les éleve afin qu'elles lui ſervent de mât

& de voile. Il plonge celles de devant,

leur fait faire la fonction des rames &

donne à ſa queuë, qui lui ſert de gouver
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nail, tous les mouvemens néceſſaires pour

le diriger dans ſa route.

| T R A IT E'D'A R 1 T H'M ET 1 o U E avec

les élemens de Géométrie par M. Rivard

Profeſſeur de Philoſophie en l'Univerſité

de Paris. Prix°3 liv. 1o ſols in-8o. Paris

1747 chés Pli. N. Lottin & Jean Dè

ſaint.

On a déja fait quatre éditions in-4o. des

élemens de Mathématiques de l'Auteur,

mais pluſieurs perſonnes ne ſe ſouciant

, pas des élemens d'algébre , M. R. donne

cette édition in-8°. de laquelle il'a ôté les

calculs algébriques. Il a exprimé les équa

tions dont il donne des exemples en nom

bre, & s'eſt mis à la portée de ceux qui

n'entendent que l'Arithmétique. On ne

peut que loiier l'attention de l'Auteur de

ſe mettre ainſi à portée de tout le monde.

Quoique l'Algébre qu'il faut ſçavoir pour

réſoudre les équations du premier degré

ſoit auſſi facile que l'Arithmétique la plus

ſimple, il y a des gens que ce nom ſeul

effraye, & M. R. a eu raiſon de prévenir

leurs répugnances. Les nombreuſes édi

rions qu'il a déja faites de ſon Livre, cel

les que l'on a contrefaites dans le Pays

étranger, prouvent le mérite de cet ou
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vrage, & en même tems le goût général

que l'on a pour la Géométrie. La connoiſ

fance des élemens entre dans toutes les

éducations qui ne ſont point négligées ;

elle ne peut qu'être utile, parce que tout

ce qui exerce l'eſprit contribue à le for

mer , & cette étude eſt plus commode

qu'aucune autre , parce qu'on trouvera

toujours des Maîtres pour enſeigner la

Logique & la Géométrie , mais ſi l'on

vouloit former l'eſprit & le goût d'un

enfant, ſi pour cet effet on lui faiſoit lire

PHiſtoire, ſi le faiſant juger par lui-même

de tous les évenemens qu'on lui mettroit

ſous ſes yeux, on lui montroit lorſqu'ils'eſt

trompé, non-ſeulement qu'il n'a pas bien

jugé, mais par quelle raiſon il eſt tombé

dans l'erreur, par quelle route il auroit

pû l'éviter, ſi on§ le même plan

pour lui faire connoître les differentes.

† de la Littérature, il eſt inconteſta

5le que les connoiſſances que l'éleve ac

† par une telle éducation , lui

eroient plus utiles que toutes les régles,

de la Logique , & toutes les connoiſſances

de la Géométrie la plus ſublime ; mais où

trouveroit-on des Maîtres pour enſeigner

ſuivant ce plan : On voit à la fin de ces

élemens un Traité aſſés ample de la Tri

gonométrie. " : J . ' -
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L E s Ho M E L I E s de ſaint Gregoire

Pape ſur Ezechiel. Prix 1 liv. 18 # CIl

blanc. Paris 1747, in-1 2 chés Ph. N. Lot

tin , Jean Deſaint, & la veuve Robinot.

Saint Gregoire eſt un des plus grands

Papes qui ait occupé la Chaire de Saint

Pierre, & les ouvrages qu'il nous a laiſſés

tiennent une place diſtinguée parmi ceux

des Peres. Ce Saint placé dans des tems

fort difficiles où Rome étoit menacée par

le Roi des Lombards qui vouloit l'envahir,

montra les talens d'un homme d'Etat &

d'un grand Pontife, & mérita à la fois

le nom de Grand & celui de Saint. Ses

ouvrages ont toujours été regardés comme

un des plus précieux monumens de l'anti

quité ;# hommes pleins de piété & d'é-

rudition avoient déja traduit ſes Homé

lies ſur les Evangiles de l'année, & ſes

morales ſur Job. On doit de la reconnoiſ

fance à celui dont le zéle acheve leur ou

vrage. Dans ces Homélies tout reſpire

une piété tendre, tout eſt empreint d'une

onction qui pénétre le cœur ; une fécon

dité admirable , & une noble ſimplicité

en font le caractére. Les maximes de la

Religion, les régles les plus importantes

de la piété & de la morale, y ſont expli

quées avec ſolidité & avec ſageſſe ; tous

les eſprits, tous les états peuvent y trou
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ver les inſtructions qui leur conviennent.

On voit briller dans les écrits de ce ſaint

Pontife un grand diſcernement, une con

noiſſance profonde du cœur humain , &

une rare intelligence des ſaintes Ecritu

1f6ºS.

J o U R N A L H1 s T o R 1 oU E de la

derniere campagne de l'Armée du Roi

en 1746 , ouvrage enrichi de plans &

d'une carte du Brabant pour l'intelligence

des poſitions. - - }

SU 1 T E des élemens de la Médecine

Pratique, avec des Diſſertations & des

Remarques de théorie & de pratique pour

ſervir de Prodrome à une Hiſtoire géné

rale des maladies. Par M. Bouillat. Tome

ſecond Béziers, 1746. in-4°. ·

Nousannonçâmes au mois de Décembre

1744 le premier volume de cet Ouvrage,

& nous lui donnâmesiles éloges dont nous

le jugions digne ; en voici la ſuite, qui ou

tte† obſervations ſur les maladies que

l'on a éprouvées le plus communément à

Béziers pendant les années 1743 , 1744 &

1745, & ſur le climat de cette Ville, con

tient encore pluſieurs Diſſertations lûës à

l'Académie de Béziers. On trouve à la tête

un Préface où l'Auteur paſſe en revûë les

differens états de la Médecine, & les Mé
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decins qui ont contribué ſelon leurs ta

lens à la perfectionner, ou à la corrom

pre. Pour trouver les principes de cet art,

il fallut d'abord obſerver§

ce que pouvoit la Nature, aidée ſeulement

du régime, & ce qu'elle ne pouvoit pas,

quels étoient les mouvemens qu'elle exci

toit dans ceux qui avoient le bonheur de

réchapper des maladies aiguës , & quels

étoient ceux qu'elle ne pouvoit pas exciter

ou qu'elle excitoit à contre-tems dans ceux

qui avoient le malheur de ſuccomber ;

c'eſt ce que fit Hyppocrate, qui ſe fonda

roujours plutôt ſur des refléxions tirées de

l'expérience &de l'obſervation,que ſur des

raiſonnemens ſyſtématiques.Il oſa dire dès

lors qu'en vain ſe donneroit-on la tor

ture pour chercher une autre méthode; on

· n'en crut pas les conſeils ſages qu'il avoit

donnés. Bien-tôt les Médecins agités de

de l'eſprit ſyſtématique renverſerent les

fondemens de l'édifice qu'Hyppocrate

avoit élevé, en voulant le perfectionner.

On aima mieux raiſonner qu'obſerver , &

en voulant pénetrer le ſecret des opéra

tions de la Nature, qu'elle s'obſtine à nous

cacher, on négligea de découvrir les lu

mieres qu'elle nous laiſſe appercevoir de

tems en tems, à l'aide de l'expérience. Cet

efprit de ſyſtême a été long-tems la perte »
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non-ſeulement de la Médecine, mais auſſi

de la Phyſique; on vouloit tout expliquer

ſans chercher à rien entendre ; combien

d'hommes de génie ont perdu par-là un

tems qui auroit été employé utilement,

s'ils§ contentés de s'attacher à l'ex

périence : c'eſt enfin le parti qu'on a pris.

Mais c'eſtſurtout en Médecine que l'ex

périence eſt néceſſaire, parce que les cas

particuliers,même ceux qui paroiſſent ſem.

blables, différent ſouvent par des nuances,

† quoique légeres , ſont pourtant eſ

entielles ; le ſecours que l'on peut tirer

des regles générales de la théorie eſt fort

peu de choſe. On voit par-là que quand

nous parlons d'expérience, nous enten

dons ceIle d'un obſervateur exact, qui a

bien vû & bien connu ce qu'il a vû , car

un homme peut avoir beaucoup vû ſans

avoir d'expérience. Il en eſt de la connoiſ

ſance des maladies comme de celle des ca

ractéres. Ce n'eſt pas celui qui a vû le plus

, de gens, qui connoît le mieux les hommes;

au milieu du tourbillon du monde, un

homme inattentif ou peu éclairé ne con

noîtra point les hommes , tandis qu'un

Philoſophe renfermé dans ſon cabinet, qui

en ſortant rarement, n'aura fait que les ap-,

percevoir, les aura fort bien démêlés. ll eſt

peut-être vrai que les caractéres des hom
-
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mes ne different pas plus entr'eux que leurs

† maladies. Il y en a

telle pour laquelle la connoiſſance du ma

lade eſt plus eſſentielle que celle de la Mé

decine. Auſfi rien n'eſt plus utile que la

méthode qui commence à s'introduire d'a-

voir, outre le Médecin ordinaire, qui

étant trop employé ne peut donner que

quelques momens, un jeune Médecin,le

quel ayant moins d'occupation, a le tems

de ſuivre le malade, d'obſerver les diffe

rens périodes de la maladie, & rendant un

compte exact de ce qu'il a obſervé avec

des yeux intelligens, met le Médecin en

état de profiter de toutes les indications

que fournit la Nature, ce qui eſt peut-être

la ſeule vraie Médecine, & a été le fon

dement réel de toutes les théories généra

les que l'on a ſur l'art de guérir.

| R E E L E x 1 oN s ſur l'origine, l'hiſtoire

& la ſucceſſion des anciens Peuples Chal

déens, Hébreux, Phéniciens, Egyptiens,

Grecs, &c. juſqu'au tems de Cyrus. Par

M. Fourmont, l'aîné, deux vol. in-4". chés

Debure l'aîné. . - ,

| Nous avons annoncé le mois paſſé cet

Ouvrage, & le nom ſeul de l'Auteur a dû

donner une grande idée de l'érudition qui

y eſt prodiguée. Il y a peu de ſçavans dont
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la mémoire ſoit chargée d'un plus grand

nombre de connoiſſances que l'étoit celle

de M. Fourmont. L'étude des Langues ſça

vantes ne fut pour lui qu'un jeu, & en

ayant dévoré toutes les difficultés, il comp

ta pour rien la gloire de ſçavoir des choſes

que quelques gens ſçavoient comme lui,

& fit une excurſion heureuſe ſur le Chi

nois pour avoir une matiere d'érudition

qui lui fût propre. Cet Ouvrage eſt fondé

principalement ſur un fragment de San

choniaton,Auteur Phénicien. L'authentici

té de ce morceau a été conteſtée par plu

ſieurs ſçavans, mais d'illuſtres ſuffrages

l'ont défendu, & M. Fourmont appuye cet

avis par des raiſonnemens très-convain

quans, c'eſt principalement ſur l'authorité

de Sanchoniaton que M. F. établit ſon ſyſ

téme, qui rapporte aux Patriarches l'origi

ne des faux Dieux du Paganiſme ; cet avis

avoit déja été ſoutenu par d'habiles

ens; M. Huet, Bochart, le Clerc, avoient

§ chacun leur plan, mais M. Fourmont

a porté de nouvelles lumieres. Si dans les

détails des preuves que tous ces ſçavans

donnent de leurs opinions, il y a quelques

endroits foibles, au moins ce concert qui

eſt entre eux pour le fond de la queſtion,

eſt un grand préjugé. D'ailleurs le ſimple

raiſonnement ſuffit pour rendre cette opi
V,
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nion probable ;il eſt certain que les pre

miers Dieux ont été des hommes puiſ

fants & célebres, que leurs deſcendans

ont apothéoſés, & l'idolatrie remontant

juſqu'aux premiers ſiécles du monde, il y

a tout lieu de croire que ceux qui invente

rent ce culte criminel, en prirent pour ob

jets les Chefs de leurs générations; or par

mi ces Chefs étoient les Patriarches; tou

tes les nations de la terre deſcendoient de

- Noé & de ſes trois enfans, toutes les na

tions idolâtres durent déifier les Chefs de

leur origine. En effet le Paganiſme Latin,

Grec ,. Egyptien , Phénicien , Arabe , a

ignoré l'origine des Dieux qu'il adoroir.

Les Latins tenoient leurs grands Dieux de

la Grece; la Grece, à l'exception de Nep

tune,tenoit les ſiens de l'Egypte; l'Egypte

étant compoſée de Phéniciens, de Chal

déens & d'Arabes,& ſurtout des derniers,

il faut dire que ces Dieux étoient Phéni

ciens, Chaldéens, Arabes. Les Phéniciens,

par un culte des ancêtres,tiré de laChaldée,

accoûtumés inſenſiblement à apothéoſer les

rands hommes de leur nation, avoient

déifié pluſieurs Chananéens , ſurtout la fa

mille d'Abraham. Ce Patriarche étoit la

tige des Iſmaëlites, qui étoient les Ara

bes, comme il étoit celle des Hébreux. M.

Fourmont accorde auſſi clairement qu'il
eſt
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eſt poſſible dans des tems ſi obſcurs, les fi

liations rapportées par Sanchoniaton avec

celles de la Genéſe. Selon lui Sydyk eſt la

même choſe que Noé. Kronos, pere de Sa

turne, eſt la même choſe qu'Abraham ;

Rhéa ou lſis premiere, eſt Sara ; Junon eſt

Rébecca ; Diane eſt Lia; Aſtarté ou Venus.

eſt Rachel, &c. -

On peut dire que cet ouvrage offre un

amas d'érudition auſſi vaſte qu'il ſoit poſ

ſible de deſirer. On ſent bien que des con

jectures qui portent ſur des tems auſſi re

culés ne peuvent avoir autant de ſolidité

que s'il s'agiſſoit de choſes plus proches de

nous. Mais il n'eſt pas moins vrai que ceux

qui ſe plaiſent à l'étude de l'antiquité re

culée , liſent avec plaiſir cet ouvrage, où

- l'on voit le ſçavant Auteur lutter contre

les difficultés, avec toutes les reſſources que

peuvent fournir l'érudition vaſte, la criti

que ingénieuſe & l'eſprit ſubtil de conjec

ture & d'étymologie. - * .

RE c H E R c H E s ſur la Langue Latine,

rincipalement par rapport au Verbe & à

† maniere de le bien traduire. Premier vo

lume , à Paris, chés Valleyre, ruë & vis-à-

vis S. Severin, à l'Annonciation, & Jac

ques le Clerc, au Palais, au ſecond pilier

de la Grand'Sale, 1747 , in-1 | E

\
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E s TA M P E s N o U v E L L E s.

Le ſieur Petit, Graveur, ruë S. Jacques, près les

Mathurins, qui continuë de graver la ſuite des

hommes illuſtres du feu ſieur Deſrochers , Graveur

ordinaire du Roi, vient de mettre au jour les por

traits ſuivans. -

J E A N - F R A N ç o 1 s R E G N A R P, Pariſien,

Lieutenant des Eaux & Forêts & Chaſſes de D >ur

dan, mort au mois de Septembre 17o9 , âgé de 52

ans, dans ſon Château de Grillon. On lit ces Vers

au bas, qui ſont de M. Daquin jeune Etudiant en

| Médecine, fils de M. Daquin, Organiſte ordînaire

du Roi. -

Diſciple de Moliere, & rempli de ſes traits,

Sur la ſcéne après lui Regnard ſe fit connoître ;

Il eſt vif, délicat, & dans pluſieurs portraits ,

Sans craindre de rivaux, il égale ſon maître. *
•

P1 E R R E-R E N E* D'A U B E R T p E V E R#

r o T D'A U E o E N E s, Commandeur de Sante

ny, de l'Académie des Belles-Lettres, né le 25

Novembre 16 59, mort le 15 Janvier 173 ;. On lit

ces Vers au bas, qui ſont de M. Moraine. -

Les révolutions de l Empire Romain ,

Que le public charmé tient de ta docte main,

Et de Malthe la noble Hiſtoire

Eterniſeront ta mémoire ;

De l'illuſtre Vertot la réputation #

Toujours ſe ſoutiendra ſans révolution.

•.
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A LA 1 N-R E N E" L E S A G E. Les Vers qui ſont

au bas, ſont du même M. Moraine.

Ingénieux & ſage Auteur,

Qui remportes tous les ſuffrages,

Lorſque de l'homme en tes ouvrages "

Tu decouvres ſt bien le cœur,

Tu ſpais gagner celui de ton lecteur.

D E M o s T H E N E , Prince des Orateurs Grecs ;

il vivoit ſous les regnes de Philippe de Macédoine

& d'Alexandre le Grand ; il mourut l'an du mon

de 365o, âgé de 64 ans. Ces Vers ſont au bas.

Pour ſervirſon pays ce foudre d'éloquence

Contre le Roi Philippe avec force tonna :

Banni, perſécuté, pour toute récompenſe,

A la fin il s'empoiſonna.

La statué érigée à ce grand perſonnage .

Fit bien connoître alors que le peuple eſt volage.

F R A N ç o 1 s D E T R o y, Peintre ordinaire du

Roi, ancien Directeur de l'Académie Rbyale de

Peinture & Sculpture. Les Vers qui ſuivent ſont

au bas.

De Troy dans ſon grand art avoit très-peu d'égaux ;.

Et ſes portraits avoient tant de force é de vie, —

Que tous caux qu'il peignoit ſembloient de ſes ta,

bleaux ,

*- N'être que lafoible copie.
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Le vrai portrait de larvénérable Sœur S P 1 R 1rs

r E J o s s A U D D E J E s U s, décedée le 7 Août

1658 à Carpentras, lieu de ſa naiſſance, le tren

tiéme de ſon âge. On lit ces Vers au bas.

Son plus riche ornement eſt une pudeur ſage,

Dont les Vierges ſur terre empruntent leur ſplendeurs

Cette aimable vertu brille ſur le viſage,

Quand elle eſt dans le cœur. -

p 1 A N géometral & perſpectif de la Ville de

Caën , levé & gravé avec exactitude, dédié à M.

le Maréchal de Coigny, par M. de Lalonde, de

l'Académie Royale des Belles-Lettres de Caën ; ſe

vend à Paris chés le ſieur Philippes Buache, Géo

† du Roi, l'un des quarante de l'Académie

es Sciences, Quai de l'Horloge. " , ;

Differentes ſuites de Médailles Romaines Im

périales, de grand & de petit Bronze, & pluſieurs

anciennes Monnoyes de France, ſont à vendre,

Les Curieux qui déſireront en acquérir, s'adreſſe

ront à M. Chappotin, demeurant au troiſiéme éta

ge chés le Poudrier qui eſt à main gauche dans la

ruë Geoffroi Laſnier, en entrant par la ruë S. An

toine. Qn le trouve tous les matins juſqu'à huit

heures, excepté les Fêtes & Dimanches qu'on le

trouve juſqu'à onze heures.

La belle & magnifique Edition des Mémcires de

Philippes de Comines , qui va paroître en quatre

•volumes in-4°. chés Rollin , Libraire, par les !

ſoins de M. l'Abbé Lenglet Dufreſnoi, a donné

lieu au ſieur Odieuvre, Marchand d'Eſtampes, rue

d'Anjou-pauphine, de faire graver les portraits
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de toutes les perſonnes illuſtres qui ont parû ſous

les regnes de Louis XI & de Charles VIII. Ce ne

ſont pas des Portraits d'imagination, comme la

plûpart de ceux qu'on inſere ordinairement dans

l'Hiſtoire ; tous ſont tirés ſur des originaux, ſoit

tombeaux, ſoit migniatures du tems, ſoit même

des tableaux peints dans le ſiecle oû ils ont vêcu.

Cette ſuite ne va pas à moins de cinquante-trois ,

dans laquelle, outre les Princes du Sang, on verra

encore le Maréchal de Gié, l'un des plus illuſtres

Seigneurs de la Maiſon de Rohan. Antoine de

Chabanne, Comte de Dammartin, ſi célebre par

ſes diſgraces & par les ſerviçes qu'il a rendus à l'E-

tat, y eſt pris d'après ſon tombeau; on y trouvera

même le Cardinal Ballue, qui n'a pas été moins

† ſon élévation que par ſes trahiſons &

par ſa priſon.Cette ſuite ſera inconteſtablement l'u-

ne de plus belles de celles qu'a fait graver le ſieur

Odieuvre , qui continue toûjours avec le même

ſuccès à nous donner les portraits des perſonnes -

illuſtres, tant du Royaume que des pays étrangers.

Il a joint même à celle de Louis XI. la Bataille

de Montlherri en 1465 , & celle de Nanci , où

fut tué Charles dernier Duc de Bourgogne en

1477, & ſurtout les portraits des perſonnes illuf

· tres qui ont vêcu ſous les regnes de Henri IV ,

pour les Mémoires de Sully , & de Louis XIV ,

pour ſon Hiſtoire imprimée en Avignon.

| -- - E iij
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Q Uelle étrange folie, |,

S'écrioit l'autre jour Colin t ，

Grégoire ſe marie , |

Lui qui n'aime que le vin.

Ah ! ceſſe d'attaquer ſa gloire,

. Lui répondis-je, mon voiſin ;

Sa future a ſon caveau plein ;

Il ne l'épouſe que pour boire.

M E N U E T.

N E vous étonnez pas, Bergere,

Si je briſe un lien dont j'étois enchanté ;

Sçachez que pour fixer & plaire

L'apparence n'a rien dont un cœur ſoit flaté;

Il eſt bon que le caractére,

Soit l'ornement de la beauté
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L 'Académie Royale de Muſique a r'ou

M , vert ſon Théatre le Mardi 11 Avril

par le Ballet de l'Année galante, exécuté

pour la premiere fois ſur le grand Théatre

, à Verſailles, nous en parlerons le mois

| prochain. -

| LE TTR E ſur les Monſtres, adreſſée aux

Auteurs du Mercure par une Dame

de qualité de Bourgogne.

J 'Avoüe , Mrs, que les Beaux - Arts

ſont ma folie, ou pour mieux dire je

prétends querien n'eſt ſi raiſonnable que de

† aimer, & que le deſir de contribuer à

leur perfection eſt après l'étude de la Mo

rale, une des occupations la plus digne

d'unbon eſprit.C'eſt pour un intérêt ſi cher

que je vous prie d'inſerer ma lettre dans

votre Journal ; j'eſpere que la matiere qui

va la remplir§ l'émulation éteinte

ſur un objet bien important. Je vois avec

douleur qu'une des beautés duThéatre Ly

rique eſt négligée & tombe de jour en
jour dans un dépériſſement très-condam

E iiij *
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nable; en bonne foi c'eſt une choſe hon

teuſe pour un ſiécle éclairé comme l'eſt

celui-ci. Quoi ! quand qn employe des

AMonſtres dans une Tragédie, ils ſont ſi ché

tifs, ſi gauches, que cela fait pitié; j'avoüe

que l'Opera s'embellit de beaucoup à d'au

tres égards. J'étois à une répréſentation de

· Perſée auThéatre de la Cour,il faut en con

venir & je l'ai dit à toute notre Provincé ;

les Perſées ſe ſont extrêmement perfection

nés, mais par un contraſte incroyable les

monſtres n'ont plus rien d'intéreſſant, rien

de ce qui les caractériſe,rien de ce qui cau

ſoit ſi heureuſement chés les Anciens cette

vive impreſſion que nous appellons la peau
de poule. . 4 | • . '

· On me répondra peut-être que ce dépé

riſſement ſur lequel je me récrie, eſt aſſés

indifferent ; que les monſtres n'attirent

plus l'attention du public, qui les regarde

comme un tour de gobelet; je ſoutiens (&

pluſieurs Dames de cette Province en ſont

convenuës) qu'on ne voit jamais de monſ.

tre ſans émotion. Quelle reſſource pour

remuer violemment l'ame du ſpectateur,ſi

les monſtres étoient ce qu'ils doivent être

mais qu'eſt-ce qu'un monſtre, qui avec

deux pattes grandes comme mon éventail,

fait ſemblant d'effrayer une Andromede

v,
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: qui eſt prête à lui rire au nez ? Cependant

on ne manque pas d'inſtruction ſur la for

mation & le maintien des monſtres ; il ne

faut que ſe rappeller ce beau portrait dans

la Phédre de Racine. -

Indomptable Taureau, Dragon impétueux,
•s

Sa croupe ſe recourbe en replis tortueux, &c.

Quant aux monſtres qui naiſſent du ſang

de Méduſe, quelles eſpeces ! En vérité il

ſeroit bien néceſſaire d'ajoûter à la Poëti

que quelques regles, quelques principes

ſtables ſur l'uſage des monſtres. Il faudroit

par exemple convenir que tout monſtre

marin auroit au moins 18 pieds de long

ſur ſix de largel, & une ouverture de tête

propre à engloutir une perſonne de vingt

ansenviron, car quel ridicule qu'un monſ

tre qui eſt réduit à mordre comme feroit

un ſimple mâtin ? cela eſt bien ignoble.

Quant aux monſtres terreſtres, quelque fi

- gure qu'on leur donne, tant qu'ils ne ſe

ront mis en mouvement que par un ou

deux petits garçons ſans éducation, & ne

ſçachans pas s'occuper ſérieuſement de
leurs perſonnages , ils ſeront toujours

froids, décontenancés, traînans , je vou

drois même que ce fût de pures machines

bien agréablement horribles par la forme

E y
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Je conſentirois qu'on les fît agir avec des

cordes, ce ſeroit aſſés pour leur donner les

attitudes biſares, les contorſions ſurpre

nantes, les élans prodigieux, les vols in

oüis, enfin les agrémens convenables &

mêmes indiſpenſables à l'état de monſtre.

Tandis qu'on voit à l'Opera l'art des

machines & des décorations ſe perfection

ner & attirer chaque jour de nouveaux élo

ges, les monſtres reſtent dans l'humiliation

& le mépris, cette injuſtice eſt inſuppor

table. -

Croyez, je vous prie, qu'on peut por

ter bien plus loin encore pour l'embelliſſe

ment de la ſcéne l'uſage des monſtres.Si je

n'appréhendois de paſſer les bornes d'une

lettre, je vous ferois ici le programme d'un

Opera très-intéreſſant,dont tous les perſon

nages ſont des monſtres,ſans en excepter les

amours & les ris. Je réſerve cette ſuite de

mes obſervations pour une ſeconde lettre.

En attendant faites-moi part de vos lumie

res ſur les refléxions que vous venez de

lire. Je ſuis, Meſſieurs, votre, &c.

La Baronne de * * *..

Les Concerts des Thuilleries donnés

pendant la quinzaine de Pâques ont eû

des agrémens nouveaux. Mlle Riquier y
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a été fort applaudie dans les morceaux

qu'elle a chantés ; M. Martin Sympho

niſte de l'Opera a exécuté ſur le violon

celle un concerto de ſa compoſition, qui a

obtenu l'approbation du public.

Voici la liſte des Concerts & des Mo

tets, & autres ouvrages de Muſique qui

en ont ſoûtenu la réputation.

Le Concert Spirituel du Louvre donna

le 19 Mars Dimanche de la Paſſion Con

fitebor tibi Domine, Motet à grand Chœur

de M. de la Lande, ſuivi d'un concerto

exécuté par M. Blavet. On donna enſuite

, Confitemini de M. de la Lande. On finit

par Bonum eſt, Motet à grand Chœur de

M. Mondonville.

Le 25 Fête de l'Anponciation le Concert

commença par Lauda feruſalem, Motet à

grand Chœur de M. de la Lande, dans le

quel Mlle Riquier chanta le Recit Qui po

ſuit. M. Blavet joiia enſuite un concerto.

M. Mondonville joüa ſeul , & le Concert

#nit par Nſi Dominus , Motet à grand

Chœur de M. Mondonville.

Le 26 Dimanche des Rameaux le Con

eert commença par Cantate Domino ,

Motet à grand Chœur de M. Duluc , dans

le quel Mlle Riquier chanta le Recit

Letentur cœli. M. Blavet exécuta un con

certo. On chanta enſuite Laudate Domi

E vj
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num omnes gentes, Motet à grand Chœut

de M. Mondonville , qui joüa ſeul. Le

Concert finit par Miſerere mei Deus, Mo

tet à grand Chœur de M. de la Lande.

Le 29 Mercredi-Saint on commença

par Lauda Jeruſalem , Motet à grand

Chœur de M. de la Lande , dans lequel

Mlle Riquier chanta le Recit Qui poſitit.

M. Blavet exécuta un concerto. On donna

enſuite Diligam te Domine, Motet à grand

Chœur de M. Giles , & on finit par

Bonum eſt, Motet à grand Chœur de M.

Mondonville.

Le 3o Jeudi-Saint le Concert com

mença par Exurgat Deus , Motet à grand

Chœur de M. de la Lande, dans lequel

Mlle Riquier chanta le Recit Regna terre.

M. Blavet exécuta'un concerto. On

chanta enſuite Exaltabote , Deus meus Rex,

Motet à grand Chœur de M. de la Lande.

M. Mondonville joüa ſeul , & on finit par

Dominus regnavit, Motet à grand Chœur
de M. Mondonville. r

Le 3 1 Vendredi-Saint on commença

par Cantate Domino, Motet à grand Chœur

de M. Duluc, dans lequel Mlle Riquier

chanta le Rccit Letentur cœli. M. Blavet

joiia un concerto. On chanta enſuite Wiſº

Dominus , Motet à grand Chœur de M.

Mondonville, qui joiia ſeul. Le Concert
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finit par AAiſerere mei , Deus , Motet à

grand Chœur de M. de la Lande.

Le premier Avril Samedi-Saint le Con

cert commença par O Filii & Filie, Motet

à grand Chœur de M. de la Lande. M.

Blavet exécuta un concerto. On donna

enſuite Confitebor tibi , Domine, Motet à

grand Chœur de M. de la Lande. M.

Mondonville joüa ſeul , . & le Concert

finit par Jubilate Deo, omnis terra, Motet

à grand Chœur de M. Mondonville.

Le 2 jour de Pâques on commença par

Confitemini Domino, Motet à grand Chœur

de M. de la Lande, dans lequel Mlle Ri- .

quier chanta le Recit Expandit nubem.

M. Blavet joüa un concerto. On chanta

enſuite Cantate Domino , Motet à grand

Chœur de M. de la Lande, & on finit par

Venite, exultemus, Motet à grand Chœur

de M. Mondonville.

Le 3 Lundi de Pâques le Concert com

mença par Letatus ſum in his, Motet à

grand Chœur de M. Martin , qui exécuta

une Sonate pour le violoncelle. On chan

ta enſuite Exaltabo te, Deus meus Rex ,

Motet à grand Chœur de M. de la Lande.

M. Mondonville joiia ſeul, & le Concert

finit par Magnus Dominus , Motet à grand

Chœur de M. Mondonville.

Le 4 Mardi de Pâques on commença
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par Venite, exultemus,Motet à grand Chœur

de M. Daveſne. M. Blavet"exécuta un

concerto. On chanta enſuite Diligam te,

Domine, Motet à grand Chœur de M. Gi

les. M. Mondonville joiia ſeul, & le Con

cert finit par Lauda, Jeruſalem, Motet à

grand Chœur de M. Mondonville.

• , Le 7 Vendredi de Pâques on commença

par Exurgat Deus, Motet à grand Chœur

de M. de la Lande , dans lequel Mlle Ri

quier chanta le Recit Regna terre. M. Bla

vet exécuta un concerto. On chanta en

fuite Dominus regnavit , Motet à grand

Chœur de M. de la Lande. M. Mondon

ville joiia ſeul , & le Concert finit par

Jubilate Deo, omnis terra, Motet à grand

Chœur de M. Mondonville.

* Le 9 Dimanche de Quaſimodo on com

mença pour la clôture des Concerts par

Confitemini Domino, Motet à grand Chœur

de M. de la Lande, dans lequel Mlle Ri

quier chanta le Recit Expandit nubem. M.

Blavet joüa un concerto. On donna en

ſuite Cantate Domino , Motet à grand

Chœur de M. de la Lande. M. Mondon

ville joüa ſeul, & le Concert finit par

lVenite, exultemus, Motet à grand Chœur

de M. Môndonville.

, On ne peut rien retrancher au diſcours
x -
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judicieux & modeſte prononcé par le ſieur

Roſely , à la clôture du Théâtre de la

Comédie Françoiſe, qui contient l'éloge

délicat & mérité de plus d'un illuſtre Au

LCLlI •

D IS C O U RS prononcé à la clôture du

Théâtre François par le Sr Roſely.

E s s 1 E U R s , que le retour de ce

jour doit nous être précieux ! Eh !

qu'il nous eſt cher en effet ! C'eſt en notre

propre nom que nous avons l'honneur

de paroître devant vous. L'uſage de cette

grace que vous daignez nous accorder

· ſemble avoir deux motifs, le ſoin de vous

témoigner notre reſpectueuſe reconnoiſ

ſance , & l'attention de vous rappeller

les divers ouvrages qui pendant le cours

de l'année vous ont principalement enga

gés à nous honorer de vos bontés, mais,

Meſſieurs, ces deux objets n'en ſont bien

tôt qu'un , puiſque nous ne pouvons nous

entretenir de vos applaudiſſemens , ſans

célébrer ceux qui nous les ont procurés ;

vos plaiſirs ſeuls ne font-ils pas la gloire

des Auteurs ?

De quelque ſuccès que nos efforts

ſoient ſuivis, c'eſt toujours avec la même

ardeur que nous devons vous rendre notre



112 MERCURE DE FRANC E.

hommage. Si nous avons eſſuyé quelque

diſgrace, il nous faut reſpecter & cherir

des Arrêts qui nous éclairent, & de qui

n'êtes vous pas les juges ? Mais quelle

heureuſe conjoncture ! J'oſe dire que nous

n'avons que des graces à vous rendre. Je

ne parle point ici des piéces de different

genre remiſes au Théâtre , auxquelles

vous avez fait accueil ; il ne ſeroit en cela

queſtion que de nous; le zéle eſt notre

devoir, & c'eſt en vous pure généroſité

quand vous daignez y attacher quelque

récompenſe , mais , Meſſieurs, plufieurs

Auteurs ont paru ſur notre ſcéne , aucun

n'a eu le malheur de vous déplaire. L'un

dans le Duc de Surrey vous préſentoit

avec crainte un de ſes enfans, intéreſ

ſant par des malheurs qu'il avoit trop peu

mérités; il a goûté la ſatisfaction de le

voir renaître, vivre & applaudir.

• L'autre dans la Comédie du Préjugé

vaincu vous a repréſenté à votre gré les

dangers intéreſſans d'une fierté trop dé

daigneuſe , & vous a fait voir le mérite,

quoique dénué de titres héréditaires,

triompher des vains ſcrupules qui ne ſont

que le maſque de la nobleſſe. -

Celui dont l'imagination riante & fé

conde vous avoit déja donné l'Oracle,

les Graces, pluſieurs productions charman
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res, a ſçû vous amuſer dans un tems cri

tique où nous† de la plus gran

de partie de nos forces. Il vous a offert ,

l'Heureuſe Epreuve où il a placé dans une

adroite oppoſition la fourberie , la pré

ſomption & l'avarice d'un petit-maître,

avec la candeur, la modeſtie & le déſinte

reſſement d'un amant ſincére. .

· Un nouvel Athléte a paru dans la lyce

dramatique avec de nouvelles armes.

Veniſe ſauvée a étendu la carriére du Tra

-gique. Les richeſſes de† ont été

tranſportées dans notre pays, ſans ce mé

lange peu compatible avec les mœurs châ

tiées de la ſcéne Françoiſe. On a vû que

les entrepriſes qui ont le plus l'air de

la témérité , réuſſiſſent toujours, quand

elles ſont préparées par une main habile ;

que les ſituations les plus hazardées de

viennent les plus belles, lorſque l'art les

fait naître du ſujet, & ſçait les amener

à ce degré de vraiſemblance qui laiſſe

joüir de tout le piquant de la nouveauté,

ſans qu'il en coûte à la raiſon. -

Enfin, Meſſieurs, cet aimable Ecrivain,

ce Peintre ingénieux, dont vous recon

noiſſez les tableaux à leurs ſujets & à leurs

couleurs, vous a tracé de fidelles images

des modéles que vous cheriſſez le plus.

Le cœur n'a pas moins applaudi que l'eſ
-
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prit aux repréſentations de la Gouver- |

nante. On ne ſçait en effet ce que vous |

avez le plus admiré des ſentimens ver

tueux dont cet ouvrage eſt rempli, ou la

maniere dont ils ſont exprimés, & quel

gré ne doit-on pas ſçavoir à un Auteur

qui fait trouver une école de mœurs où |

on ne cherche que de l'amuſement , &

† ſçait allier aux préceptes les plus

évéres de la morale les charmes du plai- .

ſir ? -

Si j'oſois, Meſſieurs, après vous avoir |

parlé de ceux qui créent & diſpoſent les

ſujets de vos plaiſirs, j'irois juſques à vous

faire ſouvenir de ceux qui vous les tranſ

mettent. Je le pourrois avec quelque

confiance , y ayant moi-même très-peu

contribué ; je le devrois peut-être par re

connoiſſance. Quelles leçons plus utiles

# moi, que de les voir, chacun dans

eur genre, étudier votre goût, chercher !

les moyens d'en ſatisfaire la délicateſſe,

les rencontrer, les employer enfin ! Mais

je ſerois ſûr de bleſſer leur modeſtie, & je

craindrois même, en vous occupant plus !

long-tems de nous, de porter atteinte au

profond reſpect que nous vous devons .

Maintenant, Meffieurs, ferois-je aſſés

téméraire pour détourner un de vos re

gards juſques ſur moi : Pour me croire en
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droit d'implorer vos bontés, me ſuffit-iI

- de déſirer ces talens que j'admire, ces prix

flateurs que vous y attachez, ſources de

ma vive émulation ? Ne faudroit-il pas

encore que cette émulation eut déja con

tribué à vos amuſemens ? Mais non, Meſ

- fieurs, je ne mets point de bornes à mon

zéle & au déſir de vous plaire ; je ſerois

trop à plaindre ſi vous en mettiez à votre

indulgence.

DIscovrs prononcé à la rentrée du

Thèatre François. Par le même.

Es s I E U R s, à la clôture du Théa

tre nous avons l'honneur de vous

apporter un tribut de reconnoiſſance ou

d'excuſes, ſelon la nature des ſuccès que

nous avons eus, & notre hommage alors

ſemble , ſi j'oſe le dire, moins† par

la néceſſité , qu'inſpiré par le ſentiment ;

en rentrant dans la carriére que nous

allons parcourir , pluſieurs motifs raſſem

blés , tous plus puiſſans les uns que les

autres, nous font de l'hommage que nous

vous rendons en ce jour,†
deveir. Le reſpect que nous vous devons

comme à nos Juges, le beſoin que nous

avons de votre indulgence, d'un côté la

foibleſſe de nos talens, de l'autre la for- .
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ce des engagemens que nous contractons

en oſant entreprendre de vous amuſer ,

cette commiſſion ſi délicate dont nous ſom

mes chargés, lorſqu'il nous faut choiſir les

moyens§ varier vos plaiſirs, le peu d'aſ

ſûrance que nous avons en notre goût,

quand il n'eſt pas encore fixé par vos ju

gemens ; que de raiſons pour exciter en

nous le zéle le plus attentif! que d'inté

rêt pour vous en faire agréer les ardentes

proteſtations !

| Nous implorons tous vos bontés, quoi

qu'il ſemble cependant que parmi nous

tous n'ayent pas beſoin d'une meſure égale .

d'indulgence. Il en eſt avec moi quelques

uns peut être en qui vous ne pouvez loüer

· que du zéle, dont vous ne pouvez que

concevoir des eſpérances; nos progrès ſont

lents & preſqu'inſenſibles, le chemin qui

conduit aux ſuccès nous paroît étroit, épi

neux, pénible , quelquefois même nous

en écartons-nous pour prendre un ſentier

qui nous égare ; nous goûtons rarement la

ſatisfaction d'être applaudis, & ſans doute

nous avons encore des graces à vous ren

dre. Il en eſt d'autres (& vos ſuffrages

éclatans nous apprennent à les diſtinguer)

il en eſt que la nature complaiſante a ornés

de dons heureux qui leur applaniſſent les

difficultés de la route. Par un ſentiment



A V R I L : I747, 1 17

équitable & éclairé vous accordez à des

. qualités prévenantes de favorables diſpoſi

tions ; bien-tôt ils voyent fuir loin d'eux

la honte, la crainte, l'embarras, tyrans

cruels du génie & des talens; ils ne ſe trou

: vent plus environnés, ſoutenus que par '

l'émulation ; l'eſpoir, la liberté, & en peu

de tems une noble & active ambition ache

: vent pour ainſi-dire l'ouvrage que vous

aviez ébauché de concert avec la Nature.

Ce ſont ces mêmes qui joignent en ce

moment leurs vives inſtances aux nôtres,

qui ſe croyent obligés d'avancer vers la

perfection , comme nous de ſortir de la

médiocrité, qui poſſedant l'avantage de

vous plaire, en connoiſſent tout le prix,&

tentent pour ſe conſerver un ſi grand bien,

autant d'efforts que nous en employons

pour l'acquérir. " -

Nous voici donc tous réünis par nos reſ,

pects pour vous implorer, par nos travaux

pour vous ſervir. Daignez , Meſſieurs,

nous récompenſer de notre ſincérité en

vous en laiſſant convaincre ; daignez
nous inſpirer cêtte confiance féconde, ſiné

ceſſaire aux progrès de l'art, à l'intérêt de

vos amuſemens, & s'il m'eſt permis de l'a-

joûter, au bonheur de tous ceux qui s'y

ſont conſacrés.
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Nous ne tronquerons pas plus les Com

plimens de la Comédie Italienne, qui ne

pouvoient pas manquer d'être applaudis,

étant débités par Coraline, Arlequin &

Scapin.

CO MPL IMENT à la clôture du

º Théatre Italien,

Arlequin.

E s s 1 E U R s, nous aurons l'hon

neur de vous donner.. ... -

Scapin, du bord de la Couliſſe.

St , St ?

Quoi ?

Scapin.

C'eſt la clôture, c'eſt un Compliment

qu'il faut. -

Arlequin.

Arlequin.

Tu as raiſon, mon cher Scapin, je te

céde la place. " -

, Scapin.

Il faut un Diſcours préparé.

Arlequin,

, Tu n'as qu'à le faire à la muette.

· · Scapin. .

C'eſt aux amoureux à ſe charger d'un

pareil emploi,

t
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· Arlequin. -

· Meſſieurs les Amoureux ? hé, hé ! Per

| ſonne ne répond.

| Coraline, arrivant.

º Chacun s'excuſe, perſonne ne veut ve

nir. Puiſque vous y êtes, tirez-vous-en,

Scapin.

Je m'en tirerois mal.

· Arlequin.

Et moi, point du tout.

Coraline.

Négliger le moment de remercier le pu

, blic des bontés qu'il a pour nous, quand

* nous devons plus que jamais en être recon

noiſſans, cela ſeroit affreux.

Arlequin. *

Vous penſez bien, Mademoiſelle, par

| lez de même, voilà le champ libre.

3 . Coraline.

Sans m'y attendre ? y penſez-vous ?

- Arlequin,

, , Le public , content de votre bonne vo

lonté, ſe prêtera à ce que vous direz de

· médiocre, -

#

, Coraline. - -

Ah! Monſieur, il vous donne tous les

jours la préférence. J'ai plus de courage

que vous autres. Je ſçais heureuſement

, quelques Vers, qui ne viendront pas mal

*à-propos, mais ſecondez-moi.
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Scapin.

De tout mon cœur, ſi je le pouvois faire

en Italien.

Arlequin. |

Qu'importe ? tu ne te feras pas plus en

tendre en François. - - -

Scapin.

Je vais donc le faire.

Coraline,

En Proſe ?

Scapin,

Aſſûrément.

- Arlequin. -

En Profe,& toi en Vers : comment volt,

lez-vous donc que je le faſſe ? je n'ai ni

Proſe ni Vers à dire. Je ſuis piqué, je

fuis furieux. Comme je n'ai jamais manqué

l'occaſion de prouver mon zéle, je veux

être des vôtres, dûſſai-je le faire en Muſi

que ; oüi, en Muſique, en Vaudevilles.

Scapin. - -

Ha, ha, le joli Compliment ! Coraline

dira des Vers, moi de la Proſe, comme je

pourrai , & toi, mon camarade, tu chan

teras. ... Oh ! comme tu chanteras ! |

, , ， Arlequin. - |

Commence par détonner ta Proſe. )

Scapin , après qu'ils ont fait la révérence.

Meſſieurs, c'eſt la premiere fois que j'ai

l'honneur de m'acquitter de ce devoir ;

- COIllIllC
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comme c'eſt dans une langue qui m'eſt auſſi

étrangere que je ſouhaiterois qu'elle me fût

naturelle, je m'exprimerai fort mal, mais

le cœur y ſuppléra. .

- Coraline.

Meſſieurs,l'on riſque à faire un compliment,

· Mon embarras le fait aſſés connoître :

Pourrois-je parler hardiment ?

L'éleve doit toûjours trembler devant ſon maître,

t

Arlequin.

A 1 R : Tique, tique, taque, lon lan là.

Moi, qui vois depuis ſix ans, bis.

Les Spectateurs indulgens,

Tout de même je friſſonne,

Tique, tique, taque, lon lan là,

votre préſence me donne !

Du tin toin parci, par-là.

· Scapin. -

Nous avons donné cette année une

uantité de nouveautés , très - peu ont
-

/• •

réüſſi. . •

- , Coraline.

L'Italien pour nous fertile en bagatelles,

, Plus d'une fois a ſecondé nos vœux,

Et nous avons donné pour varier nos jeux ,
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Dans le François, quatre Piéces nouvelles,

Encore avons-nous vû que c'étoit trop de deux.

Arlequin.

A 1 R : Ces filles ſont ſi ſottei.

Nous nous flations d'un ſort plus doux g

Mais ſouvent nous nous trompons tous,

Voilà toute la faute ; - "

Meſſieurs, quand nous comptons ſans vous,

Nous comptons ſans notre hôte,

Lon là,

Nous eomptons ſans notre hôte.

Scapin.

Notre moiſſon auroit été très-ample

cette année, mais par malheur, nous n'a-

vons eu qu'un Prince de Salerne, il nous

en falloit au moins cinq ou ſix.

Coraline.

Je pouvois chaque ſoir joüir de votre vûë,

Et votre préſence aſſiduë

Paya bien notre zéle, en nous faiſant honneur ;

Jamais Prince chés nous n'eutun ſi grand bonheur.

Arlequin.

, A r R : Nous avonspour vous ſatisfaire.

Tous les jours je me mets en quatre
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Pour aider des Actes nouveaux ;

Ce jour-là, ſur notre Théatre,

Je me ſuis mis en ſix morceaux.

Scapin. . -

L'Heureux Eſclave a penſé faire naufrage

avant que de s'embarquer. Nous aurions

été plus dédommagés des frais que nous

avons faits pour le dernier Ballet, ſi nous

avions eu l'eſprit de l'annoncer.

Coraline.

J'y faiſois Ariane, hélas ! quelle triſteſſe,

Quand ſortant du ſommeil, je vis que, ſans raiſon,

L'ingrat qui me quittoit pour une autre maîtreſſe,

Avoit du haut en bas démeublé ma maiſon !
V.

Arlequin.

A 1 R : Deux cœurs ſe donnent troe pour troci

Bacchus ſurvint heureuſement,

Et pour réparer cette injure,

Ce Dieu vous meubla galamment

D'une riche & belle verdure.

| - Scapin.

' , Que nous avons de remercimens à vous .

faire ! Nous vous avons attirés en foule,

même à Arlequin Cabaretier jaloux ,& vous

nous ſçavez peut-être bon gré de vous en

avoir épargné la ſeconde repréſentation.

· · , F ij



124 MERCURE DE FRANcE.

Coraline. -

Meſſieurs les Officiers, -

Nous allons ce Printems perdre votre préſence ;

Ce qui conſolera nos cœurs de votre abſence ,

C'eſt l'eſpérance des lauriers

Qui vont couronner votre gloire,

Et le préſage heureux qu'au gré de vos ſouhaits,

Vous allez forcer la victoire

De ramener bientôt la paix.

Arlequin. · -

· A 1 R : A la Baronne.

• # . A la clôture , , , , .

- Vous que l'on voit ici ce ſoir,

Beau ſexe je vous en conjure,

Faites qu'on puiſſe vous revoir,
ºr , -

- A l'ouverture.

· · · Scapin. -

Votre ſuffrage, Meſſieurs fait tout no

tre eſpoir & toute notre envie, nous ne
négligerons rien pour nous en rendre di

gnes, mais ayez toûjours la bonté de nous

l'accorder, en attendant que nous le mé

ritions. · · · ·

- Coraline. •

Au Théatre François deux ouvrages nouveaux !

Au gré de leurs Auteurs ont ſçû yous ſatisfaire s

º.

,
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Leurs ſuccès ne feront qu'augmenter nos travaux,

sans en être jaloux nous cherchons à vous plaire,

Heureux ſi nous pouvons balancer nos rivaux !

Arlequin.

- A 1 R : Des Pantins.

- - Votre aſpect nous met en train, - N

Ah! qu'il nous eſt néceſſaire !

- Votre aſpect nous met en train ,

Honorez-nous en ſans fin :

Vous faites notre deſtin, --

N'armez jamais votre mainº

De cet inſtrument ſévére

Qui nous donne du chagrin.

votre aſpect, &c.

- , Je vous-réponds qu'Arlequinr

Sera joyeux & badin,

Et pour finir il va faire

: - La capriole en Pantin.

Yotre aſpect, &c. -

# '

-

,º - - - - - É ii
j
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co AM P L I M E NT pour l'ouverture

- · du Théâtre Italien. .

s C E N E P R E M I E R E.

Arlequin, & Coraline qui ſurvient.

Arlequin.

M E voilà le premier arrivé : je ſuis

charmé d'être le plus diligent. Je

ne ſuis pas étonné que Coraline ſoit en- |

core à ſa toilette, mais que ce drôle de

Scapin ne foit pas encore prêt , cela eſt

affreux.Comment ? la Symphonie a ceſſé !

Allons, Meſſieurs de l'Orqueſtre, amuſez

juſqu'à ce qu'on commence un concerto.

Ah ! bon jour Coraline.

Coraline. -

Bon jour Monſieur Arlequin , avez

vous fait bon voyage ?

- Arlequin.

Fort bon, je l'aurois encore fait meil

leur , ſi vous en aviez été. -

Coralime,

Monſieur aujourd'hui eſt fort ſur le

compliment.

Arlequin.

Si je pouvois exprimer ce que je ſens,

je me flaterois que le public ne ſeroit pas

mécontent de celui que j'aurois l'honneur

de lui faire, -
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Coraline. 4

Sans doute qu'ainſi qu'à la clôture,

Monſieur ne manquera pas d'étaler ſes

graces en chanſons ? -

Arlequin.

Pas tant que vous à dire des vers.

Coraline.

Beaucoup d'étude, encore plus de do

cilité , me perfectionneroient peut être

dans une langue que j'apprends , mais

vous, ne vous flatez pas de changer de
VO1Xs

- Arlequin. -

Tant mieux, je ne ſerai pas reçû à

l'Opera. -

S C E N E I I.

Arlequin , Coraline, Scapin.

Scapin.

Allons, mes amis, il eſt cinq heures

& demie ; n'ayons pas, comme l'an paſſé ;

la mauvaiſe coûtume de commencer ſi

tard. ·

Arleqnin.

Tu te plains, & tu viens le dernier.

Scapin à Coraline.

· Que j'aye l'honneur de vous embraſſer,

Mademoiſelle, & toi auſſi, mon cher ca

marade.

- - F iiij
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Arlequin. -

Pas ſi fort. Tu as la cruelle habitude,

pour divertir, de m'embraſſer juſques à

m'étrangler.

Scapin.

Dans la chaleur du jeu, je ne fais point

de réfléxion, mon premier devoir eſt de

faire rire. -

Arlequin lui donne des coups de batte.

Scapin.

Hoïme ! que fais-tu donc ?

Arlequin.

Mon premier devoir eſt de faire rire.

Scapin.

- Attends que nous ſoyons au Théâtre..

Arlequin.

Je n'en ſçaurois faire trop de répéti

tions. - -

Coraline.

Commençons.

Scapin. -

. Oüi, car ce drôle m'aſſommeroit.

- Coraline. '

A vous, Meſſieurs. -

Arlequin , & Scapin enſemble.

Nous ſçavons la politeſſe.

Coraline.

Yotre abſence, Meſſieurs, ſemble aſſoupir Thalie,

Et ces lieux déſertés nous paroiſſent affreux, , ;
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- Mais nous touchons l'inſtant heureux

Qui va donner l'eſſor à ſon génie. . )

Scapin..

Meſſieurs ; vous ranimez nos jeux ,

Le * Spectacle n'eſt beau qu'autant qu'on le fré

- . .. quente , | : | : .. | . '; :

. Et nous ferons de notre mieux .

Pour vous voir au Parterre au moins cinq centi

cinquante.

Arlequin.

A fR : Vous m'entendez-bien.

Meſſieurs, notre plus grand déſir,.

G'eſt de vous donner du plaiſir,.

Convaincus que le nôtre, ,

- Eh bien,

Dépend toujours du vôtre,

Vous m'entendez-bien--

- · Coraline.'

" Dans cette nouvelle carriére

Nous eſpérions travailler en François

Plus que dans la derniére ; .

Si nous pouvions donner du nouveau tous ſès mois

Nous en ferions plus de frais de mémoire

" Mais le travail nous fait-il jamais peur,

Qgand il s'agit de plaire au Spectateur,

F. v,
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Sans rebattre toujours notre vieux repertoire

Que mieux que nous il ſçait par cœur #

Scapin. .

Pour tâcher de vous plaire, -

Nous donnerons dès demain du nouveau =

Puiſſe-t'il donc, Meſſieurs, vous ſatisfaire,.

Pour nous encourager dans un projet fi beau t

- Arlequin.

A 1 R : Des fraiſes.

Nous aurons grand ſoin de ne

Pas manquer de courage,

Et nous agirons pour que

Nos Auteurs nous donnent de a

L'ouvrage, l'ouvrage, l'ouvrage.

- Coraline. - -

Tout juſqu'à notre Artificier,

A nos ſoins va s'aſſocier,

Charmé que le public à ſes feux ſoit propice,

Pour les faire durer ſon art n'oublira rien ;

Et vous verrez qu'il n'eſt tel qu'un Italien

Pour bien employer l'artifice.

Scapin. -

S'ils vousattirent dahs ces lieur; f '

Que leur ſort ſera glorieux !
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Tous leurs efforts ne peuvent rien produire

Qui puiſſe vous ſéduire ;

Cenſeur judicieux,

Votre lumiere eſt nette ;

Le clinquant ne vous jette

Jamais de poudre aux yeux.

Arlequin.

A 1R : Folies d'Eſpagne.

Pour ſoutenir un ouvrage débile,

Les feux pourront faire de bons effets,

Aux froids Auteurs le tapage eſt utile,

Et les pétards étouffent les ſiflets.

Coraline.

Tandis que nos Guerriers,ardens à nous deffendre,

Vont au fond de la Flandre

Seconder la valeur & ſes ſoins d'un Héros,

Membres choifis d'un corps illuſtre,

Vous par qui dans les Tribunaux

La juſtice aujourd'hui joüit de tout ſon luſtre,

Suſpendez quelquefois vos pénibles travaux,.

Et venez à nos jeux prendre un peu de repos,

| Phébus comme Themis vous remit la balance,

Vous jugez ſainement de tout,

Et votre exacte connoiſſance .

*;

F vj
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Fait aujourd'hui regner en France

Et le bon droit & le bon goût..

Arlequin.

A 1 R : Morbleu, vive un flateur.

Vous chés qui l'agrément

Eſt joint à l'utile,.

Qui du grand mobile :

Avez le maniment,

Venez, Meſſieurs de la finance,.

Et nous nous efforcerons

Diavoir toujours de nouveaux fonds ;

Pour payer vos droits de préſence.

Scapin.

Souvent le Spectateur ne vient que pour vousvoir,,

Meſdames, c'eſt votre pouvoir

Qui bannit de ce lieu le vuide ſi funeſte;

Malgré les fautes des Acteurs,

Dès qu'on peut vous avoir on eſt certain du

reſte, , "

· Vos beaux yeux ſont l'aiman des cœurs..

Arlequin..

, AIR : Reveillez vous belle endormie.-

L'Eventail attire la brette,.

La mule attire l'eſcarpin,,
-

-



Un chapeau ſuit une cornette -

Comme un Chaſſeur ſuit un lapin-. s

4 Coraline..

L'interêe, le plaiſir, l'honneur,.

Tout nous rend cher votre ſuffrage,.

Moins le public a pour nous de rigueur,.

P1us à le Gontenter ſa bonté nous engage y :

Mais quand nous n'aurions pas toujours même

avantage,

Nous ſommes ſûrs d'avoir.toujours la même ar

' dëur.

. , Arlequin..

A 1.R : Oricandaine, Oricandos .

Dans ces lieux nous vous attendons »-

Oricandaine, oricandon,

Que dâns les Loges tout du long , .

De Dames regne un beau cordon,.

u ' " " Oricandaine !

- Rempliſſez en toute ſaiſon ,

Parterre, Théâtre, Balcon ;,

.. Car

Plus j'en attirerai ,

.. * Oricandaine ! .

Plus j'en retirerai,,,

oricandé !
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A rR : Ah! qu'il eſt drôle !

Puiſque vous daignez m'écouter, )

C'eſt bon augure,

Sur ce qu'on doit repréſènter !

Un doux eſpoir vient me flater, "

Meſſieurs, je conjeéture

Que nous aurons lieu de chanter,

Ah l'heureuſe ouverture !

Scapin, même air.

Quand je vois le public en train,

Je me raſſure ; - *

Meſſieurs, permettez que Scapin, .

Suivant les traces d'Arlequin, .

Sans voix & ſans meſure, ;

Répete à ſon tour ce frein : -

Ah l'heureuſe ouverture !

Coraline , même air.

Si quelqu'un de mauvais humeur ,

Par avanture,

Faiſoit naître quelque rumeur,

Nous comptons que votre faveur

· Détruira ſon murmure ,

Et nous chanterons de bon cœut :

Ah l'heureuſe ouverture !
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• Le Mardi onze de ce mois , les Comé

diens Itahens donnerent la premiere repré

fentation d'une nouvelle piéce intitulée,

P-Amour Caſtillan, Comédie en Vers en

trois actes , ſuivie d'un divertiſſement.

Nous en parlerons plus au long.

•-3-4-58-ººº-sºsº-º-， #------# ##

A M. Greſſet, ſur ſa Comédie du Méchant,

| repréſentée pour la premiere fois le 15 de ce

mois. Cette Piéce a un très-grand ſuccès,

Nous en parlerons le mois prochain.

UN membre de Caffé, Philoſophe pédant,

quide l'eſprit ſe croit & le juge & l'arbitre 2 -

En fots propos s'égayoit ſur le titre

De votre piéce du Méchant ;

Quelqu'un dit au mauvais plaiſant,

Pour un Auteur c'eſt bon augure,

Lorſque ſur un Livre nouveau,

#'envie au déſeſpoir de ne voir que du beau,

De rage mord la couverture.

AAuſe Bourgeoiſe du Parterre.

• •

-
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· ãääääääääääääääääääääää

NOUVELLES ETRANGERES ,

.- T U R a U 1 E.-

L Es lettres de Conſtantinople marquent que le

L 11 du mois de Février M. Porter, Ambaſſa

deur du Roi de la Grande Bretagne,y étoit arrivé,&

qu'il avoit eu le 2 ; ſa premiere audience du Grand

Vifir. Ces lettres ajoûtent que M.de Penckler, Mi

- niſtre Plénipotentiaire de la Reine de Hongrieà la

Porte, avoit remis de la part de Sa Majeſté à M.

Porter une bague de ſix mille florins, en recon

noiſſance du† que cet Ambaſſadeur a pris d'aſ

ſurer les Pachas des lieux où il a paffé du défir que

la Reine avoit de conſerver une parfaite intelli

gence avec le Grand Seigneur. Selon les mêmes

Iettres, le fameux Pirate Grillo, qui depuis plu

ſieurs années ſous le Pavillon de Malthe s'eſt empa

ré d'un grand nombre de bâtimens appartenans

aux ſujets de Sa Hauteſſe, a été pris par des vaiſ

ſeaux Turcs près de Durazzo. Il a été pendu à ſon

mats, & l'on prétend que les effets qu'on a trou

vés ſur ſon bord, montent à plus de deux millions.

Les ſoldats & les matelots de ſon équipage ont

été faits eſclaves. . < - -

· · · · · R Us s 1 E.

O Nmande de Péterſbourg du 2oFev.que quoi

que la Porte continuë de donner des aſſûran

ces du déſir qu'elle a de conſerver la paix avec la

Ruſſie, les divers mouvemens faits par les troupes

-
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Ottomanes,paroiſſent cauſer quelque inquiétude au

Gouvernement, & qu'il a réſolu de faire aſſembler

du côté de la mer Noire une armée d'obſervation.

Il a été fort ſurpris d'apprendre que le Roi de Pér

fe faiſoit défiler vers la mer Caſpienne une partie

des troupes, qui ont été employées dans la guerre

contre le Grand Seigneur. Sur cette nouvelle on a

renforcé les Garniſons des Places voiſines de cette

mer,en attendant que la ſaiſon permette de former

un camp dans les environs d'Aſtracan. Des trou

pes qui ont eu ordre de ſe rendre en Finlande, il

n'y a que† Bataillons qui ayent pris cette rou

te , & les neuf autres Bataillons, dont ils devoient

être ſuivis, font encore dans leurs quartiers. En

conſéquence de la réſolution qui a été priſe d'aug

menter les troupes, le Conſeil de guerre a fait

publier un Edit pour lever cinquante mille hom

mes de Milices. Cet Edit regle le nombre de ſol

dats qu'on doit tirer de chaque Province , & il

ordonne que d'ici à deux mois ils ſoient en état de "

marcher. On demande auſſi aux Provinces dix

mille chevaux pour la remonte de la Cavalerie &

trois mille bêtes de charge. Le 12 Février l'Im

pétatrice revint de Teffina, où elle étoit depuis

† jours. M. de Cheuſe, Envoyé Extraor

inaire du Roi de Dannemarcx , eut le 15 ſa pre

miere audience de Sa Majeſté Impériale, & il fut

| conduit l'après-midi à l'audience du Grand Duc

de Ruſſie. Ce Miniſtre eſt traité avec beaucoup de

diſtinction dans cette Cour, & l'on ne doute preſ

que point qu'il ne termine à la ſatisfaction de Sa

Majeſté Danoiſe les négociations commencées par

le Comte de Hoſten. -

· On mande de Warſovie du premier Mars qu'il

arrive ſucceſfivement dans quelques-unes des Pro

vinces voiſines de ce Royaume une grande quane
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tité de troupes Ottomanes, mais elles ne commers

tent aucuns déſordres ſur la frontiere,& les Offi

ciers qui les commandent ont fait aſſûrer le Pala

tin de Podolie que le Grand Seigneur Perſiſtoit

dans la réſolution de vivre dans une parfaite intel

ligence avec la République. On a reçû avis qu'un

Corps conſidérable de troupes Ruſſiennes devoit ſe

rendre inceſſamment en Curlande, & qu'il y étoit

déja arrivé des ordres pour leur préparer des quar•

tiers. L'Impératrice de Ruſſie a fait promettre aux

Etats de ce Duché que ces troupes ne ſeroient

point à charge au païs, & qu'elles payeroient ar

gent comptant tout ce qu'on leur fourniroit.

Le bruit court que l'Impératrice de Ruſfie offre

de faire marcher au ſecours de Sa Majeſté Hon

groiſe un Corps de trente mille hommes, ſi le

Roi de la Grande Bretagne & les Etats Généraux

des Provinces-Unies conſentent de payer le ſubſide

que Sa Majeſté Impériale demande pour cet effet.

On prétend que ſi cette propoſition eſt acceptée,

le Knées Rupnin aura le commandement dés trou

pes qui ſeront employées à cette deſtination. La

Cour a envoyé un contr'ordre à deux des Régi

mens qui devoient ſe rendre en Finlande, & il y

a apparence qu'ils marcheront en Curlande avec

quelques autres. Lorſque les nouvelles levées or

données par le Gouvernement ſeront faites, l'Im

ératrice aura ſur pied deux cent ſoixante mille

ommes. Depuis quelque tems Sa Majeſté Impé

riale a repris à ſon ſervice le Baron de Biſmarcx ,

Lieutenant Feldt-Maréchal; M. de Tettau, Major

Général & le Baron de Bauden, Brigadier. Elle a

accordé une penfion de trois mille roubles au

Comte de B1ummer, ci-devant Grand Chambel

lan du Grand Duc de Ruſſie. Les lettres de Tur

quie marquent que le 4 Février le Grand Seiº
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gneur , accompagné du Kan de Crimée avoit vû

, lancer à l'eau un nouveau vaiſſeau de guerre de
ſoixante pieces de canon, & que le 6 ce Kan, le

quel pendant ſon ſéjour à Conſtantinople a eu de

fréquentes conférences avec le Grand Viſir, avoit

" pris congé de Sa Hauteſſe pour retourner en Cri

mée. Selon les mêmes lettres, Achmet Effendi,

que le Grand Seigneur a nommé ſon Ambaſſadeur

Extraordinaire auprès du Rci de Perſe, eſt parti

le 2 1 du mois dernier pour Iſpahan avec une ſuite

de plus de mille§ Ces lettres ajoûtent

que M. de Pencxler, Réſident de la Reine de

Hongrie à la Porte, s'étant plaint de quelques

courſes faites par les Tartares de Crimée ſur la

frontiere du Royaume de Hongrie, le Grand Vi

fir avoit promis d'en parler au Kan, & de lui re

commander d'empêcher que ſes fujets ne cauſaſ

ſent aucun dommage aux ſujets de Sa Majeſté

Hongroiſe. -

S U E D E.

-D Epuis long-tems on ſoupçonnoit que des ſu

jets du Roi de Suéde entretenoient des cor

reſpondances illicites avec des Cours étrangeres.

La Diette ayant eu des indices que M. Chriſtophe

Springer étoit dans ce cas, a fait arrêter ce Négo

ciant. On a enlevé en mème-tems tous fes papiers

& l'on a nommé pour les examiner ſix Députés de

POrdre de la Nobleſſe, trois de celui de la Bour

† , & un pareil nombre de celui des Païſans.

e Négociant a déja ſubi deux interrogatoires ,

mais il ſe défend avcc beaucoup d'obſtination , &

pout éluder l'acculation intentée contre lui, il

profite du double ſens de la plûpart des expreſ "

ſions dont il s'eſt ſervi dans celles de ſes lettres »
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† interceptées. Le ſoin de ſa garde eſt con

é à un Officier , un Caporal† ſoldats, i

auxquels il a été défendu de le laiſſer parler à qui

que ce fût, de porter de ſa part aucun billet & de

lui en remettre aucun. Sön affaire eſt traitée d'au

tant plus ſérieuſement, qu'on erſuade que ſes

faux avis ont pû influer beaucoup dans les démar

ches faites par la Cour de Ruſſie contre le Comte

de Teſſin. Les Paiſans inſiſtent fortement pour

† ne differe pas d'inſtruire le procès du pri

nnier, afin de le punir conformément aux Conſ

titutions du Royaume, mais le Clergé a repréſenté

qu'il étoit à propos d'uſer de moins†
tion, & il eft d'avis qu'on examine l'affaire dans

l'afſemblée générale de la Diette , avant que d'en

renvoyer la déciſion au Committé ſecret. Quelques

jours après que M. Springer a été arrêté, on s'eſt -

aſſuré auſſi de la perſonne & des papiers d'un au

tre Négociant nommé Francx. L'ordre a été ex

pedié pour empriſonner divers autres particuliers,

mais pluſieurs ont pris le parti de la fuite. Le Gou

vernement a dépêché un courier au Comte de

Barck, Miniſtre du Roi à Péterſbourg, afin de

l'informer de la détention de Mrs Springer &

Francx & des raiſons qui y ont déterminé les Etats

du Royaume, On croit que la Diette ſe ſéparera

plus tard qu'on ne s'y étoit attendu, parce qu'elle

ne veut point terminer ſes ſéances ſans avoir fait

tout ce qui dépend d'elle pour ôter à li Ruſſie tout

prétexte de ſe plaindre de la Suéde Quoiqu'on eſ

pere d'y réüſſir, on a ordonné à divers Régimens

de ſe tenir prêts à marcher en Finlande, où l'on a

réſolu, pour être prêt à tout événement, d'aſſem

bler un Corps de troupes, en cas que l'Impéra

• trice de Ruſſie forme un camp dans les environs

de Wybourg. ·
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· On mande de Stocxholm que le bruit s'étant

·répandu dans cette ville que M.Springer avoit été

arrêté pour des intelligences qu'il entretenoit avec

le Baron de Korff; ce Miniſtre a préſenté au Roi

un Mémoire qui porte que ſi l'on ne faiſoit point

cefſer un pareil bruit , il pourroit avec le temspa

roître vraiſemblable à la Nation, lui donner occa

ſion de ſe former des idées peu juſtes des vraies

diſpoſitions de l'lmpératrice de Ruſſie & nuire à

- l'union dont les deux Puiſſances déſirent de reſſer

rer les liens; que l'Impératrice de Ruſſie n'a né

gligé dans aucune circonſtance de donner au Roi

ſes preuves les plus évidentes de ſes intentiens pa

cifiques & de ſon† la Suéde; qu'il eſt

vrai que le Baron de Korff s'eſt ſervi de M. Sprin

ger pour ſe procurer diverſes marchandiſes ou

denrées étrangeres, mais qu'en ce point il a ſuivi

1'exemple de pluſieurs autres Miniſtres, & qu'il

remet à la prudence de Sa Majeſté de décider s'il

ne convient point d'impoſer ſilence aux perſonnes

qui tirent de-là des inductions propres à ſemer la

iviſion entre la Suéde & la Ruſſie. Par le même

Mémoire le Baron de Korff annonce qu'il a ordre

de l'Impératrice ſa Souveraine de propoſer au

Roi d'acceder au Traité d'Alliance# ive, con

clu lè 22 Mai de l'année derniere entre elle & la

Reine de Hongrie. On a déliberé dans le Sénat ſur

cette propoſition, & après de longs débats il a été

décidé qu'elle devoit être regardée comme une

marque du déſir que l'Impératrice de Ruſſie avoit

de demeurer unie à la Suéde , qu'ainſi l'on devoit

renvoyer l'examen de cette affaire au Committé

ſecret. Les Commiſſaires qui ont été donnés à M.

springer tiennent extrêmement ſecret tout ce que

leur a déclaré ce Négociant, & leur circonſpec

tion à cet égard eſt encore augmentée depuis le
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Mémoire préſenté par le Baron de Korff Sur les

aveux faits par le priſonnier, on a arrêté un autre

Négociant nommé Heidman. On fait dans ce Port |

& dans† autres de ce Royaume divers

préparatifs pour l'embarquement d'un Corps con

ſidérable de troupes, deſtiné à paſſer en Fin

lande. Les levées de ſoldats ſe continuënt avec

toute la diligence poſſible, & dans peu tous les

Régimens ſeront complets. Le 14 Mars la Diette

s'aſſembla extraordinairement. Quelques diffe

rends s'étant élevés entre les Députés de l'Ordre

des Païſans, les repréſentations de la Nobleſſe ont

réüſſi à calmer les eſprits.

On mande de Coppenhague du 1« Mars qu'il

ſe tient de fréquentes conférences entre les Miniſ

tres du Roi & M. Titley, Miniſtre du Roi de la

Grande-Bretagne. Le bruit court que ce Prince

offre de payer un ſubſide à Sa Majefté, ſi elle veut

lui fournir un Corps de troupes, mais le Traité de

· ſubſide conclu avec la France ſubſiſtant encore, &

Sa Majeſté ayant déclaré en prenant poſſeſſion du

Trône, qu'elle obſerveroit exactement tous les

engagemens pris par le Roi ſon pere , on eſt per

ſuadé que la négociationde M. Titley n'aura pas le

ſuccès qu'il en attend. -

Le 22 du mois dernier le Prince Royal de Sué

de donna audience aux Députés nommés par l'U-

niverſité d'Upſal pour le remercier de ce qu'il a

bien voulu accepter le titre de Chancelier de cette,

Univerfité, Le Comte d'Ecxeblat a obtenu la char

ge de Vice-Préſident du Collége de la Chancelle

rie, vacante par la démiſſion du Comte de Teſſin,

ui continuëra de faire les fonctions de Préſident

# ce Gollége, juſqu'à ce que Sa Majeſté Suédoiſe

ait choiſi quelqu'un pour remplir cet emploi. La

place de Chancelier de la Cour& celle de Chance

4•- - .
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lier de la Chambre de Juſtice, ont été données

à Mrs de Nolxen & de Lowenheim. Les Etats du

Royaume de Suéde ne ſe ſont point aſſemblés de

puis le 16 juſqu'au 25 du mois dernier à cauſe de

'indiſpoſition duMaréchalde laDiette.Ils ont déci

dé que le jugement rendu contre le feu Comte de

Leuwenhaupt & contre le feu Baron de Budden

broëcx ne devoit pointimprimer de fiétriſſure à leur

mémoire; que leurs biens ſeroient totalement reſti

tués à leurs héritiers, & que leurs familles ſeroient

recommandées au Roi de Suéde, afin que ce Prin

ce leur accordât des marques de ſa faveur dans les

occaſions qui s'en préſenteroient. Sa M. Suédoiſe a

fait arrêter M. Blacxwal,un de ſes Médecins,qui eſt

Anglois, & qu'elle avoit attaché à ſon ſervice par

une penſion conſidérable. Il a été interrogé par le

Sénat, & le bruit court que l'examen de ſes pa

piers a donné lieu à des découvertes importantes.

A L L E M A G N E.

O N mande de Vienne du 4 Mars que la Reine

de Hongrie a été ſi ſatisfaite de la conduite

tenuë en Provence par le Comte de Brown

† lui a donné le commandement général de

es troupes en Italie. Le Régiment de Cuiraſſiers

de Cordouë a reçû ordre d'y marcher, & l'on

doit envoyer avec une grande quantité de muni

tions de guerre tous les ſoldats de recruës qui ont

été levés par les Etats de laBaſſe Autriche.On parle

toujours de faire aſſembler du côté de la Moſelle

une armée qui ſera ſous les ordres du Feldt-Maré

chal Comte de Traun. Le bruit court qu'un nou

veau Corps de troupes légeres doit prendre la rou

te des Païs-Bas. Il eſt arrivé en cette Ville deux

Bataillons de Lycaniens & quatre Compagnies du
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Régiment de Huſſards de Mytorfsxy, deſtinés

auſſi pour l'armée des Alliés, commandée par le

Duc de Cumberland. L'entretien des fortifica

rions des Places frontiéres de la Hongrie ayant été

extrêmement négligé depuis la concluſion de la

paix de Belgrade, le Gcuvernement a ordonné de

réparer celles d'Eſſecx, de Peter-Waradin, de Te

meſwar, de Segedin & des Forts & Châteaux le

long du Danube, de la Drave, de la Salve & de la

Theiſſe. Le dernier courier que la Cour avoit dé

pêché à Conſtantinople, en eſt de retour. Les

réponſes qu'il a rapportées ſont de même nature

que celles faites précédemment par la Porte, & le

Grand Viſir a de nouveau aſſûré M. de Penckler,

Réſident de la Reine auprès de Sa Hauteſſe, que

l'arrivée de pluſieurs Corps des troupes Ottomanes

en Europe n'a d'autre cauſe que la difficulté de les

faire ſubſiſter en Aſie. Pluſieurs perſonnes de diſ

tinction ſollicitent vivement pour obtenir la liber

té du Baron de Trencx, mais juſqu'à préſent Sa

Majeſté n'a point eu d'égards à leurs prieres.

AOn mande de Hambourg que la Bourgeoiſie de

cette Ville, dans une aſſemblée extraordinaire qui

s'eſt tenuë le 6 Mars, a donné ſon approba

tion à la réſolution priſe par les Magiſtrats d'ac

corder au Grand Duc de Toſcane un don gratuit

de cent mille florins. Il a été reglé que le tiers de

cette ſomme ſeroit envoyé† ſent à Vienne

& les deux autres tiers avant le premier du mois

de Juin prochain. Suivant les nouvelles de Cop

penhague, on y publia le 27. Février avec les

cérémonies accoûtumées l'ouverture du Haut

Tribunal , & elle s'eſt faite le deux Mars. Les

Commiſſaires nommés par le Roi de Dannemarcx

pour viſiter les chantiers deſtinés à la conſtruction

des vaiſſeaux, ſe ſont acquittés de cetteº#
- - R4

#
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Iiôn. On équipe actuellement quatre Frégates par

ordre de Sa Majeſté Danoiſe , & le bruit court

qu'on doit travailler bien-tôt à l'armement de

quelques vaiffeaux de guerre , leſquels ſeront deſ

rinés à porter de nouveaux préſens au Dey & à la

Régence d'Alger. Le Baron de Holberg a laiſſé

par ſon teſtament à l'Académie établie à Soroë

our les exercices de la jeune Nobleſſe, tous les

§ qu'il poſſedoit en fonds de terre Les avis

reçûs de Berlin portent que le Roi de Pruſſe a#
malade pendant† jours, mais† ſa ſant

' eſt parfaitement rétablie. Ces avis ajoûtent que le

· 3 du mois dernier le Comte de Keyſerling,Miniftre

• Plénipotentiaire de l'Impératrice de Ruſſie, eut ſa *

| premiere audience du Roi de Pruſſe, étant préſen

* té par le Comte de Podewils, Miniſtre du Cabinet,

& qu'il eut enſuite l'honneur de direr avec ce

Prince. Le 6 le Marquis de Valory , Envoyé du

Roi de France, remit au Roi de Pruſſe une lettre

par laquelle Sa Majeſté Très-Chrétienne a donné

part à ce Prince du† de Monſeigneur le

Dauphin Le Baron de Borck, Miniſtre d'Etat de

Sa Majeſté Pruſſienne & Chevalier de l'Ordre de

S. Jean, eſt mort à Berlin le 8 Mars, dans la qua

rante-troiſiéme année de ſon âge. On mande de

Ratiſbonne, que le Cardinal Prince Evêque de

Liége avoit porté de nouvelles plaintes à la Diette

de l'Empire ſur les excès commis dans l'Evêché de

Liége par les troupes des Alliés, & principalement

par celles de la Reine de Hongrie. La Diette a

reçû un Mémoire, par lequel le Duc Charles Léo

old de Meckelbourg la prie de le rétablir dans la

poſſeſſion de ſes Etats. Les lettres de Nuremberg

marquent que M. de la Buirette† y réſide de

la part du Roi de Pruſſe, a reçû ordre de ce Prin- -

çe de repréſenter aux Etats du Cercle de Franco

G

\
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nie les ſuites fâcheuſes qui pourroient réſu'ter de

leur oppoſition à la Convention conclue entre Sa

Majeſté Pruſſienne & l'Electeur Palatin pour la

Seigneurie de Zwingenberg. Anne Sophie Char

lotte de Brandebourg, épouſe du Duc de Saxe

Weimar Eiſenach , mourut à Eifenach le 2 Mars,

Elle étoit âgée de 4o ans, 2 mois & huit jours,

tétant née le 22 Décembre 17o6,

On mande de Cologne, que les Magiſtrats de

cette Ville ont reçû un Reſcript, par lequel le

Grand Duc de Toſcane témoigne§ de

mécontentement de ce qu'ils ont refuſé de rece

voir quelques-unes des troupes de la Reine de

^ Hongrie & les équipages du Prince Charles de

Lorraine, malgré les offres faites par la Cour de

Vienne de§ la Ville des dépenſes

qu'elle pourroit faire en cette occaſion. Par le

même Reſcript le Grand Duc de Toſcane ordon

ne aux Magiſtrats d'envoyer une Députation à

Vienne pour ſçavoir ſes intentions ſur la ſatisfac

tion qu'il† il déclare qu'il ne recevra aucu

ne des repréſentations qui pourroient être faites au

Réſident qu'il entretient à Cologne.On apprend de

Munich que le mariage de l'Electeur de Baviere

ne ſera pas célebré à Dreſde, comme le bruit en

avoit couru. Les nouvelles de Berlin portent que

le Roi de Pruſſe a fait la revûë de pluſieurs Régi

mens qui formeront un camp dans les environs, &

qu'il fera enſuite un voyage en Pomeranie & en

Sileſie, pour voir les troupes qui y ſont en quar
tiers. Ce Prince a nommé Miniſtre du Ca5inet

le Baron de Mardefeldt, l'un de ſes Miniſtres

d'Etat & ci-devant ſon Envoyé Extraordinaire

à Péterſbourg,& il lui a donné le Département,

- des Affaires Étrangeres. On écrit de Dreſde que

le Roi de Pologne Electeur de Saxe demande à la
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Cour de Vienne douze cent mille florins d'indem

nité pour les dégats commis en Saxe & en Luſace

par les troupes de la Reine de Hongrie pendant

la derniere campagne qui a précedé la Paix de

Dreſde. Les lettres de Vienne marquent que le 7

NMars les Députés de la République de Lucques

y avoient eu audience du Grand Duc de Toſcane.

Ces lettres ajoûtent qu'il s'eſt tenu en préſence de

ce Prince une longue conference, à laquelle Ont

aſſiſté le Miniſtre du Roi de la Grande Bretagne

& celui des Etats Généraux des Province-U§.

Les mêmes lettres confirment que la Reine de

Hongrie a donné ordre de lever trois nouveaux

Régimens dans le Bannat de Temeſwar. -

: Sur la nouvelle qu'on a reçûë d'unEdit par leqnel

le Roi T.Cordonneroit à tous les Seigneurs &Gen

tilshommes qui poſſedant des biens dans le Bra

bant, demeurent attachés au ſervice de ia Reine,

d'abandonner ce ſervice, ſous peine de confiſca

tion de leurs terres & de leurs autres immeubles |)

le Duc d'Aremberg a pris la réſolution de ſe reti

rer à Cologne, & il partit le 19 Mars pour s'y ren

dre. La Reine de Hongrie a promis au ſecond fils

de ce Seigneur le premier Régiment d'Infanterie

qui ſera vacant. · · · · -

, On mande de Dreſde que le Comte Eſterhaſi,

Miniſtre Plénipotentiaire de la Reine de Hongrie,

y eſt attendu de Vienne à chaque inſtant,& l'on at.

tribué ſon retardement à quelque ordre qu'il a re

çû de ne point s'y rendre , avant qu'on lui ait

envoyé de nouvelles inſtructions. On ne doute pas

qu'il n'ait des pouvoirs de Sa Majeſté Hongroiſe ,

pour regler avec les Miniſtres du Roi ce qui re

garde les indemnités demandées par Sa Majeſté

pour les dommages cauſés dans la Saxe & dans la

Luſace par les troupes de cette Princeſſe.

* G ij
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On apprend par les nouvelles de Stutgard que

quoique la Cour de Vienne continuë de preſſer

vivement le Duc de Wirtemberg & les autres Etats

du Cercle de Suabe de ſe prêter au projet d'aſ

ſociation des Cercles antérieurs, on ne croit pas

u'elle y réüſſiſſe, parce que l'Empire ne paroiſ

† point être expoſé au riſque de ſouffrir aucua

préjudice de la part de la France, on regarde cette

aſſociation comme inutile, & que le Cercle de

Suabe pourroit être# à éprouver le reſ

ſentiment de Sa Majeſté Très-Chrétienne , s'il ſe

déterminoit à quelque démarche dont elle eût lieu

de ſe plaindre. Pluſieurs autres Cercles & Etats de

l'Empire par les mêmes raiſons ſont détournés d'ac

cepter la propoſition de la Cour de Vienne. Le Duc

de Wirtemberg, qui étoit'allé faire un voyage à Ba

reith, en revint le 17 de ce mois, mais on n'en at

tendoit que le 19 la Ducheſſe Douairiere, cette

Princeſſe s'étant arrêtée à Elwangen pour y paſ

ſer quelques jours avec la Princeſſe de la Tour

Taxis. Le Comte de Naſſau la Lecq, Colonel

Commandant d'un Régiment de Cavalerie au ſer

vice de la République des Provinces-Unies, ayant

témoigné déſirer d'être reçû Chevalier de l'Ordre

de Wirtemberg , ce Prince lui a envoyé les mar

ques de cet Ordre. .

, La premiere Diviſion du Corps de Lycaniens qui

vient de Hongrie, arriya le 27 du mois# à

Cologne, & le 2 de ce mois il fut ſuivi par le Ré

giment de Neuperg. Tous les Régimens de la Rei

ne de Hongrie qui étoient en quartiers dans cet

Electorat & dans celui de Treves, ainſi que dans

le Duché de Limbourg, ſe ſont mis en marche

vers la Meuſe. Ils§ cette riviere entre

Maeſtricht & Ruremonde, & ils joindront les au

tres troupes qui doivent s'aſſembler ſur le Denper.

, •
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L'Electeur a fait déclarer au Cercle de Franconie

qu'il perſiſtoit dans la réſolution de s'en tenir à ce

qui avoit été reglé par rapport à la neutralité de

l°Empire ; qu'en conſéquence il proteſtoit contre

tout cantonnement de troupes, & qu'il regardoit

Cercle , dans leſquelles il n'y auroit point unani

mité de fuffrages. -

On mande de Vienne que la Cour prépare une

Réponſe au dernier Mémoire du Roi de Pruſſe, &

elle entreprend d'y prouver que ce Prince ne peut

ans accorder ſa garantie pour la Pragmatique

Sanction, demander la garantie de l'Empire pour

l'exécution du Traité de Dreſde. Dans le même

écrit on ſe propoſe de juſtifier l'Empereur Charles

VI de n'avoir pas rempli les engagemens qu'il

avoit contractés avec Ie feu Roi de Pruſſe par rap

port à la ſucceſſion des Duchés de Bergue & de

# # Juliers.Le Prince Eſterhaſy eſt allé faire un voyage

#º en Hongrie, d'où il devoit revenir dans les premiers

: jours de ce mois. On a reçû avis de Temeſwar

#: vingt ans. Selon les mêmes lettres le Grand Sei

gneur a donné au Pacha Kiupruli le commande

# ment général des troupes qui ſont en Servie.

: On écrit de Dreſde que le Prince Electoral de

# saxe ſe rendra à Waldmunchen ſur la frontiere du

l# ! † de Boheme, pour y attendre la Prin

# ceſſe de Baviere, & que l'Electeur de Baviere ira

## au-devant de la Princeſſe de Saxe juſqu'à Alt-Ot

tingen, Le jour du départ de l'une & l'autre Prin

: ceſſe n'eſt pas encore fixé, & le Baron de Gerſdorf

# Miniſtre du Roi de Pologne Electeur de Saxe à

#º Munich, eſt chargé de ſe concerter à ce ſujet avec

ſes Miniſtres de l'Électeur de Baviere. Les avis re

comme nulles les délibérations des Etats du

que le Comte d'Eſcothi, qui commandoit dans le

# Bannat, y étoit mort le 21 Mars, âgé de quatre
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çûs de Péterſbourg portent que Pimpératrice de

Ruſſie, accompagnée du Grand Duc & de la Gran

de Ducheſſe, avoit fait l'honneur au Comte de

Beſtuchef, ſon grand Chancelier, d'affiſter à un Bal

qu'il avoit donné le 5 Mars pour le mariage duCom

te ſon fils. Ces avis confirment que cette Princeſſe

perſiſte dans la réſolution de faire un voyage à Ri

ga avant l'été.On a été informé par les mêmes let

tres que le froid exceſſifavoit faitſuſpendre la mar

che des troupes qui ont ordre de§ en Livonie.

Suivant les nouvelles de Ratiſbonne il paroît

§ la Cour de Vienne ne perd point de vûë ſon

eſſein d'engager les Cercles à former une aſſocia

tion, & certe affaire doit être recommandée dans

peu de la maniere la plus forte à la Diette de l'Em

pire par un Décret de Commiſſion, que le Grand

Duc de Toſcane a envoyé au Prince de Furſtem

berg , ſon principal Commiſſaire auprès de cette

aſſemblée. Le Comte de Cobenzel eſt chargé en

même-tems des inſtructions les plus préciſes pour

combattre les raiſons que le Cercle de Suabe pour

roit alleguer contre la propoſition du Grand Duc

de Toſcane. Les"Etats de ce Ccrcle ſe préparant à

s'aſſembler inceſſamment, on attend avec beau

coup d'impatience le réſultat de leurs délibéra

tions L'Electeur de Cologne a fait déclarer à la

Dictte de l'Empire, air ſi qu'il avoit fait il y a

† tems au Cercle de Franconie, qu'il étoit

éterminé à ne point s'écarter du ſyſtême de neu

tralité adopté par pluſieurs des principaux Etats
d'Allemagne, & à refuſer par conſéquent ſon con

cours à toutes les meſures qui pourroient y être

$OntraITeS.

L'affaire concernant la réünion de l'Eſclavonie

au Royaume de Hongrie, vient d'être terminée,

& la Reine de Hongrie vient d'établir une Com



º - A V R 1 L. 1747. 1 5 1

miſſion pour examiner les moyens de joindre le

Bannat de Temeſwar au même Royaume..

L I s B o N N E.

O N apprend par les nouvelles de Liſbonne,

que† l'arrivée d'un courier que le

Comte de Roſemberg a reçû de Vienne le 2o de

Février, ce Miniſtre n'a eu qu'une conférence avec

les Miniſtres du Roi de Portugal, & il paroît que la

Reine de Hongrie& le Roi de la Grande-Bretagne

ont perdu l'eſpérance de réüſſir par l'entremiſe de

cette Cour à conclure un accommodement avec Sa

Majeſté Catholique. Les Négocians de ce pais ont

appris avec beaucop de chagrin que les pierreries

venoient d'être miſes en Eſpagne au nombre des

marchandiſes qui doivent des droits d'entrée, &

que les perſonnes qui en enfermeroient dans des

lettres ou dans des paquets expédiés par la Poſte,

étoient à préſent§ d'en faire la déclaration.

Pluſieurs d'entre eux, leſquels n'étoient pas en

core inſtruits de ce nouveau Reglement, n'ayant

† pris à ce ſujet les méſures convenables, leurs

ettres ont été ouvertes & les diamans qu'elles

contenoient, ſaiſis.

I T A L 1 E.

L E Pape employe tous les bons offices, qui dé

pendent de lui, pour engager la Reine de

Hongrie à ne point porter les choſes à l'extrêmité

contre les Génois. Sur les repréſentations que Sa

Sainteté a faites au Roi de Sardaigne à ce même

ſujet, ce Prince a répondu qu'il ne tenoit point à

l'égard de la République de Génes une autre con

duite que celle à laquelle il étoit obligé en qualité
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de Puiſſance Auxiliaire de Sa Majeſté Hongroiſe;

qu'il ne formoit aucune prétention à la charge des

Génois, ſi ce n'étoit celle qui regarde le Marqui

ſat de Final, & que par rapport à la Ville & à la

Citadel'e de Savone dont ſes troupes s'étoient em

paiées , il les remettroit à la République auſſi-tôt

† la ceſſion du Marquiſat de Final ſeroit ef
ectuée.

Le commandement de Ferrare vient d'être accor

dé au Commandeur Buſſi, Général des Galeres,&

M. Renunaldi de Montallone a obtenu les hon

neurs de la Prélature. Les Cardinaux Petra, Ac

coramboni & Acquaviva, ſont morts à Rome,

les deux premiers le 21 Mars & le troiſiéme

le 2o. Les deux premiers avoient été créés Cardi

naux par Benoît XIII, l'un en 17z4, l'autre en

1728 , le dermier l'avoit été en 1732 par Clément

XII. Le Cardinal Petra étoit né le 13 Novembre

1662 ; le Cardinal Accoramboni le 24 Septembre

1672 , & le Cardinal Acquaviva le 15 Janvier
1695. Celui-ci depuis long-tems étoit chargé des

affaires de la Cour de Madrid auprès du Saint Sié

ge Son corps fut porté le 21 à l'Egliſe de Sainte

Cecile, oû l'on célebra ſes obſeques, auxquelles

le Pape a aſſiſté, étant accompagné de vingt-cinq

Cardinaux. Les lettres de Naples marquent que le

Roi des deux Siciles ſe propoſe de paſſer une partie

du Printems au Château de Portici, & que ce Prin

ce a nommé le Marquis d'Ingano, neveu du Mar

quis Fogliani, pour aller réſider à Conft ntinople

en qualité de ſon Envoyé Extraordinaire auprès du

Grand Seigneur On a ſçû par les mêmes lettres,

que M. Veneroſo s'étoit engagé de fournir quinze

cent mulets pour le ſervice des troupes de Sa Ma

jeſté Sicilienne.
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Cr1 mande de Nice du 24 du même mois, que

cent Grenadiers des troupes que le Comte de

Browne a laiſſées dans le Fort de l'Iſle Sainte Mar

guerite, ayant traverſé le bras de mer qui ſépare

: cette Iſle de la terre ferme, ont fait une deſcente

: à la pointe de la Croiſette, où les François ont

• établi une batterie. Ils ont attaqué le Détache

rnent par lequel la batterie étoit gardée , mais ce

: Pétachement ayant reçû des ſecours, ils ont été

• repouſſés & ils n'ont pû réuſſir dans le projet qu'ils
: avoient formé d'encloüer les canons des François.

Depuis quelques jours ces derniers ne tirent point

contre le Fort de l'Iſle Sainte Marguerite. Des fé

a louques Angloiſes ſe ſont emparées de quelques

# tartanes, qui portoient des munitions aux troupes

c deſtinées pour l'attaque de cette Iſle. Le Comte

é de Browne eſt allé faire un voyage à Turin, d'où

• l'on mande qu'il y eſt arrivé le 2o, & que le len

r demain il avoit eu une audience du Roi de Sardai

# gne. Ce Général y fera quelque ſéjour, afin de

， concerter avec ce Prince les opérations que les

s troupes Allemandes & Piémontoiſes exécuteront.

Les mêmes avis ajoûtent que le Roi de Sardaigne

avoit donné le Gouvernement de Turin au Mar

quis de Carail, celui d'Aléxandrie au Marquis de

， Rivaroles, celui de Novarre au Marquis de Cu

# mianes, & celui de Cazal au Comte de Beston.

# G E N. E s.

# - ,
-

# N mande de Genes du 24 Février que le

· · Comte de Schullembourg a fait de la part de

， la Reine de Hongrie à la République de nouvelles

y propoſitions d'accommodement , mais que S, M.

Hongroiſe perſiſtant à vouloir que préalablement

· à la fignature du Traité on lui remette tous les

G v
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priſonniers qui ſont entre les mains des Génois &

qu'on lui paye ce qu'elle prétend lui être dû pour

les contributions exigées par le Marquis de Botta,

le Sénat a répondu que l'exécution du premier ar.

ticle ne dépendoit pas de lui , mais du peuple,

qui vraiſemblablement n'y conſentiroit poinr, ſans

avoir obtenu les ſûretés qu'il demandoit pour ſa

liberté, & que pour ce qui regardoit la ſeconde

prétention de la Reine de Hongrie , on ne pou

voit abſolument la ſatisfaire. Le Comte de Schul

lembourg ayant inſinué que Sa Majeſté Hongroiſe

fe contenteroit que la République demeurât neu

tre dans la guerre d'Italie, le Sénat a mandé à ce

Général que les Génois n'avoient jamais ceſſé

d'obſerver la neutralité & qu'ils n'avoient jamais

fongé qu'à veiller à la conſervation de leurs droits

légitimes & de leurs poſſeſſions, dont il avoit plâ

à la Cour de Vienne de diſpofer en faveur du Roi

º de Sardaigne. La nuit du 16 au 17 du mois de Fé.

vrier un Détachement des troupes de la Reine de

Hongrie enveloppa cinq cent Paiſans Génois, qui

ayant reçû quelque ſecours, ſe firent jour au tra

vers des ennemis. Un autre Détachement attaqua

la même nuit un poſte où il y avoit cent trente

fufiliers des montagnes, mais ils s'y défendirenr

avec tant de valeur que les Allemands ne purent

s'en rendre maîtres. Toutes les troupes irrégulie

res de l'armée commandée par le Comte de Schul

lembourg s'étant avancées la nuit ſuivante ſur ſept

colonnes, les Milices les chargerent partout avec

'une égale vigueur, & les ennemis furent repouſſés

après avoir fait une perte conſidérable. Le peuple

pour profiter de cet avantage, a fait marcher la

moitié des Compagnies de la Bourgeoiſie de cette

Ville & quarante Compagnies de Milices de Bi

ſagno, qui ont chaſſé les Allemands de la plûpart
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des poſtes qu'ils occupoient en-deça de la Bochet

ta. Vingt-quatre de ces Compagnies ont pénetré

juſqu'à Campo-Morone, où ſix cent des ennemis

ont été taillés en pieces. -

On apprend par les nouvelles de Génes du 8

Mars que non-ſeulement les troupes de la Reine

de Hongrie, commandées par le Comte de Schul

lembourg, ont été chaſſées de la plûpart des poſtes

qu'elles occupoient en-deçà de la Bochetta , mais

· qu'une partie a été pourſuivie juſqu'au-delà de cette

montagne. Dans le nombre des poſtes qui ont été

repris par les Génois, on compte celui de Pietra

| Lavezara, dont l'attaque a duré depuis huit heu

res du matin juſqu'à deux heures après midi. On a

conduit à Génes près de ſept cent priſonniers qu'on

a faits ſur les ennemis dans les diffèrentes actions

qui ſe ſont paſſées depuis le ſeize Février. Les

Païſans de la vallée de Polſevera , irrités des

cruautés inoües que les Croates & les Pandoures y

ont exercées en pluſieurs endroits, ne vouloient

faire aucun quartier aux ſoldats de ces nations qui

ſont tombés entre leurs mains, & il a fallu em

ployer des exemples de ſévérité pour les empêcher

d'uſer de repréſailles Dernierement les Allemands

ont été encore chaſſés de deux poſtes , où ils

avoient continué de ſe maintenir Il y avoit dans

l'un deux cent quarante hommes qui ont été preſ

que tous faits priſonniers de guerre, & dans l'au

tre ſix cent qui ont été obligés de l'abandonner

après avoir fait une perte conſidérable. Suivant di

vers avis quatorze Bataillons de l'armée du Com

te de Browne ſont en marche pour venir renforces

celle du Comte de Schullembourg, mais ces Ba

taillons ne ſont guéres qu'à trois cent ſoldats, &

les fatigues exceſſives y cauſent beaucoup de ma

ladies. Le Général qui les cominande a fait prendse
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les devans à huit cent hommes, tirés des méilleurs

Corps de ſes tioupes. Quelques menaces que les

ennemis faſlent d'aſſiéger Génes, on ne croit

pas qu'ils penſent ſérieuſement à former cette en

trepriſe. On prétend même qu'ils ne demeurent

dans les environs de la Bochetta que parce que la

Reine Hongrie, tant pour ſoutenir l'honneur de

ſes armes, que pour tirer de nouveaux ſecours de

ſes Alliés, ne veut point paroître renoncer au deſ

ſein de ſoumettre cette République. Cependant

afin d'être prêt à tout évenement, on travaille avec

beaucoup de diligence à augmenter les fortifica

tions, & l'on ſe fiate , moyennant la précaution

u'on prend en même-tems d'amaſler toutes les

† on peut avoir beſoin pour une

longue défenſe, que les ennemis ne pourront ſe

rendre maîtres de la Place.

· Les nouvelles de Genes du I 1 du mois dernier

portent que les troupes de la Reine de Hongrie

ſont toûiours retranchées en-deçà de la Bochetta,

& qu'elles doivent beaucoup ſouffrir par la grande

quantité de neige qui eſt tombée depuis quelques

jours. Il paroît qu'on perſiſte dans le deſſein de ne

point engager avec elles une action générale. On

ſe contente de ſurprendre de tems en tems quel

ues-uns de leurs poſtes & ſouvent on y réuſſit,

ſurtout depuis qu'on a fait avancer douze cent

hommes de troupes reglées pour ſoûtenir les l'ai

ſans. Preſque tous les pêcheurs de la côte Orien

tale de cet Etat ſe ſont déterminés à faire la courſe,

& ils ont conduit cinq ou ſix priſes à Porto

fino. Le 1o , à la vûë de deux vaiſſeaux de

guerre du Roi de la Grande-Bretagne, une galere

de la République enleva aux Anglois trois bar

ques Génoiſes dont ils s'étoient emparés. Le Gou

vernement a laiſſé la liberté aux matelots enne
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mis qu'on a trouvés ſur ces barques & on leur a

donné des pºſſeports pour ſe retirer où ils juge

roient à propos. Un Chebec Genois s'eſt rendu.

maître d'un navire deſtiné pour Villefranche, &

dont la charge eſt eſtimée plus de ſoixante mille

livres. On a appris que le Feldt-Maréchal Comte

de Schul'embourg, Général des troupes de la Ré

publique de Veniſe , étoit mort depuis peu à Ve

rone.Son corps doit être tranſporté à Veniſe pour

y êere inhumé dans l'Egliſe de Saint Marc, où

cette République a réſolu de lui faire élever un

Mauſolée. Le Comte de Schullembourg, ſon ne

veu, Grand Veneur de l'Electorat de Hanover ,

eſt ſon légataire univerſel,

On mande de Génes du 25 Mars que la Fréga

te F1ançoiſe la Flore, faiſant partie du Convoi qui

a mis à la voile de Marſeille & de Toulon pour

tranſporter à Génes des troupes Françoiſes & Eſpa

gnoles, y arriva le 19 de ce mois. Il entra en même

tems dans ce Port pluſieurs tartanes du même Con

voi, & l'on apprit par les équipages, que le 2o au

matin il avoit été ſurpris dans le Golfe par une

violente tempête , qui avoit diſperſé un grand.

nombre de bâtimens, que quelques-uns avoient

été interceptés par les Anglois', & que d'autres s'é-

toient réfugiés dans les Ports d'Antibes & de Mo

- naco. Cette frégate & ces tartanes furent ſuivies

le lendemain de divers navires, à bord deſquels

étoit le Régiment Royal Italien des troupes de Sa .

Majeſté Tiès-Chrétienne. On fut informé le 21

que treize bâtimens de la Divifion de Marſeille

s'étoient rendus à Porto Fino, & quatre à Seſtri

di Levante. Les troupes qu'ils y ont débarqºées &

qui compoſent environ deux mille homm s, ont

marché à Saint Pierre d'Arena , où elles ºnt de

puis le 23. Le Gouvernement , a reçû avis

qu'environ ſoixante autres navires de la mêmeDi

|
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viſion ont actueHement moüillés à la rade de la

Spécie, & que quatre vaiſſeaux de guerre Anglois

qui. leur ont donné la chaſſe pendant deux jours,

n'ont pû les joindre. On attend les troupes qui

ſont venues par ces derniers navires & auxquelles

on a préparé des quartiers dans les environs de cet

te Capitale. Elles forment, avec celles dont elles

ont été précedées, un Corps de cinq mille quatre

cent hommes, & ce qui a été pris par les†
ne monte pas à plus de ſix cent. Il eſt difficile

d'exprimer la joye qu'a cauſée au peuple l'arrivée

de ce ſecours, & la réception qui a été faite, tant

aux ſoldats qu'aux Officiers. Indépendamment des

troupes auxiliaires, on compte qu'il y a dans cet

Etat quarante mille hommes en armes. La Garni

ſon de cette Ville conſiſte en deux mille honmmes

de troupes reglées & dix mille de Milices, ſans y

comprendre les Compagnies de la Bourgeoiſie.

Tous les jours il ſe préſente une multitude prodi

gieuſe de Volontaires, réſolus de ſe ſacrifier pour

la défenſe de la Patrie. Chacun reſpire la guerre ;

le Noble, le Négociant, l'Artiſan & le Laboureur,

tout eſt devenu ſoldat. Le Sénat a accepté le titre

de Colonel d'un nouveau Régiment de douze cent

jeunes gens, diviſés en deux Bataillons, & qui ſera

bien tôt augmenté de deux autres. L'uniforme de

ce Régiment, dans lequel on n'a reçû que des fils

de Citoyens honorables, eſt blanc avec la veſte &

les paremens de velours noir & une bandoliere ga

lonnée d'or. Dans le Drapeau, qui eſt auſſi blanc,

on lit ces mots La Liberté. Il doit arriver de Corſe

un Corps conſidérable, formé de l'élite des habi

tans de cette Iſle. Differens Détachemens de trou

pes reglées, de Milices & des Païſans qui ſe ſont

armés de leur propre mouvement, ſont diſtribués

dans les vallées de Polſevera & de Biſagno & du

ºr==-=----
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côté de Voltri, de ſorte qu'ils ſont à portée de ſe

ſoutenir mutuellement, & ſuppoſé qu'ils ne puſ

ſent réſiſter aux efforts de l'ennemi , il leur ſera

aiſé de ſe replier vers cette Ville , en diſputant le

terrain qui eſt coupé par plufieurs défilés. Quatre

mille Païſans ont attaqué à la Caſella douze cent

Allemands , qui quoiqu'ayant été ſecourus par

deux mille des leurs, ont été mis en fuite après

avoir fait une très-grande perte. Le Chevalier Bal

bi à la tête de neuf cent Génois a défait preſque

totalement un autre Détachement des ennemis,

qui étoit fort ſupérieur. Six cent ſoldats des trou

pes de la Reine de Hongrie, qui reviennent de

Provence, ayant ſurpris, en§ vers les hau

teurs de Voltri, cent cinquante Corſes, les obli

gerent de ſe battre en retraite, mais le Partiſan

Barbaroſſa, qui étoit près de là en courſe, marcha

fi promptement au ſecours de ceux-ci, & fondit

avec tant d'impétuoſité ſur les ennemis, qu'ils fu

rent dans peu diſperſés, à l'exception de deux cent

qui ſe retrancherent dans le Château de Mrs Rag

gi. Il les y força, tua trente hommes, & ramena

cent ſoixante & dix priſonniers, parmi leſquels

font cinq Officiers, dont un eft Aide de Camp

du Général Nadaſti, & un autre eſt au ſervice du

Roi de Sardaigne. Le 22 l'armée ennemie ſe mit

· en mouvement ſur trois colonnes avec de l'artille

·rie pour s'avancer vers cette ville, & elle continua

le 23 ſa marche, la dirigeant ſur Pietra Lavezara,

Voltagio, Langaſco & Ponte Decimo, où étoit

fon point de réünion pour déboucher en force dans

la plaine. Le mauvais tems qu'il a fait depuis ce

jour, a mis les Allemands dans la néceſſité de s'ar

rêter à Ponte Decimo. Les bâtimens Génois, ar

més en courſe, enlevent ſouvent des navires char

gés de munitions pour les troupes de Sa Majeſté

| .
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Hongroiſe, mclgré les vaiſſeaumAnglois qui croi

ſent continuellement dans ces Parages, il entre

, tous les jours dans ce Port quelque tartane qui
} . " . -

apporte 1c1 des proviſions.

G R A N D E B R E T A G N E.

L E 6 du mois paſſé les Seigneurs préſentérent

une Adreſſe du Roi, pour le ſupplier de leur

faire remettre un état des dettes de la Nation. Ils

déciderent dans la même ſé nce que les articles

d'accufation contre le Lord Lovat, la réponſe de

ce Lord & la réplique qui y a été faite par la Cham

bre des Communes, ſeroient imprimés, & qu'on

en donneroit un exemplaire à chaque Seigneur.

Le 9 ils paſſerent le Bill pour continuer les droits

ſur le Malt, & le Grand-Maître de la Maiſon du

Roi fit rapport que ſa Majeſté devoit envoyer à la

Chambre l'état demandé par l' Adreſſe du 6. Le

Lord Lovat ayant repréſenté que deux des témoins

qu'il attendoit d'Ecoſſe ne pouvoient arriver que

le 19, ſon procès qui devoit commencer le 16,

a été de nouveau differé. Le 6 la Chambre des

Communes lût pour la premiere fois le Bill, qui

établit une taxe ſur les équipages, & elle ordonna

à la pluralité de cent cinquante-quatre voix con

tre quatre-vingt-dix-ſept, d'en faire une ſeconde

lecture. EHe lût le lendemain pour la ſeconde fois

celui concernant la révocation de l'acte qui défend

le commerce avec l'Eſpagne. On propoſa de s'aſ

ſembler en Committé pour délibérer ſur ce Bill,

mais après quelques débats on convint de prier le

Roi de révoquer la défenſe,dès qu'il feroit informé

que Sa Majeſté Catholique auroit conſenti de

rendre à ſes ſujets la permiſſion de commercer

avec ceux de la Grande-Bretagne. La Chambre

- • °



A V R I L. 1747. 16r

réſolut le 9 de porter un Bill pour abolir les Juriſ

dictions héréditaires d'Ecoſſe, & elle fit quelques

changemens au Bill pour naturaliſer les Etrangers

Proteſtans. Dans la ſéance ſuivante la Chambre

fit la premiere lecture du Bill contre les ſoldats

Inutins & les déſerteurs. Ayant lû pour la ſeconde

fois le Bill de la taxe ſur les équipages, elle rejetta

à la pluralité de cent quatre-vingt ſeize voix cou

tre cent trente la propoſition qui fut faite d'effacer

la clauſe portant que la direction de la levée de cette

taxe ſera confié aux Commiſſaires de l'Acciſe. Le

dernier Détachement des Gardes à pied, deſtinées

à paſſer dans les Païs-Bas, eſt allé s'embarquer à

Graveſend. Une partie du Régiment d'Infanterie

de Johnſon a paſſé par Londres pour ſe rendre au

même Port. On mande de Dublin que le Régi

ment de Cavalerie de Ligonier & celui de Dra

gons d'Hamilton avoient été obligés par une tein

pête, d'y relâcher. Le† Royal & ceux

de Murray & de Bragg ſont toujours retenus à

Corcx par les vents contraires Il y a apparence

que ce retard empêchera ces Régimens de prendre

terre ſur la côte d'Angleterre, comme il leur avoit

été d'abord ordonné, & qu'ils continuëront leur

route en droiture vers la Hollande. Tous les bâ

timens fretés pour y tranſporter les troupes qui

ſont en quartier dans les environs d'Edimbourg,

ſont arrivés à la Rade de Leith. Selon les lettres#

Liverpool les Régimens qui s'y étoient embarqués

- ont mis à la voile ſous l'eſcorte du vaiſſeau de guer

re le Whitehaven, mais quelques uns de bâtimens,

à bord deſquels ils ſont partis, ont échoiié, & d'au

tres ſont rentrés dans le Port, afin de réparer le

dommage qu'ils ont ſouffert par le mauvais tems.

Pluſieurs des Officiers Généraux , employés dans

l'armée commandée par le Duc de Cumbe: land ,
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ſont déja partis pour aller joindre ce Prince. On

doit envoyer à cette armée un grand nombre de

canons de bronze, de ſix livres de bale, fondus

ſur le modéle des nouveaux canons inventés par

un Officier Saxon.

Les Seigneurs s'étant aſſemblés le 2o du mois

paſſé dans leur Chambre, & le Lord Chancelier.

s'y étant rendu avec les cérémonies accoûtumées,

ils paſſerent dans la grande Salle de Weſtminſter,

où ils trouverent les Commiſſaires choiſis par la

Chambre des Communes, pour accuſer le Lord

Lovat. Après que ce Lord eut été conduit à la

Barre, le Clerc de la Chambre des Pairs préſenta

la Commiſſion par laquelle le Roi avoit nommé le

Lord Chancelier Grand Stewart, & l'on en fit la

lecture. On lât enſuite ſept chefs d'accuſation con

tre le Lord Lovat, leſquels portoient que dès l'an

née 1743 il avoit entretenu des correſpondances

avec le Chevalier de Saint Georges, lequel l'avoit

créé Duc de Fraſer & lui avoit accordé le grade de

Lieutenant Général avec le titre de Commandant

en chef dans les montagnes d'Ecoſſe ; qu'il avoit

écrit au Prince Edoüard une lettre pour lui offrir

ſes ſervices & ceux de ſon fils; qu'il avoit adreſſé

pluſieurs autres lettres à divers Partiſans de la

Maiſon de Stuard, particulierement aux Lochiels

& aux Camerons; qu'il avoit fait répandre dans le

Nord d'Ecoſſe quelques écrits tendans à ſoulever

le peuple contre le Gonvernement ; qu'il avoit le

vé des ſoldats pour faire la guerre au Roi ; qu'il

avoit envoyé ſon fils aîné à la tête d'un grand

nombre de ſes vaſſaux joindre le Prince Edouard ;

& qu'il avoit fourni de l'argent, des armes & des
munitions de guerre aux troupes de ce Prince.

Sur la ſommation faite au Lord Lovat de déclarer

s'il ſe reconnoiſſoit coupable des faits allegués
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contre lui, il proteſta qu'il étoit innocent, & qu'il

avoit toujours fait profeſſion d'être inviolablement

attaché aux intérêts du Roi. Le Chevalier Young,

un des Commiſſaires de la Chambre des Commu

nes, fit le rapport des preuves ſur leſquelles étoit

fondée l'accuſation, & il produiſit deux témoins

qui furent entendus, quoique le Lord Lovat pré

tendit qu'étant de ſes Fermiers, ils ne pouvoient

dépoſer contre leur Seigneur. Ce Lord§ ramené

le lendemain à la B irre, où les deux Chambres

lui permirent de s'aſſeoir à cauſe de ſa vieilleſſe

& de ſes infirmités. , Les Commiſſaires de la

Chambre des Communes ayant propoſé de rece

voir contre lui la dépofition de M. Jean Murray,

ci-devant Secretaire du Prince Edouard, le Lord

Lovat objecta que ce Secretaire ne pouvoit être

admis comme témoin , puiſqu'il étoit lui-même

accuſé de haute trahiſon. Le Solliciteur Géné

ral répondit que M. Murray avoit abandonné le

Prince§ avant l'expiration du terme fixé

par le Parlement. Pour le prouver on rapporta

un Extrait des Regiſtres de la Cour du Banc du

Roi, dont le.Lord Lovat demanda inutilement de

montrer la fauſſeté. Le 22 M. Murray , après

avoir prêté ſerment devant les deux Chambres,

certifia que le Lord Lovat avoit aſſiſté à pluſieurs

aſſemblées tenuës par les Adhérans de la Maiſon

de Stuard, & qu'il avoit aſſiſté ce Parti d'hommes

& d'argent. Ce témoin entra dans-pluſieurs dé

tails ſur ce qui s'étoit paſſé pendant le ſéjour du

Prince Edouard en Ecoſſe , & il nomma diverſes

perſonnes de diſtinction comme étant impliquées

dans les projets de ce Prince , mais quelques

Seigneurs l'interrompirent , & on lui ordonna

de ſe borner à ce qui concernoit la perſonne du

Lord Lovat. Lorſque M. Murray cut ceſſé depar
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ler on interrogea pluſieurs particuliers qui con

firmerent ſes dépoſitions.Une indiſpoſition du Lord

Lovat fit ſuſpendre le 23 la procédure. La ſéance

du 24 & celle du 27 furent employées à la vérifi

cation des lettres écrites par le priſonnier ou par

ſon ordre à des Partiſans de la Maiſon de Stuard.

Dans cette derniere ſéance il ſupplia le Parle

ment de conſentir que Mrs Norman & Leod

Députés de la Chambre des Communes, priſſent

ſa défenſe. Le 28 le procès fut continué : les deux

Députés ci-deſſus nommés firent ſans ſuccès de

longs diſcours pour juſtifier l'accuſé , & ce priſon

fonnier ayant eu ordre de répondre définitive

ment, dit que fon grand âge & la foibleſſe de ſa

fanté ne lui permettoient point de plaider lui

même ſa cauſe , mais qu'il avoit expoſé confuſé

ment ſes idées dans un Mémoire, & qu'il eſperoit

que les Seigneurs voudroient bien en entendre la

lecture. Cette grace lui fut accordée. Après l'exa

men du Mémoire on demanda au Lord Lovat s'if

étoit en état d'appeller quelques témoins, ſur quoi

il repl qua que ceux qu'il avoit mandés d'Ecoſſe

n'avoient pû ſe rendre à Londres. Il offrit en

même tems de prouver que les uns avoient été

menacés de priſon , en cas qu'ils dépoſaſſent en ſa

faveur, & que d'autres avoient été contraints de

s'enfuir dans les montagnes, pour fuir une injuſte

perſécution. Les Commiſſaires de la Chambre des

Communes traiterent de calomnies les aliégations

du priſonnier, & les Seigneurs s'étant retirés dans

leur Chambre, examinerent le Journal des pro

cédures faites en 1715 contre le Comte de Win

town. Ils retournerent enſuite dans la grande Salle

de Weſtminfter, à l'exception des Pairs Ecclé

ſiaſtiques , & le Grand Stewart ayant pris les avis

des Juges, le Lord Loyat fut déclaré coupable de
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lhaute trahiſon. On le ramena à la Barre pour le

lui annoncer. Le 3o , jour auquel ſa Sentence

devoit être prononcée, il harangua les Seigneurs,

& ſe plaignit de ce qu'on ne lui avoit pas fourni

les moyens de faire venir les témoins qui pou

x oient prouver ſon innocence, Sans avoir égard

à ſon diſcours les Seigneurs rentrerent dans leur

Chambre pour rediger le jugement , & ils réſolu

rent qu'il ſeroit conforme à celui qui avoit été

porté contre le Comte de Wintown, Dès qu'ils

furent retournés à la grande Salle de Weſtminſter,

le Grand Stewart demanda de nouveau s'il reſtoit

au Lord Lovat quelque choſe à alleguer pour

ſuſpendre ſa condamnation. Ce Lord ayant ré

pondu que non, le Grand Stewart déclara que

l'accuſé étoit puniſſable de mort, & il rompit ſa

baguette , pour ſigne que ſa Commiſſion étoie

zerminée. Les Seigneurs ordonnerent que le diſ

ours, adreſſé en cette occaſion au priſonnier par

# Grand Stewart, fût publié , & inſeré dans les

Regiſtres de leur Chambre.Avant que d'être recon

duit à la Tour , le Lord Lovat ſe recommanda au

Parlement, & le pria d'implorer pour lui la clé

mence du Roi. Quelques recherches qu'on ait

faites , on n'a pû retrouver la caſſette dont il

avoit demandé la reſtitution, & dans laquelle il

prétend qu'il y avoit ſix mille guinées & pluſieurs

bijoux. Le 24 les Seigneurs paſſerent le Bill con

tre les ſoldats mutins & les déſerteurs, & le 2s

ils firent la troiſiéme lecture du Bill pour établir

une taxe ſur les caroſſes, & pour lever un million

de livres ſterlings par voie de Lotterie. Les habi

tans de Weſtminſter préſenterent le même jour

à la Chambre des Communes une Requête, dans

laquelle ils remontrent les inconvéniens qui peu

vent réſulter de la naturaliſation des Etrangers.
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Le bruit court que le Parlement doit ordonner

par un Bill de ne plus ſe ſervir dans les dattes que

du nouveau Stile. On équipe à Spithéad une

nombreuſe Eſcadre, dont on ne dit pas encore la

deſtination, L'Amiral Warren en aura le com

mandement, & il'arborera ſon Pavillon à bord du

Vaiſſeau le Tarmouth. Le Corſaire le Guerneſey

s'eſt emparé d'un navire qui revenoit de la Mar

tinique à Nantes. Deux autres navires François ,

& un Hollandois de vingt-quatre canons, chargé

de cacao pour la France , ont été pris par le Cor

ſaire le Sheerneſſ Il eſt arrivé à Gibraltar un vaiſ

ſeau de guerre Eſpagnol, dont le vaiſſeau du

Roi le Jerſey s'eſt rendu maître après un combat

de trois heures, Ce Vaiſſeau ennemi avoit fait

voile de Cadix pour l'Amérique avec trois vaiſ

ſeaux de Régiſtre auxquels il ſervoit d'eſcorte, &

qui, pendant qu'il a combattu, ont profité du

vent pour continuer leur route. Les François &

les Eſpagnols ont enlevé huit navires Anglois,

ſur l'un deſquels étoit une partie du Régi

ment de Bragg avec les tentes & les équipa

ges de ce Corps, & l'on prétend que depuis le

commencement de la guerre la Grande Bretagne

a déja perdu plus de douze cent bâtimens. On

embarqua le 18 ſur la Tamiſe un train d'artillerie

& une grande quantité de# pour l'armée

que les Alliés ſe propoſent d'aſſembler dans les

Pays Bas. Les lettres de divers Ports d'Irlande

marquent qu'on y prenoit de force tous les mate

lots pour les employer au ſervice de la Flotte de

ſa Majeſté. Selon les mêmes avis on a reçu à

Dublin un ordre de la Cour de reformer cinq

hommes par Compagnie dans divers Régimens

d'Infanterie, & de réduire à quarante Cavaliers

chacune de celles du Régiment de Ligonier, Ces
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avis ajoutent que les troupes, qui s'étoient em

barquées à Corcx avoient été obligées par les

- vents contraires, de relâcher à Crocxaven près

du Cap de Clare. On mande d'Edimbourg qu'on

avoit levé en Ecoſſe un grand nombre de ſoldats

de recrues pour les Régimens Ecoſſois qui ſont

à la ſolde des Etats Généraux des Provinces Unies,

· & qu'on devoit à la premiere occaſion favorable

les faire paſſer en Hollande. Le 25 le Roi reçut

un courier extraordinaire du Duc de Cumberland.

Les Intéreſſés dans la Banque tinrent le 3o du

mois paſſé une aſſemblée générale, & ils réſolu

rent que le Dividend des Actions qui écherra le 5

du mois prochain, ſeroit de deux & demi pour

cent payable le 11 Mai. Les Négocians de cette

ville ſe diſpoſent à préſenter une Adreſſe au Par

lement pour demander que le commerce des ſujets

de ſa Majeſté ſoit protegé plus efficacement. M.

Starford, qui avoit été détenu pendant pluſieurs

mois dans la priſon de Newgate comme ſuſpect

au Gouvernement , fut remis le 28 en liberté. On

arrêta le 27 ſur un navire Hollandois trois Etran

ers qu'on accuſe d'être des eſpions , & ils furent

conduits à la Tour.

Les Actions de la Compagnie de la mer du Sud

ſont à cent un & un quart ; celles de la Banque

à cent vingt-neuf; celles de la Compagnie des in

des Orientales à cent ſoixante quatorze & demi
» - r p

& les Annuités à cent un.

D E L A H A Y E.

O N a publié depuis peu une Convention con

clue le 2 1 du mois dernier entre cette Répu

blique & le Landgraviat de Heſſe Caſſel au ſujet

des Déſerteurs. Il eſt réglé par cette Convention
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qu'aucun Déſerteur des troupes d'un Etat ne

pourra être reçû dans les troupes de l'autre, qu'en

conſéquence on ſera obligé reſpectivement de

faire arrêter tous ceux qui ſe préſenteront, de les

mettre ſous ſûre garde & de les dénoncer au

Commandant des troupes dont ils auront déſerté;

qu'on renverra de même tous ceux qui ne ſeront

point munis de paſſeports, quand même ils prou

veroient qu'en abandonnant leur Dtapeau , ils

n'ont point eu deſſein# à un ſervice étran

ger; que tout déſerteur ſera rendu dans le même

état qu'il aura été arrêté ; que s'il a vendu ſon

cheval, ſon habit & ſes armes, les Commandans

des Corps reſpectifs feront leur poſſible pour

qu'ils ſoient reſtitués au Régiment, & que de

art & d'autre on ſe rembourſera réciproquement

† dépenſes qui auront été faites pour la détention

& pour la ſubſiſtance du priſonnier. La plûpart

des troupes dont l'armée des Alliés doit être com

poſée ſont en mouvement, & l'on aſſûre qu'elles

commenceront à cantonner le 15 de ce mois. Cel

les de Hannover, qui ont paſſé l'hyver dans la

Province de Gueldre, marchent du côté de Grave.

Le rendez-vous de celles de la Reine de Hongrie

eſt à Sittard, & le Feldt Maréchal Comte de Ba

thiani en détachera quinze mille hommes, deſti

nés à joindre les troupes Angloiſes & celles de la

République qui doivent former un camp dans les

environs de Breda. Selon un état qui paroît des

troupes de ſa Majeſté Hongroiſe, elles ſeront

compoſées de cinquante-deux Bataillons & de

ſoixante & dix Eſcadrons de troupes réglées, de

trente-trois Eſcadrons de Huſſards & de Croates,

de quatre mille Lycaniens, de quatre Compagnies

Franches, & du Corps de Pandoures, ci-devant

commandé par le Baron de Trencx. On a jetté
BM
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un pont ſur la Meuſe près de Maſeyx, afin de

faciliter le paſſage des troupes qu'on attend d'Al

lemagne. Il s'eſt tenu chés le Duc de Cumber

: land pluſieurs conférences, auſquèlles tous les

Généraux des troupes des Ailiés ont afſiſté, & ce

* Prince eſt parti le 7 pour Bois-le-Duc, où le Feldt

Maréchal Comte de Bathiani eſt depuis le 3, Le

Prince de Waldeck , Général des troupes de la

République , confera le 19 avec M. Gerlacius

Préſident de l'aſſemblée des États Généraux. Les

Etats de Gueldre ont diſpoſé d'un Régiment de

Cavalerie en faveur de M. Van-Ecx, à la place

duquel M. de Lynden a été nommé Colonel Com

# Iinandant du† de Brakel. Les nouvelles

de Stockholm aſſûrent que le Comte de Teſſin a

-repris de nouveau la réſolution de ſe démettre de

tous ſes emplois, malgré les inſtances que les Etats

du Royaume de Suéde ont faites pour l'en détour

IlCI • - * .

Le Roi de Pologne Duc de Lorraine & de Bar

ayant fait donner part aux Etats Généraux de la

mort de la Reine ſon épouſe, les Etats Généraux

ont écrit à Sa Majeſté Polonoiſe une lettre de

condoleance ſur cet évenement. On a appris que

le Duc de Cumberland, après avoir fait quelque

ſéjour à Bois-le-Duc, s'étoit rendu à Tillebourg ;

où il a établi ſon quartier† L'armée #;

Alliés ſera partagée d'abord en trois Corps diffe

rens, les troupes de la Reine de Hongrie devant

camper dans les environs de Liége, celles du Roi

"de la Grande Bretagne près de Bois-le-Duc, &

celles de la République§ Breda. Les Gardes à

cheval & le Régiment des Gardes à pied des Etats

Généraux ſe mettront inceſſamment en marche

pour ſe rendre à ce dernier camp. -

• • , - . r *

• • • - - - - - -

-

H
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OPERATIoNs DE L'ARME'E DE FLANDRIs.

Du 17 Avril 1747.

Es troupes du Roi deſtinées à former

l'armée des Païs-Bas, ſe ſont raſſem

blées en differens Corps, ſçavoir :

Un Corps de 21 Bataillons, d'un Régi

ment de Dragons & d'un Régiment deVo

lontaires a dû être rendu à Gand ou à

Bruges du 14 au 16, avec un train de

de groſſe artillerie ; ce Corps eſt aux or

dres de Mrs de Lowendal & de Mont

morin. - -

Quatre Bataillons & un Régiment de

Dragons cantonneront aujourd'hui 17 ſur

la Durme, aux ordres de Mrs de Contade

& d'Hérouville, qui étant à Anvers, ont

auſſi à leur diſpoſition la Garniſon d'An

vers compoſée de 18 Bataillons & de s

Eſcadrons, avec un ſecond équipage de

gros canon, & le Bataillon de Royal Ar

tillerie de Pumbeck.

Le gros des troupes, à l'exception de la

Maiſon du Roi, de la Gendarmerie, de la

Brigade des Gardes & de† Batail

lons qui ſeront ici, ou à portée , avant la

fin du mois, eſt cantonnée depuis le 15 ;

l'Infanterie ſur deux lignes, entre la Dylle

& la Seine, au nombre de 1o3 Bataillons

• -
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* & de 68 Eſcadrons, y compris les Garni

ſons de Louvain, Malines & Bruxelles. .

Cette Infanterie appuye ſa droite à

: Vauze, où commande M. de Maubourg ;

| le centre eſt à Louvain , aux ordres de M.

| de Senneterre. -

, , La gauche ſe prolonge juſqu'au-deſſous

- de Malines, où eſt Milord Clare.

， · La Cavalerie eſt cantonnée ſur deux li

· gnes entre la Dendre & la Senne.

§ de Pons, qui eſt à Anderleck. -

" La Cavalerie du centre eſt commandée

par M. du Châtel , qui ſe tient à l'Abbaye

de Grimberghe.

de, commande la Cavalerie de la gauche. .

M. de Pontchartrain eſt à Aloſt, avec les

| Carabiniers. -

º M. le Maréchal eſt dans Bruxelles avec

# Mrs les Officiers Généraux, qui ne ſont

* point employés dans les cantonnemens. -

. , M. le Maréchala donné des ordres pour

º élaguer toutes les hayes &buiſſons qui ſont

º à la rive droite de la Dylle, ſur laquelle

# on va jetter pluſieurs ponts.

º Les Alliés ſont en mouvement depuis

# pluſieurs jours, ils ſe raſſemblent en trois

aº Corps, celui de la droite, compoſé des

ºjº H ij

| | La droite eſt aux ordres de M. le Prince

#éº · M. de Berchiny, qui eſt à Dendermon
ISCEV
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Hollandois, eſt ſous Bréda, avec quelques

Bataillons vers Bergopſoom.
-

§ des troupes à la ſolde

d'Angleterre, eſt à Bois-le-Duc, la gauche

compoſée des Autrichiens, eſt à Cindho

ven, s'allongeant vers Maſſeik.

: Le mouvement des troupes Alliées qui

ſe ſont retirées du Luxembourg, en a dé

terminé un dans le Corps que nous avions

dans les Evêchés, ces troupes deſcendent

la Meuſe ſucceſſivement & par canton

nement. M. le Comte de Clermont

qui les commande, ſera en perſonne le

18 à Namur, où les Régimens d'Enghien,

de Vermandois & d'Heudicourt l'ont pré

cedé de quelques jours; le Régiment de la

Ferre, qui avoit marché en même-tems que

ces derniers Régimens, s'eſt rendu à Mons.

3oo canoniers de marine ont ordre de

fe rendre de Dunkerque à Bruges; on en a

envoyé auſſi un ſecond pour arrêter toutes

les Bellandres qui ſont ſur l'Eſcaut, & les

raſſembler à Gand.

Du Quartier général de M. de Lowendal,

· à Ardembourg le 18 Avril 1747.

: La longueur de la marche que les

troupes ont été obligées de faire pour ſe

ſe rendre aux endroits déſignés, ne leur a
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permis d'y arriver que très-tard. M. de
Vaux a dû prendre poſte ce matin de l'au

· tre côté du Sas de Gand & inveſtir cette

#

#

:#

#|
l #

#

#lº

r]I''

# g

: ##
-

gº*

Place. -

M. de Lowendal s'eſt établi de ſon côté

, à Ardembourg pour faire l'inveſtiſſement

de l'Ecluſe ; il a dû faire attaquer le 19 au

point du jour une redoute qui eſt ſur la

Digue qui cottoye la mer, & laquelle pro

tege l'Ecluſe, qui ſert à former l'inonda

tion de ces côtés-là. Les Dragons de Sep

· timanie & deux Bataillons aux ordres de

M. de Roſlinger, ont pris poſte dans l'Iſle

de Cadſant.

Les Lamorlieres ont pris chemin faiſant,

deux redoutes, dans l'une deſquelles il y

avoit ſept piéces de canon, pluſieurs fuſils

& des munitions , avec douze hommes

qu'on a fait priſonniers. On a pris d'autre

part pareil nombre & deux Officiers.

Il y a trois Bataillons dans l'Ecluſe &

deux dans le Sas de Gand.

Du Quartier Général de M. de Contades,

à Doël le 18 Avril 1747.

Le 17 Avril à l'entrée de la nuit dix

Compagnies de Grenadiers & 5oo fuſiliers

aux ordres de M. d'Hérouville, Maréchal

de Camp , ſe ſont embarqués à Anvers

pour paſſer à la tête de Flandres. Ce Dé

H iij



174 MERCURE DE FRA N C E. |
tachement s'eſt porté au village de Doël,

où il eſt arrivé & a pris poſte à la pointe

du jour ſans aucune oppoſition de la part

de la Garniſon du Fort de§

M. d'Hérouville avoit avec ce Détache

ment quatre# de canon de douze,

qui en paroiſſant ſur la Digue ſans tirer,

† étoient ſous le Fort de l'Illo, & qui ſe

ont miſes à l'ancre au-deſſous de Doël ds

l'autre côté de l'Eſcaut & hors de la portée
du canon.

Les trois Bataillons de Bettens ſont arri

vés le 18 à 1 1 heures du matin au village

de Lalloo, & ont inveſti du côté de la ter

re le Fort de la Perle. Le Commandant de

ce Fort s'attendoit ſi peu d'être attaqué

qu'il avoit envoyé 6o hommes de ſa Gar

niſon pour lui chercher des vivres. On eſt

actuellement à leur pourſuite.

Les Dragons d'Egmont & le Régiment

de la Tour Dupin ont dû prendre poſte du

18 au 19 à Doël & Kildreck, & le Régi

ment de Berri à Beveren. .

On a débarqué le 18 à Borek, rive de

' l'Eſcaut, la groſſe artillerie deſtinée pour

cette expédition, & qu'on avoit embar

quée à Bruxelles.

ont fait retirer les frégates Hollandoiſes |

f
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Nouvelles de la cour, de Paris, & c.

" E 19 du mois dernier Dimanche de

la Paſſion le Roi & la Reine enten

dirent dans la Chapelle du Château la

Meſſe chantée par la Muſique. ,!

L'après-midi la Reine accompagnée de

M§ le Dauphin & de Meſdames

de France aſſiſta à la prédication du Pere

Hericourt Théatin.

La Reine accompagnée de même en

tendit le 17 & le 2 i le Sermon du même

Prédicateur.

Le 21 M. Groſs Miniſtre Plénipoten- .

tiaire de l'Imperatrice de Ruſſie eut une

audience particuliere du Roi dans le Ca

binet de S. M. étant conduit par le Mas

quis de Verneiiil Introducteur des Am

baſſadeurs. -

Le 24 le Marquis de Braſſac Premier

Gentilhomme de la Chambre du Roi de

Pologne , Duc de Lorraine & de Bar,

préſenta au Roi la lettre que ce Prince a

écrite à S. M. pour lui donner part de la

mort de la Reine de Pologne.

Le Maréchal Comte de Saxe ayant pris

H iiij
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congé du Roi le 24, partit le 2S pour

aller prendre le commandement de l'Ar

mée que S. M. ſe propoſe de faire aſſem

bler dans les Pays-Bas. -

Le 26 Dimanche des Rameaux le Roi

accompagné de Monſeigneur le Dauphin

& de Meſdames de France, aſſiſta dans la

Chapelle du Château à la Bénédiction des

Palmes qui fut faite par l'Abbé Broſſeau

Chapelain ordinaire de la Chapelle de

§ , lequel en préſenta une au Roi.

S. M. alla à la Proceſſion & adora la

Croix. Le Roi entendit enſuite la grande

Meſſe célébrée par le même Chapelain.

La Reine & Madame la Dauphine enten

dirent la Meſſe dans la Tribune.

E'après-midi le Roi accompagné comme

le matin aſſiſta à la prédication du Pere

Hericourt.

Le 27 la Reine communia dans l'Egliſe

de la Paroiſſe du Château par les mains

de l'Evêque " de Chartres ſon Premier

Aumônier.

Le 29 Mercredi-Saint le Roi & la Rei

ne entendirent dans la même Chapelle

l'Office des Ténébres. · r,

Le 3 r Vendredi-Saint le Roi & la

Reine accompagnés de Monſeigneur le
Dauphin & de Meſdames de France, aſ

ſiſterent au Sermon de la Paſſion du Pere
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- Hericourt. Leurs Majeſtés entendirent .

l*Office & allerent à l'Adoration de la -

Croix. Le ſoir elles aſſiſterent à l'Office

des Ténébres.. - -

Le premier de ce mois Samedi-Saint la

| Reine accompagnée de Monſeigneur le

· Dauphin & de Meſdames de France aſſiſta

- aux Complies & au Salut, pendant lequel

， 1'O Filii fut chanté par la Muſique. -

* Le 2 Fête de Pâques le Roi & la Reine

| accompagnés de Monſeigneur le Dauphin

s . & de Mefdames de France entendirent

| | dans la Chapelle du Château la grande

[: Meſſe célébrée ponctificalement par l'E-

| vêque de Dijon & chantée par la Muſi
i ) * que. Madame la Dauphine entendit la

§ même Meſſe dans la Tribune. L'après

# midi leurs Majeſtés aſſiſterent au Sermon

du Pere Hericourt, & enſuite aux Vêpres

# auxquelles le même Prélat officia.

a - Le même jour le Roi fit rendre à l'E-

: # liſe de la Paroiſſe du Château fes Pains

0ſl énits qui furent préſentés par un des Au

， môniers de S. M. .

# · · Le 4 de ce mois les nouveaux Dra

º peaux du Régiment des Gardes Françoiſes .

a , & de celui des Gardes Suiſſes furent por

， tés à l'Egliſe Métropolitaine, où ils furent

#| bénits par l'Archevêque de Paris avec les

# , cérémonies accoûtumées.. .

# : « - H yy
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Le 7 de ce mois après-midi le Roi fit

· dans la Plaine des Sablons la revûë du

Régiment des Gardes Françoiſes & de

celui des Gardes Suiſſes , leſquels après

avoir fait l'exercice défilerent en préſence

de S. M. Meſdames de France ſe trouve

rent à cette revûë. -

· Le 9 Dimanche de Quaſimodo le Roi

& la Reine entendirent dans la Chapelle

du Château la Meſſe chantée par la Muſi

UlC, -

La Reine fit rendre le même jour à

l'Egliſe de la Paroiſſe du Château les

Pains bénits qui furent préſentés par l'Ab

bé de Goyon de Matignon ſon Aumônier

en Quartier. · · · -

· Le 1 t M. Durini Archevêque de

Rhodes , Nonce ordinaire du Pape , à la

tête des Ambaſſadeurs , des Envoyés &

des Miniſtres Plénipotentiaires, tous en

longs manteaux de deiiil eut une audience

publique du Roi, dans laquelle il fit ſon
compli pent de condoléance à S. M. ſur la

mort de la Reine de Pologne, Ducheſſe

de Lorraine & de Bar. Le Duc de Bethune

Capitaine des Gardes du Corps, en long

manteau de deiiil le reçut à la porte en

dedans de la Salle où les Gardes du Corps

étoient en haye & ſous les armes. M. Du

xini fut conduit à cette audience ainſi qu'à

-

*
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, celles de la Reine , de Monſeigneur le

Dauphin , de Madame la Dauphine, de

Madame & de Meſdames de France, par

le Marquis de Verneiiil Introducteur des

#§ - -

La Ducheſſe de Chartres accoucha le

x 3 à Saint Cloud d'un Prince qui ſera

nommé le Duc de Montpenſier.

· Le Roi a accordé à M. de Lamoignon

de Montrevault la Charge de Préſident du

Parlement , vacante par la démiſſion du

Préſident de Lamoignon.. -

, Par un article préliminaire d'échange

que M. Seigneur Commiſſaire des§

res, & M. Cakaiire Lieutenant Colonel

du Régiment Anglois de Pulteney ont

| figné à Anvers le 5 de ce mois, on eſt

convenu que tous les Officiers & Soldats

· faits priſonniers de guerre par les troupes

du Roi & par celles de S. M. Br. & qui

·ont été renvoyés de part & d'autre ſur leur

jparole, ſeroient libres & pourroientcom

Jme tels recommencer leur ſervice mili

taire. \, l

. . Le 14 de ce mois le Roi & la Reine

entendirent dans la Chapelle du Château

la Meſſe de Requiem, pendant laquelle le

JDe profundis fut chanté par la Muſique,

pour l'Anniverſaire de Monſeigneur le

Dauphin, Ayeul du Roi. • • • 4
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| Le 13 au matin le Parlement, M. de.

Maupeou Premier Préſident , portant la

† , complimenta le Roi ſur la mort

de la Reine de Pologne , Ducheſſe de |

Lorraine & de Bar. La Chambre des !

Comptes, la Cour des Aides , la Cour

des Monnoyes , & le Corps de Ville, eu

rent audience de Sa Majeſté ſur le même

ſujet. M. de Nicolay Premier Préſident de

la Chambre des Comptes ;-M. de Lamoi

non de Blancmeſnil Premier Préſident

de la Cour des Aides ; M. Chopin de

· Gouzangré Premier Préſident de celle des

· Monnoyes, & M. de-Bernage Prévôt-des.

Marchands, porterent la parole. L'après

midi le Grand Conſeil, M. de Caumartin

Conſeiller d'Etat, nommé par Sa Majeſté

pour préſider pendant cette année à cette

Compagnie, étant à la tête , s'acquitta du

même devoir , ainſi que l'Univerſité &

l'Académie Françoiſe. M. Coehet Rec

teur parla pour l'Univerſité, & l'Abbé.

· de Bernis au nom de PAcadémie. Le Par

lement , la Chambre des Comptes-, la

· Cour des Aides & le Grand Conſeil, fu

· rent préſentés à l'audience du Rci, & à

' celles qu'ils eurent le même jour de la

Reine, de Monſeigneur le Dauphin & de

Madame la Dauphine, par le Comte de

Maurepas Miniſtre & Secretaire d'Etat,.
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& ils y furent conduits par le Marquis de

: IDreux Grand Maître des Cérémonies, &

: par M. Giſeux, Maître des Cérémonies en

: ſurvivance de M. Deſgranges. . -

c , Le Roi a diſpoſé du Gouvernement de

NMezieres, vacant par la mort du Comte

: de Saumery, en§ du Chevalier de

: Gramont Maréchal de Camp, Lieutenant

·e des Gardés du Corps. . -

: Sa Majeſté a accordé au Marquis de

: Valence Brigadier le Régiment d'Infan

( terie de Bearn, vacant par la démiſſion du

， Chevalier de Valence ſon frere, qui a été

# nommé Colonel en ſecond de ce Régi-.

, , ment,& au Chevalier de Marcieu Capi

te taine dans le† Pologne,

， le Régiment d'Infanterie des Landes don•.

| s'eſt demis M. de Villeneuve. .

# Le 16 de ce mois M. Tron Ambaſſadeur

, · · · Ordinaire de la République de Veniſe,.
#! le la Rep - -

# ·fit ſon entrée publique en cette Ville.,

§ Le Maréchal d'Iſenghien & le Marquis
, - de Verneuil Introducteur des Ambaſſa

r : deurs, allerent le prendre dans les caroſ
0 -

# ſes de leurs MajeſtésauCouvent de Picpus,.

，e d'où la marche ſe fit en cet ordre. Le ca

# roſſe de l'Introducteur, celui du Maréchal

# d'Iſenghien ; un Suiſſe de l'Ambaſſadêur, à

m · cheval ; ſa Livréeà pied 3 cinq de ſes Offi

t# #ts, un Ecuyer & ſix Pages à cheval; le
ſf - -
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caroſſe du Roi, à côté duquel marchoient

la Livrée du Maréchal d'Iſenghien & celle

de l'Introducteur; le caroſſe de la Reine ;

celui de Madame la Dauphine ; ceux de

Madame la Ducheſſe d'Orleans, du Duc

d'Orleans , du Duc de Chartres , de la

Ducheſſe de Chartres, du Prince de Con

fy, de la Ducheſſe du Maine, du Prince

e Dombes, du Comte d'Eu, de la Com

teſſe de Toulouſe , & celui du Marquis

de Puyſieulx Miniſtre & Secretaire d'E-

tat , ayant le Département des Affaires

Etrangeres. Les quatre caroſſes de l'Am

baſſadeur, précédés d'un Suiſſe à cheval,

marchoient enſuite à une diſtance de tren

te à quarante pas, Lorſque l'Ambaſſadeur

fut arrivé à ſon Hôtel, il fut complimenté

de la part du Roi par le Duc de Gêvres,.

Premier Gentilhomme de la Chambre de

Sa Majeſté ; de la part de la Reine par le

Duc de Bethune, faiſant les fonctions de

ſon Premier Ecuyer; de la part de Mada

me la Dauphine par le Comte de Rubem

pré, ſon premier Ecuyer, & de la part de

Madame† Ducheſſe d'Orleans par†Mar

quis de Crevecœur , Premier Ecuyer de

ſon Alteſſe Royale. - -

· Le 18 le Prince Camille & le Mar

uis de Verneüil Introducteur des Ambaſ

· ſadeurs, allerent prendre M. Tron #
*
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º ſon Hôtel dans les caroſſes du Roi & de la

* Reine , & ils le conduiſirent à Verſailles,

º où il eut ſa premiere audience publique

* • du Roi. L'Ambaſſadeur trouva à ſon paſ

º - ſage , dans l'avant-cour du Château les

º Compagnies des Gardes Françoiſes &

º Suiſſes ſous les armes , les tambours appel

* - lens 5 dans la Cour, les Gardes de la Porte

*º -& ceux de la Prévôté de l'Hôtel ſous les

º carmes à leurs poſtes ordinaires, & ſur l'eſ

º calier les Cent Suiſſes la hallebarde à la

# main. Il fut reçu en dedans de la Salle

# des Gardes par le Duc de Bethune, Capi

#º taine des Gardes du Corps qui étoient en

# haye & ſous les armes, Après l'audience

| -du Roi l'Ambaſſadeur fut conduit à l'au

Tº dience de la Reine, & à celles de Mon

xº ſeigneur le Dauphin & de Madame la

4(s Dauphine par le Prince Camille & par

º l'Introducteur des Ambaſſadeurs. Il fut

s# conduit enſuite à celles de Madame & de

# Meſdames de Franoe, & après avoir été.

#ël traité par les Officiers du Roi, il fut re

t## conduit à Paris dans les caroſſes de leurs

# Majeſtés avec les cérémonics accoûtu- .

# mées.
- -

· Les Lieutenans Généraux nommés par le

k $º Roi pour ſervir pendant la campagne pro

résº chaine dans l'armée que Sa Majeſté a fait

| lº] aſſembler en Flandres, ſont MM.le Mar
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# de Clermont Tonnerre, le Marquis

e Senecterre, le Comte de Clermont,

le Prince de Dombes, le Comte d'Eu , le

Marquis de Maubourg , le Marquis de

Meuze, le Marquis de Clermont Galle

· rande, le Marquis du Chaila, le Comte

· de Baviere, le Comte de Monteſſon, le

· Comte de Lautrec, le Marquis dé Putan- j

· ges, le Comte de Coigny , le Duc de Bi

· ron, le Comte de Lowendal, le Marquis

· de Berenger, le Duc de Boutteville , le

· Marquis du Chaſtel, le Duc de Richelieu,

· le Prince de Pons, le Marquis de Brezé,

· le Due de Luxembourg, le Comted'Eſtrées,

· le Comte de Berchiny , le Comte de

· Clare , le Marquis de Salieres, le Cheva

- lier§ de Mirepoix,

· le Marquis de Clermont d'Amboiſe, le

- Marquis de Langeron , le Marquis de

• Croiſſy, le Due de Chartres, le Marquis

de Pontchartrain , le Comte de Courto

* mer, le Marquis de Contades & le Mat

quis d'Armentieres. . - * . .

Les Maréchaux de Camp employés

, dans la même armée,font MM.le Marquis

de Fimavcon, le Comte de Graville,le Duc

· de Briſſac, le Marquis de Souvré, le Duc

· de Chevreuſe, le Marquis du Châtelet,

· le Chevalier Courten , le Due d'Aumont,

· le Duc d'Ayen, le Prince de Soubize, le
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Duc de Chaulnes, M. de Relingue , le

| Marquis du Muy, le Marquis d'Anlezy,

| le Comte de Laigle, le Marquis de Sour

* ches , le Comte de Rozen, le Comte de

* Fitz-James, le Marquis de Baufremont,

º le Comte de Saulx, le Prince de Tingry ,

* le Comte de la Suze, le Chevalier de Ni

colay , le Duc de Fitz-James , le Comte

# de Luſſan , le Comte de Noailles , le

º Comte de Maillebois, le Comte de Choi

º ſeul, le Duc de Broglie, le Comte de Blet,

º le Marquis du Meſnil, le Baron de Mont

º morency, le Chevalier du Muy, M. de

# Rothe, le Marquis de Chabannois , le

kº Marquis de Rochechouart Faudoas , le

# Marquis de Montmorin , le Comte de

º Lorges, le Marquis d'Hérouville, le Duc

º de Lauraguais, le Duc de Duras, le Com

# te de Froulay, le Comte de la Marche,.

# le Marquis de Boudeville, le Comte de

#( Pons, le Marquis de Montbarrey, le Mar

# quis de Beaupreau, le Comte de la Vau

· guyon, le Marquis de Guerchy, le Mar

: º quis de Gontault, le Duc d'Havré & le

# Comte de Saint Germain. -

# M. de Cremille a été nommé Maréchal

# # Général des Logis de cette armée ; leChe

(# valier dev§ , Major Général de

#x l'Infanterie , & M. de Croiſmar , Maré

és chalGénéral des Logis de la Cavalerie,
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Le Roi a fait une Promotion de qua

rante-ſept , Brigadiers d'Infanterie , de

trente-neuf de Cavalerie & de fix de Dra

gons.

Brigadiers d'Infanterie.

Mrs de Beſenval Capitaine au Régi

ment des Gardes Suiſſes ; de la Tour Du

pin Colonel Lieutenant du Régiment de

Bourbon ; le Comte de Gramont Colo

nel du Régiment de Haynault , Settiés

Capitaine au Régiment des Gardes Suiſ

ſes ; le Baron de Rool commandant la

Compagnie Générale des Suiſſes ; le Ba

ron de Travers d'Hertenſtein Capitaine

au Régiment des Gardes Suiſſes; le Che

valier de Courtomer Capitaine d'une

Compagnie de Grenadiers du Régiment

des Gardes Françoiſes ; de Reynold Lieu

tenant des Cent Suiſſes de la Garde du

Roi ; de Balleroy Colonel Lieutenant du

Régiment d'Orleans ; Waldner Capi

taine commandant une Compagnie dans

le Régiment des Gardes Suiſſes , le Comte

de Revel Colonel du Régiment de Poi

tou ; de Moncalm Colonel du Régiment

d'Auxerrois ; d'Erlach Lieutenant Colo

nel du Régiment Suiſſe de Bettens avec

rang de Colonel ; Cabalzar Lieutenant

Colonel du Régiment Suiſſe de Dieſbach
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•vec ran de Colonel; Rouſſinger Lieute- .

nant Colonel du Régiment de Saxe avec

rang de Colonel ; le Chevalier de la

NMarck , Lieutenant Colonel du Régiment

de la Marck avec rang de Colonel ; le

, Baron d'Eſclimeux Lieutenant Colonel

l du Régiment de Boufflers Wailon avec

: rang de Colonel ; Tunderfeld Lieutenant

" Colonel du Régiment Royal Suédois avec

# Yangde Colonel; le Chevalier de Grollier

º Colonel du Régiment de Foix ; de Beau

º regard Lieutenant Colonel du Régiment

º de Guiſe ; de Bercy Lieutenant Colonel

· òw Régiment de Segur ; de Gunderode

Lieutenant Colonel du Régiment Royal

YÈaNiere ; Barbau de Grandvillars Lieute

' au-Chantre ; de Comeiras Lieutenant Co

# # lonel du Régiment Royal Corſe , de Mal

º medy Lieutenant Colonel du Régiment

iº Dauphin; de Faucon Lieutenant Colonel

# du Régiment de Montmorin ; de Tondut

º Lieutenant Colonel du Régiment de Lor

# raine ; de Bompart Lieutenant Colonel

sº du Régiment de Medoc ; de Cuſacque

# Lieutenant Colonel du Régiment de Ro

# the ; de Marſeilhas Lieutenant Colonel

ºº du Régiment de Vivarais ; de Rouffiac

º Eieutenant Colonel du Régiment de

# Rouergue; Remond Lieutenant Colonel
##

-

-

-,

nant Colonel du Régiment de la Cour

A,
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|

du Régiment de Vexin ; de la Serre Lieu.

tenant Colonel du Régiment Royal Ma

rine ; Chambardier Lieutenant Colonel

du Régiment de Bourbon ; de Courbuiſſon

Lieutenant Colonel du Régiment d'Eu;

Gaudechart Lieutenant Colonel comman

dant un Bataillon du Régiment Royal

Artillerie; Rigal Lieutenant Colonel du

Régiment de la Couronne , de Cambron

Lieutenant Colonel du Régiment de Na

varre ; de la Graulet Aide-Major Général

de l'Infanterie ; de Bruſlart Lieutenant

Colonel du Régiment de Lyonnois ; de la

Blimiere Lieutenant Colonel du Régi

ment Royal ; Antoniazzi Capitaine de

Mineurs; Louſtau Capitaine d'Ouvriers ;

du Gravier, le Chevalier Deſpictieres, de

· Roſtaing, & Guyol de Guiran , Lieute

nans d'Artillerie..

Brigadiers de Cavalerie.

, Mrs du Tillet Exemt de la Compagnie

des Gardes du Corps d'Harcourt , le Che

valier de Vogué Exemt dans la même

Compagnie ; de Charleval Meſtre-de

| Camp , Lieutenant du Régiment Royai

Etranger,le Comte de Fouquet Meftre-de

Camp d'un Régiment; le Comte de Cler

mont-Tonnerre Meſtre-de-Camp d'un Ré

giment ; le Marquis du Fretoy Lieutenant

\
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de la Compagnie des Gardes du Corps

d'Harcourt , le Marquis de Chabannes

#Cornette de la ſeconde Compagnie des

· NMouſquetaires ; le Comte de Bouville

| premier Cornette de la Compagnie des

* Chevau-Legers Dauphins ; le Comte de

º Carvoiſin Cornette de la premiere Com

- pagnie des Mouſquetaires; le Marquis de

º Maugiron Meſtre-de-Camp d'un Régi

| ments de Baye Capitaine dans le Régi

# ment Royal Rouſſillon , avec rang de

: . Meſtre-de-Camp ; le Comte de Broglie

º Meſtre-de-Camp d'un Régiment ; le Mar

， quis de la Cheze Cornette de la premiere

# Compagnie des Mouſquetaires ; le Mar

quis de Merainville Enſeigne de la Com

# pagnie des Gendarmes de la Garde du

# Roi , le Comte de Selles Capitaine Lieu

tenant des Gendarmes Bourguignons ; de

Cattron premier Lieutenant de la Com

pagnie† Grenadiers à Cheval ; Gaſſendy

liſº Lieutenant ColQnel du Régiment de Beau

ºr caire; le Prince Camille Meſtre-de-Camp

## d'un Régiment ; d'Audeſſens Lieutenant

# # Colonel du Régiment de Chabrillan, avec

# rang de Meſtre-de-Camp ; , de Leſtang

# Lieutenant Colonel d'une Brigade du Ré

0mlt# giment Royal des Carabiniersavec rang de

# , Meftre-de-Camp ; de Cœurlis Lieutenant

ylº Colonel d'uneBrigade du mêmeRégiment.

r

1 .
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, avec rang deMeſtre-de-Camp ;Tott Lieute

nant Colonel du Régiment de Huſſards de

Berchiny, avec rang de Meſtre-de-Camp;

le Marquis de Bellefont Meſtre-de-Camp

d'un Régiment , le Prince de Turenne

Colonel Général de la Cavalerie ; le

Comte de Friſe Meſtre-de-Camp Reformé

à la ſuite du Régiment Royal Allemand ;

de Marſay Lieutenant Colonel du Régi

ment d'Heudicourt ; de Loſtange Lieute

nant Colonel du Régiment d'Anjou ; de

Reſie Lieutenant Colonel du Régiment

de Talleyrand ; de Villers Lieutenant Co

lonel du Régiment de la Rochefoucault ;

de Moulins Lieutenant Colonel du Régi

ment de Barbanſon ; de Varax Lieutenant

Colonel du Régiment Royal Cravattes;

de Saint-Martin Lieutenant Colonel du

Régiment du Rumain ; le Chevalier de

Bar Lieutenant Colonel du Régiment de

Bourbon ; d'Obenheim premier Lieute

nant Colonel du Régiment Royal Alle

mand ; de Lameth Lieutenant Colonel

du Régiment de Saluces ; de Sarlabous

Lieutenant Colonel du Régiment de

Noailles ; le Baron des Adrets Lieutenant

Colonel du Régiment de Fiennes ; de

Guyonnet . Lieutenant Colonel du Régi

ment de Berry i de Bengy Lieutenant !

Colonel du Régiment Meſtre-de-Camp

Général,



\\ A V R I L. , 1747. I9I

: | | Brigadiers de Dragons.

º Le Chevalier de Bauffremont Liſtenois

ºMº† d'un Régiment ; le Com

º te d'Egmont Meſtre-de-Camp d'un Régi

* ment , M. d'Ormenans Meſtre-de-Camp

º Lieutenant du Régiment du Roi ; le Che

# valier d'Hugues Lieutenant Colonel du

# Régiment d'Aubigné ; M. Severac de

º Juſſes Lieutenant Colonel du Régiment

# de Languedoc, & le Comte de Sommery

| Lieutenant Colonel du Régiment d'As
# feld. · -

#-

On apprend de Rome que le 1o de ce

mois le Pape a tenu un Conſiſtoire, dans

lequel Sa Sainteté a créé Cardinaux à la

nomination du Roi , l'Archevêque de

Bourges, Ambaſſadeur de Sa Majeſté au

près du Pape ; à la nomination du Roi

d'Eſpagne , Don Alvar de Mendoça Pa

triarche des Indes ; à la nomination de la

Reine de Hongrie , M. Marius Melini

Auditeur de Rote; à la nomination du

# Chevalier de Saint Georges, le Coadjuteur

: de Straſbourg , à la nomination du Roi de

Pologne Electeur de Saxe , M. Jean

# François Albani Ptotonotaire Apoſtoli

# que ; à la nomination du Roi de Portugal,

# Don Joſeph Manuel d'Atalaya Protono

s
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taire Apoſtolique, & Premier Dignitaire

de l'Egliſe Patriarchale de Liſbonne ; à la !

nomination du Roi de Sardaigne M. Char.

les-Victor-Amedée des Lances , & à la

nomination de la République de Veniſe

M. Daniel Delfino, Patriarche d'Aquilée.

Par la même Promotion M. Ranier Simo

netti Archevêque, de Nicoſie , ci-devant

Gouverneur de Rome ; M. Jean-Baptiſte

Meſmer Tréſorier Général de la Chambre

Apoſtolique, ont été auſſi élevés à la pour

pre, & le Pape, en conſidération de l'E-

lection faite à Francfort en faveur du

Grand Duc de Toſcane, lui a accordé un

Chapeau pour l'Evêque d'Olmutz.

On mande de Bruxelles du 2o, que

M. le Maréchal de Saxe part ce même

jour pour aller à Louvain,paſſant par Ter

rure. Il ſera le 2 1 à Malines, le 22 à

Anvers, d'où il reviendra le 23 ou le 24 ;

il va viſiter la Dyle & les fortifications

d'Anvers.
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LE FT R E de M. le Chevalier d'.......

à AM. de la Bruere. -

D Es occupations néceſſaires , Mon

ſieur , m'ayant empêché de veiller

à l'impreſſion du Journal de la derniere

· campagne que j'ai donné au public, il s'y

eſt gliſſé quantité de fautes, & dans les

dates & dans les faits : il y a ſurtout une

erreur groſſiere à la page 1o5 ligne 15 ,

où l'Imprimeur a mis quinze cent hom

mes au lieu de cent cinquante ; je ſens

auſſi , Monſieur, que j'aurois dû prévenir

le public que j'ai copié mot pour mot

les bulletins des ſiéges d'Anvers & de

Namur. Ces differentes fautes s'accordant

peu avec l'exactitude que j'ai promis, j'ai

beſoin de toute l'indulgence du lecteur ,

& je compte ſur celle de ces vrais militai

res, qui bien loin de rébuter l'émulation,

cherchent à la favoriſer.Je ſçais qu'il eſt ra

re qu'un Journal réuſſiſſe : l'Officier en état

d'en juger , mais qui adroit voulu qu'on

y parlât de lui , ſans y avoir donné lieu,

le trouve déteſtable, l'autre dont le juge

ment eſt borné, critique par vanité ce qu'il

ne connoît pas : quelques-uns condamnent

tout par cauſticité , & la plûpart pareſſeux

par temperament ou envieux par amour

propre, trouvent ſingulier que l'on donne

·
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des preuves de ſon zéle & de ſon appli

cation. Ces conſidérations m'ont fait†

ſiter long-tems à donner cet ouvrage : je

devois m'attendre que l'autorité qui m'a

enhardi me feroit honneur. Aurois-je pû

penſer que mon Hmprimeur m'humilie

roit, & que ce ſeroient ſes fautes qui de

viendroient l'objet de la critique de bien

des gens ? J'y ſerois véritablement ſenſible,

ſi ces connoiſſeurs avoient combattu par

des principes contraires les réfléxions

militaires qui ſont dans mon Journal.

Quoi qu'ils en diſent, il ſeroit à ſouhaiter

que l'on conſervât exactement les évene

mens de chaque campagne. Pour peu

qu'on ſe donne la peine de ſuivre les

mouvemens de celle où nous allons entrer,

on verra la liaiſon qu'il y a de l'une

à l'autre : c'eſt par cette combinaiſon des

opérations qu'un militaire ſe développe le

jugement,& qu'il apprend l'art de la guer

re, qu'on n'acquiert que par l'expérience

& par une étude réfléchie. -

J'attends de votre complaiſance, Mon

ſieur , que vous voudrez bien donner

cette lettre au public dans votre premier

Mercure.

J'ai l'honneur d'être, &c.

|

-

t!

#
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· On a oublié de rapporter dans ſon

tems que le Roi avoit donné au mois de

Novembre paſſé le Commandement du

Poitou, du Xaintonge, du Pays d'Aunis

& de toutes les côtes de la Rochelle au

Comte de Chabannes, Lieutenant Géné

ral de ſes Armées, Gouverneur de Ver

dun & du Verdunois , & Grand'Croix

de l'Ordre Militaire de Saint Louis; M.

le Marquis de Chabannes a épouſé au mois

de Novembre 1745 Mademoiſelle Du

pleſſis Châtillon , voyez le Mercure de

ce même mois; il eſt oncle du Marquis de

Chabannes, Seigneur de Pionſac & de

Lachenal , Baron d'Apchon , du Vau- .

miere, Trizac, &premier Baron d'Auver

gne » Brigadier des Armées du Roi, pre

mier Cornette de la ſeconde Compagnie

des Mouſquetaires de la Garde du Roi,

& Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint

Louis ; & de l'Abbé de Chabannes Abbé

de Bonport, Ordre de Cîteaux, Diocéſe

d'Evreux.

On reçût le 2 1 du mois dernier la

triſte nouvelle de la mort de la Reine de

Pologne, Ducheſſe de Lorraine & de Bar.

Depuis un grand nombre d'années cette

Princeſſe étoit incommodée d'un aſthme

- dont elle reſſentoit de tems en tems de

- - I ij
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long
gues & vives attaques ; une hydropiſie

s'y eſt jointe en dernier lieu & nul re

méde n'a pû ſuſpendre le progrès de cette

ſeconde maladie. La Reine de Pologne

ayant bientôt reconnu l'extrême danger |
de ſon état, l'a enviſagé avec cette fermeté

qui ne convient qu'aux grandes ames; !

juſqu'au dernier moment ſa Majeſté a

montré une tranquillité & une préſence !

d'eſprit également admirables, & elle s'eſt !

ſervie principalement de l'une & de l'au

tre pour faire éclater par ſa reſignation à

la volonté divine, & par la piété avec

laquelle elle a reçu les Sacremens, les ſen

timens de Religion dont elle avoit tou

jours été animée. Sans avoir eu d'agonie !

elle mourut le 19 à cinq heures & demie

après-midi. Cette Princeſſe qui ſe nom- |

moit Catherine de Bnin Opalinska , &

qui étoit d'une des plus illuſtres Maiſons

de Pologne, étoit fille de Henri Opa

linski Caſtellan de Poſnanie, mort en

1697 , & de Catherine Czarnkowska

morte le 2 Décembre 17o 1. Elle étoit

âgée de 66 ans, quatre mois & quatorze |

jours, étant née le 5 Novembre 168e.

Elle avoit épouſé en 1698 Staniſlas I , élu :

Roi de Pologne le 12 Juillet 17o4, &

couronné à Warſovie le 4 Octobre de

l'année ſuivante, lequel par les arrange
-，
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mens de la paix de 1736 , a renoncé à ſes

prétentions ſur la Couronne de Pologne,

moyennant la ceſſion du Duché de Lor

raine. Le caractere élevé de la Reine de

Pologne ne s'eſt jamais démenti dans les

plus rudes diſgraces par leſquelles la Pro

vidence l'a éprouvée , & elle n'avoit pas

beſoin d'être ſur le Trône pour être jugée

digne d'y monter , ſes grandes qualités la

font regretter de toute la Lorraine, &

la France conſervera précieuſement le

ſouvenir d'une Princeſſe à qui elle doit

une Reine , l'objet de ſon amour & de ſon

reſpect.

NA / S S A NC E , MA R I A G E

& morts.

E premier Avril Mad. la Comteſſe de Noail

les Grande d'Eſpagne de la premiere Claſſe

& Grand'Croix de l'Ordre de Malthe , accoucha

d'un fils qui fut baptiſé le lendemain à S. Sulpice,

& tenu† les Fonts baptiſmaux par M. le Ma

réchal de Noailles grand pere maternel , &

Mad. la Marquiſe d'Arpajon grand'mere mater

nelle , & nommé par eux A rien-Charles ; le

même jour ſon Excellence M l'Ambaſſadeur de

Malthe fit la Cérémonie de donner au nouveau

né la Croix de l'Ordre ſuivant la Bulle Magiſtrale

de Conceſſion du Grand Maître & de l'Ordre de
• * . I iij
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Malthe, qui tranſmet la prérogative accordée en

1645 à perpetuité à Louis Duc d'Arpajon , Biſayeul

de Mad. la Comteſſe de Noailles , aux aînés

de ſa Maiſon,& aux premiers nés des enfans mâles

qui viendront du mariage de M. le Comte de

Noailles avec l'héritiere de l'illuſtre & ancienne

Maiſon d'Arpajon.

Le 22 Février Jacques de Rochcfort-d'Ally Che

valier, Comte d'Ally, Lieutenant dans le Régi

ment Royal Dragons, âgé de 23 ans, épouſa en

la Paroiſſe Saint Nicolas-des-Champs à Paris

Dlle Claire - Françoiſe de Graſſi , fille de dé

funt François de Graſſi Chevalier , Seigneur

de la Caille & de la Cluzelle en Lyonnois,

Préfident au Grand Conſeil oû il avoit été reçu.

en 1722, originaire de Florence où ſa famille

étoit connuë dès l'an 1421, & où elle a rêmpli

ſuccefſivement les premieres Charges & Dignités

de la République , & de D. Marie Coquelard de

Prefoſſe, fille de M. Jacques Coquelard , Sieur

de Prefofſe , Meſtre-de- Camp & Inſpeéteur

d'Infanterie , Chevalier de l'Ordre Militaire de

Saint Louis & Commandant dans les ville & pays

d'Uzès en Languedoc, & de D.Anne de Bournel

de Monchy. .

Le marié eſt fils de Jean-Jacques de Rochefort

d'Ally, Chevalier, Baron de Saint Vidal en Au

vergne, & de Dame Jeanne de Fradet de Belle

combe fille de Joſeph de Fradet Chevalier, Sei

gneur de Bellecombe en Auvergne où la Maiſon

de Rochefort-d'Ally tient un des premiers rangs ,

tant par l'ancienneté de ſa nobleſſe que par ſes,

alliances avec les Maiſons de Bourbon Buſſet,

de Lucinges, des Serpens, d'Apchon , de Mont

nmorin , de la Queille , de la Roche-Aimon, de

Luſignan, de la Rochefoucaud, de Montaigui,.

º

|

|
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de la Tour Saint Vidal , de Ligondez, de

Châteauneuf-de-Rochebonne, de Brûlart Sillery,

d'Allemand-de-Montmartin &c. Elle eſt con

nuë dès le commencement du onziéme ſiécle,

ſuivant les Commentaires de Prohet ſur la Coû

tume de la Province d'Auvergne , imprimés à

Paris chés Coignard en 1695 , où il eſt dit à la

# 6 I§notes locales au mot Ally, que

'héritiere d'Ally fut mariée l'an mil un à An

toine de Rochefort, comme il paroît par la fon

dation du Prieuré de Bonnat.

Cette Maiſon a produit dans tous les tems des

Abbés , Prévôts , Chanoines & Comtes de Briou

de ; on trouve dans Gallia Chriſtiana que Bernard

de Rochefort fut choiſi en 1216 pour ſuccéder

à Guillaume de la Tour qui en étoit Abbé, que

François de Rochefort remplit pareillement cette

dignité, leng-tems avant qu'elle fut ſupprimée par "

une Bulle de Clément VI. du 13 Juillet 1342, qui*

étoit la premiere année de ſon Pontificat ; que

parmi les Prévôts & Doyens de ce Chapitre, il

eſt fait mention d'Itier de Rochefort Doyen l'an

1 277, & que Jean de Rochefort fut élevé à la

dignité de Prévôt le X. des Calendes de Mars l'an

128 1 ; le même n'étant que Chanoine eſt nommé

dans un échange que Guillaume de Rochefort

Chevalier , Seigneur d'Ally ſon frere aîné , fit

avec les Prieur & Religieux du Prieuré de Sauxil

langes & le Prieur de Bonnat au mois d'Août

1 269, dont la Charte qui eſt en Latin , eſt conſer

vée aux Cordeliers de Brioude.

Le ... ... Février , D. Perette-Marie de Culan

Abbeſſe de N. D. du S. Deſir de Liſieux, Ordre

de S. Benoît , mourut âgée de 85 ans dans cette

Abbaye qu'elle gouvernoit depuis quarante ans,

étant née en 1662 & ayant été nommée par le

Iiiij
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Roi le 15 Août 17o7, après avoir été Religieuſe

à Argentan pendant pluſieurs années. Elle étoit

fille de Louis Marquis de Culan , Meſtre-de

Camp d'un Régiment de Cavalerie tué au coui.

bat d'Ensheim le 4 Octobre 1674, & de Gene

viéve-Marie de la Boiſſiere de Chambors morte

à Paris âgée de quatre-vingt ans le 31 Août

17 l 9.

La Maiſon de Culan a produit dans tous les

tems pluſieurs perſonnages recommandables , en

dernier lieu Hubert de Culan Grand Prieur de

Champagne, frere du Marquis de Gulan. La Mar

quiſe de Culan mere de l'Abbeſſe de Liſieux

avoit été avant ſon mariage Fiile d'honneur de

la Reine Anne d'Autriche. Elle étoit fille unique

de Philippe de la Boiſſiere de Chambors, Seigneur

de Ste Marie en Vexin , mort en† fut ſuc

ceſſivement Lieutenant au Régiment des Gardes

Françoiſes , Gentilhomme ordinaire du Roi ,

Maître d'Hôtel de S. M. & Lieutenant des Cent

Suiſſes de la Garde. t !

Le.. ... du mois dernierJoſeph Pierre Collinet

de la Rerye Lieutenant Général des Armées du Roi,

ci-devant Directeur Général des fortifications des

places d'Artois, mourut à Arras dans la 3 1 année

de ſon âge ; ſes longs ſervices dans le génie lui

avoient fait mériter ſucceſſivement les grades en

171o de Brigadier d'Armée & de Chevalier de

l'Ordre Militaire de S. Louis , en 1734 de Maré

chal de Camp, & enfin en 1738 celui de Lieu

tenant Général des Armées du Roi.

Le 8 Angelique - Cecile de Montmorin de S.

Herem, veuve depuis le 12 Octobre 17o1 de Fran

çois de Harville des Urſins, Marquis de Paloiſeau

& de Freſnel, Maréchal des Camps & Armées

du Roi , & Gouverneur de Charleville & du

|
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, Montolimpe, avec lequel elle avoit été mariée

-le 27 Septembre 1699, & dont elle étoit la troiſie

•me femme, mourut à Paris âgée de 84 ans ſans

avoir eu d'enfans de ce mariage ; elle étoit fille

de François-Gaſpard de Montmorin, Grand Lou

vetier de France, Gouverneur & Capitaine des

· Chaſſes de Fontainebleau, mort le... Juillet 17o1,

· & de D. Anne le Gras morte le 7 Novembre

17o9. Elle avoit pour frere Charles-Louis de

Montmorin Marquis de S. Herem, Gouverneur

& Capitaine des Chaſſes de Fontainebleau, mort

le 1c Juin 1722 , laiſſant de D. Marie Geneviéve

Rioult de Douilly qu'il avoit épouſée le 5 Février

-1696 , Jean-Baptiſte-François de Montmorin

Marquis de S. Herem dit le Marquis de Mont

- morin , Maréchal de Camp & Gouverneur &

Capitaine des Chaſſes de Fontainebleau , matié

depuis le 15 Février 1724 avec Dlle Conſtance

Lucie le Valois de Villette dont il a des enfans.

Voyez la Genealogie de la Maiſon de Montmorin

l'une des plus grandes d'Auvergne, dans l'Hiſtoire

- des Grands Officiers de la Couronne vol. 8. fol.

- 8 I 3. -

Le 16 D.Antoinette-Euſtachie Crozat du Chaſtel,

femme de Charles-Antoine de Gontaut de Biton,

Marquis de Gontaut, Maréchal des Camps &

Armées du Roi , avec lequel elle avoit été mariée

le 2o Janvier 1744, mourut à Paris dans ſa 19

année , elle étoit fille de Louis François Crozat

- Marquis du Chaſtel , Lieutenant Général des Ar

mées du Roi, & de D. Marie-Thereſe-Catherine

Gouffier de Heilly. .

s ' Le 17 D. Marie Anne de Loſtange de S. Alvere,

veuve de François de Beaumont, Seigneur du

Repaire en Perigord, avec lequel elle avoit été

mariée le 4 Janvier 1699 , mourut à Sarlat âgée

I y
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de 8o ans ou environ, ayant eu de ſon mariage

entr'autres enfans N. ... de Beaumont du Re

paire qui a pluſieurs enfans dont les deux aînés,

ſont Officiers dans le Régiment des Gardes.

Françoiſes; Mad. de Beaumont laiſſe auſſi pour

fils M. Chriſtophe de Beaumont du Repaire ſuc

ceſſivemeñt Evêque de Bayonne, Archevêque de

Vienne , & enfin de Paris au mois d'Août 1746 ,.

à l'occaſion duquel nous avons rendu compte

de la nobleſſe & de l'ancienneté de la Maiſon

de Beaumont & de ſes alliances dans le Mercure

du mois d'Août de l'année derniere 1746 fol 167.

Feuë Mad.de Beaumont étoit fille d'Emmanuel

Galiot de-Loſtange Marquis de S. Alvere, Séné

chal & Gouverneur de Quercy, & de Claude Si

monne Ebrard de S. Sulpice , & petite-fille de

Jean - Louis de Loſtange Seigneur & Baron de

S.Alvere, & de D.Elizabeth de Cruſſol d'Uzès qu'il

épouſa le 14 Décembre 1e o3 , fille de Jacques,

de Cruſſol Duc d'Uzès, Pair de France, Cheva

lier des Ordres du Roi, & de Françoiſe de Cler

mont-Tonnerre mariés le 2 o Août 1568. La Mai

ſon de Loſtange tire ſon nom du Château de

Loſtange dans le Bas-Limoſin, elle eſt marquée

entre les premieres de cette Province par ſon

ancienneté , par ſes alliances & par ſes ſervices

militaires ; ſes armes ſont d'argent à un lion de

gueules couronné, lampaſſé & armé d'or, & une

orle de 5 étoiles de-gueules poſées 2, 2 & une.

Voyez cette Genealogie dans le Dictionnaire

Hiſtorique de Moreiy vol. 4 fol. 664. -

Le 19 D, Marthe-Suzanne de Rochechouart

veuve depuis le 2 Février 17o9 de François René du

Bellay , Seigneur de la Courbe , dit le Marquis du

de Bellay , premier Ecuyer de M. le Prince de
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Conty , mourut à Paris âgée de 69 ans, ayant eu

pour enfans Guillaume du Bellay de la Courbe ,

-Marquis du Bellay, chef du nom & des armes

de la Maiſon du Bellay , Brigadier des Armées

du Roi de la promotion du premier Août 1734 ,

ci-devant Colonel du Régiment de Brie , Che

valier des Ordres Militaires de S. Louis & de "

S. Lazare, & Martin du Bellay Evêque de Frejus

ſacré le 13 Décembre 1739 , Abbé de S. Melaine

de Rennes depuis 1725: Elle étoit fille d'Iſaac

Louis de Rochechouart Seigneur de Montigny

bc de la Broſſe , & de D. Marie-Chriſtine de

Machault , & elle étoit tante de Pierre - Jules

Céſir de Rochechouart, à préſent Evêque d'E-

vreux 1733. Voyez la Génealogie de la Maiſon

de Rochechouart dans l'Hiſtoire des Grands Of

ficiers de la Couronne vol. 4 fol 649 , & celle de

la Maiſon du Bellay dans le Dictionuaire Hiſto•

rique de Morery Editions de 1725. & 1732. "

Le 21 D.Louiſe Bernardine de Durfort de Duras,.

veuve depuis le 6 Octobre 17o3 de Jean François

Paul de Bonne de Crequy, d'Agoult de Veſe de

Montlaur& de Montauban , Duc de Leſdiguieres,,

Pair de France , Comte de Sault &c. Colonel du .

Régiment de Sault & Brigadier des Armées du

Roi , avec lequel elle avoit été mariée le 17

Janvier 1696 , mourut à Paris dans la 6 , année

de ſon âge & ſans laiſſer d'enfans ; elle étoit fille

. de Jacques-Henri de Durfort Duc de Dhras,

Maréchal de France, Chevalier des Ordres du

Roi, Capitaine de ſes Gardes du Corps, Gouver

neur & Lieutenant Généra du Comté de Bour

gogne & de la ville & Citadelle de Beſançon , &

# D. Marguerite-Felice de Levi ventadour, &

elle étoit tante de M. le Maréchal Duc de Duras..

Voyez pour la Génealogie de feu M. le Ducd e

I vj:
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Leſdiguieres l'Hiſtoire des Grands Officiers de la

Couronne, v. 1 fol. 288, & pour celle de Durfort

le cinquiéme volume de la même Hiſtoire fol.

72o. - - - - * -

Le même jour D. Marie-Anteinette Rouault

de Gamaches , femme de François - Philippes

· de Marmier Marquis de Marmier , mourut au

Château d'Avrenville en Champagne dans la 2 ;

, année de ſon âge, étant née le 15 Juin 1722 ; elle

, étoit fille aînée de Jean-Joachim Rouault Mar

quis de Gamaches, Comte de Cayeux, Maréchal

des Camps & Armées du Roi du 2o Février

1734, & de feue D. Catherine-Conſtance--Enii

lie - Arnauld de Pomponne. Voyez la Génea

logie de la Maiſon de Rouault dans l'Hiſtoire des

.Grands Officiers de la Couronne vol. 7 fol. 97 ,

, & celle de Marmier,nobleſſe diſtinguée du Comté

de Bourgogne, dans l'Hiſtoire de la nobleſſe de

cette Province par Dunod. - -

Le 27 Charles-Leonor Colbert Comte de Seigne

lay, Baron de Linieres, Lieutenant Général pour

le Roi de la Province de Berry , mourut à Paris

dans la 59 année de ſon âge , étant né en 1689 , il

étoit le quatriéme fils de Jean-Baptiſte Colbert

Marquis de Seignelay, &c. Miniſtre & Secretaire

d'Etat , Commandeur , & grand Tréſorier des

Ordres du Roi , &c. mort le 3 Novembre 1 69o &

de D. Catherine-Thereſe de Matignon ſa ſeconde

· femme morte le 7 Décembre : 1699 , étant alors

remariée avec Charles de Lorraine Comte de

Marſan , Prince de Pons, &c. & il étoit petit fils

de Jean Baptiſte Colbert Marquis de Seignelay,

Miniſtre & Secretaire d'Etat , Commandeur . &

Grand Tréſorier des Ordres du Roi , mort le 6

· Septembre 1683 dans la réputation d'un des plus

grands Miniſtres que la France ait jamais eu,&
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' de D. Marie Charron de Menars, morte le 7 AvrH

1 687. Il avoit épouſé 1°. D. Anne de la Tour Taſ

ſis , née Comteſſe de Vaiſaſſine, & de même

Maiſon que les Princes de la Tour Taxis , Princes

' de l'Empire,& morte le 19 Février 1719. 2°. le 12

· Décembre 1726 Marie-Renée de Gontaut, fille de

M.le Maréchal Duc de Biron ; il la laiſſe veuve&

ea a eu plufieurs enfans,&de ſa premiere femme il

n'a eu que D. Eliſabeth-Pauline Gabrielle Colbert,

mariée depuisle 6 Févr. 1736 avec Pierre-Charles

François d'Eſperbez de Luſſan d'Aubeterre, Mar

quis de Jonzac. Feu M. le Comte de Seignelay

avoit pour freres aînés feu M. le Marquis de Sei

gnelay, pere de Madame la Ducheſſe de Luxem

| bourg d'à préſent, & M. le Comte de Creuilly ,

Maréchal de Camp, veuf & ſans enfans depuis le

2 Septembre 1744 de feuë D. Anne-Marie-Fran

*..† Spinola, ſœur puînée de feue Mad.

a Ducheſſe de Nevers, mere de M. le Duc de

Nivernois. Voyez pour la Généalogie de Colbert

le Dictionnaire Hiſtorique de Moréry, Editions

de 1725 & 1732 , & le vol. 9 de l'Hiſtoire des

' Grands Officiers de la Couronne,

Le 1o Avril Mre.Joſeph de Thiard de Biſſy, Abbé

' de l'Abbaye de S. Faron lès-Meaux , de l'Ordre

de S. Benoît, depuis l'an 1728 ; Prieur de Reuil

& de Fontenay, & ci-devant Abbé Commandatai

' re de S. Florent de Saumur, du même Ordre, au

· Diocèſe d'Angers,mourut à Paris dans la 81 année

de ſon âge. Il étoit fils puîné de Claude de Thiard

• Comte de Biſſy, Chevalier des Ordres du Roi,

· Lieutenant Général de ſes Armées & Commandant

en chef dars les trois Evêchés de Metz , Toul &

Verdun , & Gouverneur des Ville & Château d'Au

xonne, mort à Metz le 3 Novembre 17o1, âgé de

8o ans, & de D.Eleonore-Angélique de Nucheſes
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des Francs. Il avoit pour freres aînés Henri Pons

de Thiard de Biſſy , Cardinal Prêtre, du Titre de

S. Bernard-aux-Termes, Evêque de Meaux, Abbé

Commandataire des Abbayes de S. Germain des

Prés à Paris & de Trois-Fortaines, Commandeur

des Ordres du Roi, mort le 26 Juillet 1737 ; Clau

de de Thiard Chevalier de Biſſy , Grand Croix de

l'Ordre de S. Jean de Jéruſalem , Capitane d'une

des Galéres du Roi, Commandeur de Xugny, &

Jacques de Thiard, aîné de tous, Marquis de

Biſſy, Lieutenant Général des Armées du Roi,

Gouverneur des Ville & Château d'Auxonne,

mort le 29 Janvier 1744 , âgé de 96 ans, laiſſant

de ſon mariage avec D. Bonne-Marguerite de Ha.

raucourt , Claude-Anne de Thiard Marquis de

Biſſy, Lieutenant Général des Armées du Roi &

Gouverneur des Ville & Château d'Auxonne, au

jourd'hui vivant & marié depuis le premier Mai

1712 avec D.Angélique-Henriette-Théreſe Chau

velin, ſœur de M. Chauvelin, ci-devant Garde des

Sceaux de France, de laquelle il a Anne-Louis de

Thiard Marquis de§ , Meſtre de Camp du.

Régiment Commiſſaire Général de la Cavalerie &

Maréchal de Camp de la promotion du 2o Février

1743. Voyez la Généalogie de la Maiſon de

Thiard dans l'Hiſtoire de la ville de Meaux, par

D. du Pleſſis, Religieux Bénédiſtin , imprimée à

Paris en 1731 , & le volume 9 de l'Hiſtoire des

Grands Officiers de la Couronne, & le 6 volume

du Dictionnaire Hiſtorique de Morery.



A V. R I L. 174y. : 2o7

，

· VERS ſur la mort de M. Cochin.

: • . #

L A vertu de Caton, l'ame de Démoſthenes,.

( La ſageſſe de Rome & le flambeau d'Athenes )

Dans l'illuſtre Cochin reſpireient de nouveau : .

Triſte ſort des humains ! il n'eſt plus ce grandi

homme ;.

Le rival de Philippe & le Cenſeur de Rome,,

Une ſeconde fois rentrent dans le tombeau.

AM.. de B. , ..

' !

, Le Chevalier de Beauteville , Aide Maréchal,

Général des Logis de l'armée que commande le

Maréchal Comte de Saxe, a été dépêché au Roi

par ce Général pour informer Sa Majeſté que M.

de Lambrecht, Gouverneur du Fort de l'Écluſe,

ayant fait battre le 21 la Chamade, la Capitula

tion avoit été ſignée le 22 , & qu'on étoit convenu

que la Garniſon , compoſée de trois Bataillons

Hollandois, ſeroit priſonniere de guerre.Sa Ma

jeſté a nommé le Chevalier de Beauteville Bri

gadier. -

Depuis que le Roi a reçâ la nouvelle de la priſe

du Fort de l'Ecluſe, Sa Majeſté a été informée que

le 14 le Conmmandant du Fort d'Iſlendicx avoit.

capitulé ; que la Garniſon, qui étoit de trois cent,

hommes, avoit été faite priſonniere de guerre, &

que le même jour celle du Fort de la Perle , com

poſée de deux cent hommes, s'étoit renduë aux

mêmes eonditions..
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D EC LA R AT I O N çommuniquée par

ordre de Sa Majeſté Très Chrétienne aux

Seigneurs Etats généraux des Provinces

, unues. \ º

Uoique le Roi ait eu juſqu'à préſent les plus

º juſtes ſujets de ſe plaindre des ſecours illi

mités que les Provinces unies fourniſſent à la

Reine de Hongrie, Sa Majeſté n'a cepêndant pas

voulu regarder les Etats généraux comme ſes er
nemis directs. -

Les égards qu'Elſe n'a point ceſſé d'avoir pour

eux, & les propoſitions qui en differentes occa

ſions leur ont été faites par ſes Miniſtres, ſont un"

monument de la diſpoſition ſincére dans laquelle

Sa Majeſté a toujours été, non-ſeulement d'éloi

gner le théatre de la guerre du territoire & du voi

ſinage même des Provinces-unies, mais auſſi de

· leur procurer la gloire de contribuer efficacement

• à rétab'ir la paix entre les Puiſſances belligérantes.

· C'eſt dans une vûë ſi ſalutaire que dès le mois

· de Juillet 1742 le Roi rendit les Miniſtres de ka

: République dépoſitaires de ſes intentions pacifi

: ques & des conditions juſtes & raiſonnables aux

· quelles Sa Majeſté conſentoit alors à terminer

· les troubles dont l'Europe étoit malheureuſement

agitée. -

Le Roi, pour ne laiſſer aucun doute ſur la pu

' reté & la droiture de ſes diſpoſitions, & ſur la

| confiance entiere qu'il vouloit bien accorder aux

| Etats généraux, offrit même de remettre Dun

querque à la garde de leurs troupes.

Sa Majefté a conftamment profeſſé depuis cette

· époque la même modération & les mêmes déſirs
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de conciliation, ſans avoir eu la conſolation d'inſ

pirer aux Provinces-unies des ſentimens fi con

formes à l'intérêt particulier de leur République,

& à l'avantage commun de toutes les Nations.

Non content d'exciter par des démarches ſecret

tes le zéle des Etats généraux, le Roi leur fit pro

poſer par un Mémoire public, que ſon Miniſtre

leur remit au mois de Septembre 1745 l'aſſemblée

d'un Congrès pour travailler ſans délai & de con

cert au grand ouvrage de la paix. -

Enfin il n'étoit pas poſſible que Sa Majeſté por

tât plus loin qu'Elle l'a fait les témoignages de ſon

affection & de ſa confiance pour les Etats généraux

& les ménagemens qu'Elle a eus pour eux.

Ces ménagemens ſubſiſteroient encore fi la rai

ſon de guerre & la ſûreté des conquêtes que le

Roi a faites ſur la Reine de Hongrie n'exigeoient

abſolument de la part de Sa Majeſté les précau

tions les plus promptes & les plus efficaces pour ſe

garantir des deſſeins de ſes ennemis.

· Si la République ne leur avoit donné aucun aſy

le ſur ſon territoire & fi elle ne leur fourniſſoit pas

les ſeeours abondans qu'ils en tirent en tout genre,

le Roi ne ſe trouveroit pas dans la néceſſité indiſ

penſable d'interrompre ces moyens multipliés de

perpétuer malgré lui une guerre qui n'a déja que

trop duré. -

Ce n'eſt donc que forcée par les circonſtances

& par la conduite des Provinces-Unies, que Sa

Majeſté a permis au Général de ſes troupes de

prendre indiſtinctement toutes les méſures que

ſon habileté & ſon expérience dans l'art militaire

pourroient luiſuggérer,pour empêcher I'armée en

nemie de troubler la poſſeſſion légitime des con

quêtes du Roi & pour affermir le repos des peu

Ples nouvellement ſoumis à ſa domination.

|

-
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Ee Roi auroit été en droit dès le commence

ment de la derniere campagne d'entrer avec ſon

armée ſur le territoire des Etats généraux, lorſ

qu'ils y accorderent une retraite aux troupes en

nemies de la France, mais Sa Majeſté, perſuadée

qu'il n'y avoit que de la ſincérité dans les démar

ches qu'ils faiſoient alors auprès d'Elle pour par

venir à la paix, ſuſpendit l'exécution d'une entre

priſe que ſes loix de la guerre & le mauvais état de
l'armée des Alliés auroient également juſtifiée. Le

Roi préféra l'idée avantageuſe qu'il avoit de la

candeur & de la bonne foi de la République, à l'o-

pinion généralement répanduë en Europe , que

ſous le voile ſpécieux d'une négociation , la véri

table intention des Etats généraux étoit de ſe pro

curer les délais néceſſaires pour éloigner le danger

dont ils étoient menacés & pour ſe préparer à de

plus grands efforts , afin de continuer la guerre.

€es ſoupçons ſe ſont confirmés par les difficultés

† a fait naître avec affectation dès l'ouverture

es Conférences de Bréda, difficultés auſſi impré

vûës que contraires aux engagemens formels qu'on

avoit pris avec le Roi, & qui paroiſlent n'avoir

été imaginées que pour embarraſſer de plus en

† les négociations de paix & pour en empêcher

e ſuccès..

Quoi qu'il en ſoit de ce motif, que l'événement

ne rend que trop vrai-ſemblable, les troupes Hol

landoiſes étant entrées en 1744 ſur le territoire de

Erance, dans les plaines de Lille & de Ciſoing,

ſans que les Etats généraux ayent prétendu par

cette invaſion faire une guerre directe au Roi , Sa

Majeſté déclare qu'en prenant le parti forcé d'en

trer ſur le territoire de la République, ſon deſſein

n'eſt pas de rompte avec elle, mais uniquement

diarrêtax ou de prévenir les dangereux effets de la
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protection qu'elle accorde aux troupes de la Reine

de Hongrie & du Roi d'Angleterre.

Il ne ſeroit pas juſte d'exiger que le Roi portât

le ſcrupule au point de reſpecter à ſon préjudice

· la prétenduë neutralité des Puiſſances auxiliaires

de ſes ennemis, tandis que ceux-ci exercent les

plus grandes véxations contre les Alliés de Sa Ma

jeſté & même contre des pays qui ne ſont jamais

ſortis des bornes d'une exacte impartialité. .. ,

| _ Cependant le Roi, pour concilier autant qu'il

ſera poſſible, ce qu'il ſe doit à lui-même avec les

· ſentimens de bienveillance qu'il conſerve encore

pour les Etats généraux, a expreſſément ordonné

aux Commandans de ſon armée de faire obſerver

la plus rigoureuſe diſcipline aux troupes Françoi

ſes qui entreront ſur le territoire des Provinces

unies,& de regler toutes leurs opérations ſur la né

ceſſité des circonftances. Sa Majeſté , bien éloi

gnée de vouloir apporter aucun trouble à la Reli

gion , au Gouvernement & au Commerce de la

République, eſt au contraire dans l'intention d'ac

eorder toute protection aux Sujets des Etats Géné

raux, dans la perſuaſion où eſt Sa Majeſté que leur

conduite répondra à des diſpoſitions ſi favorables.

Enfin, pour donner une preuve encore plus con

vaincante de la ſincérité des deſſeins duRoi, qui

· n'ont uniquement pour but que de rendre inutile

la mauvaiſe volonté de ſes ennemis, & de vaincre

leur infléxibilité aux voies de conciliation, Sa Ma

jeſté déclare qu'Elle ne regardera les places & païs.

, qu'Elle ſe trouveroit obligée d'occuper pour ſa

propre ſûreté, que comme un dépôt qu'Elle s'en

gage à reſtituer dès que les Provinces-unies don

neront des preuves non - équivoques qu'elles ne

fourniſſent plus aux ennemis de # Couronne ces,

ſecours de toute eſpece, qui ſont uné des principa

les cauſes de la continuiation de la guerre..
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* Le Roi ne deſire que le rétabliſſement du repos

public ſur des fondemens juſtes & ſolides, & Pin

térêt que Sa Majeſté prend à la ſûreté & au bon

heur des Etats généraux, lui feroit voir avec re

gret qu'ils continuaſſent de ſacrifier à des conſi

dérations étrangeres & à des paſſions injuſtes leurs

finances, leurs troupes , leurs poſſeſſions, leur

tranquillité, & peut-être la forme de leur gou

VCIIleII1ent,

17 Avril I747.
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De l'Imprimerie de J. B u1 L or,
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